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uj^ dec^oiv c*^ (eco <vœuoD d^uutj eviflEcj, oui do 
jfotijlo dVi^oîtr ieà/ iiiteéu eu «votto ^cti* 
veUfaiico. 

wito importauto vatr Son ccmuterco cC 



éuo manu ^acUiteàj , cecotumauSa^fo eair (cLif 
(oyaaiéj do âeCu fiaêitauéu , eu, cctèêttJ i>atT 
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^uî ouk, couJetvo CL) îe^tôu deJceudaudo {e<t/ 
éeutitueud^ ec ra^ectton ^u^tlcl» {eau j>oi>» 
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DE l'Éditeur. 



ONTAiGNE a dît, au sujet de la traduction de 
Plutarque, par Amyot,. qu'il savait bon gré à ce der- 
nier d! avoir sceu trier £t choisir un livre si digne et 
si à propos j pour en faire présent à son pais. Jaloux 
de faire au notre un pareil préseut, nous avons fait 
choix de Testinoiable production d'un savant corn* 
patriote, qui en est l'ornement et la gloire. 

Ce recueil renferme tous les morceaux curieux et 
inicressans, rassembles par P. J. Grosley, sous le nom 
iEphémérides , et qui ont paru périodiquement, de- 
pois 1 7 57, jusqu'en 1 768. Il est inutile de rapp>sller ici 
les éloges donnés dans le temps k cet ouvrage, dans les 
journaux les plus estimés. La meilleure preuve à faire 
valoir en sa faveur , c'est qu'il a été constamment 
recherché y que l'édition en était épuisée, et qu'on en 
désirait une nouvelle depuis long-temps. On répondra 
seulement à ceux qui n'attribueraient à ces Ephdmé- 
rides que le mérite de Fintérêt local , qu'il faut biea 
que l'intérêt qu'elles ont excité n'ait pas été circons* 
crit dans les limites du pays^ auquel cette production 
a été particûlîèrenient consacrée j puisqu'elle n'a pas 
taoiûs été goûtée par les étrangers, queparlescompa- 

M. 



^ • PRÉFACE. 

trîotes de Tautear. Lorsque MM. du Parlement vinrent 
à Troyes, en 1 787 , ils enlevèrent tous ks exemplaires 
gui en étaient restes chez les libraires. 

Depuis ce temps , cet ouvrage était devenu si rare, 
qu'on ne pouvait plus se le procurer, même k un prix 
excessif. Cette rareté, jointe à son utilité, nous a déter- 
minés à ouvrir une souscription , pour le £iire réim- 
primer. 

Cette entreprise a eu le succès que nous attendions. 
Un grand nombre de fonctionnaires publics , de lit- 
térateurs , d'ecclésiastiques , et de citoyens distingués 
se sont empressés d^y concourir^ et nous avons reçu, 
de plus , des encouragemens , qui ont excité toute 
notre gratitude, de la part de M. le Maire et du Con* 
^il municipal de la ville de Troyes ; de celle d'un 
Prélat justement admiré comme le Massillon de nos 
jours (i) ; de celle d'un Prince qui s'est immortalisé 
par ses traductions d'Homère et du Tasse (2); de celle 
d'an illustre Général , non moins habile dans la di- 
plomatie que dans le commandement d'une armée (3); 



(i) M. de Boulogne, Aumônier de Sa Majesté, et 
Evéque d« Troyes. 

(a) S. A. S. le Prince Architrésorier de l'Empire. 

(3) S. Ex. le Comte de BTEïrRtroirvin.E : Commandant 
pour le Roi, avant la réTolution, aux îles de Franèe et de 
Bourbon^ l>éputé à l'Assemblée Constituante , Général 
d'armée , Ministre de la guerre , deu;» fois Ambassadeur , 
enfin Sénateur , il figure au nombre des hommes illustre» 
qu*a produits la ci-devant province de Champagne^ 
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enfin , de celle d^un excellent littérateur , Ministre- 
d'Etat (4). 

Il ne fallait pas moins que ce concours et ces en- | 

çouragemens, pour nous soutenir dans un travail qui ! 

n*a pas été sans difficultés. Si Ton veut savoir en quoi 
il consiste, on pourra comparer l'ancienne édition avec \ 

celle que nous pu'blions. Dans Tancienne édition, tous 
les morceaux ont été jetés pêle-mêle, sans suite et sans l 

liaison entr'eux. Dans la nouvelle, ils ont été mis en \ 

ordre et classés en corps d'histoire , où tout ce qui a 
rapport à la même matière se trouve rassemblé , et •. 
dont tontes les parties se lient , autant que possible , 
soit par le fîl chronologique, soit par Fidentitë ou 
Tanalogic des sujets. L'ancienne édition fourmillait de 
£intés de toute espèce ; fautes typographiques , dates 
erronées , noms défigurés, citations inexactes , répé- 
titions ifiutiles : tout cela a été rectifié , ou a disparu 
dans la nouvelle. Le texte a été soigneusement revu, 
sur les Manuscrits de l'auteur, ou diaprés des réim- 
pressions faites sous ses yeux. 

Quelques passages demandaient des éclaircîssemens r 
on les a donnés dans des notes distinguées de celles de 
Tauleiwyet-tmprimées à la fin de chaque volume, pour 
ne pQS.fl|Jîfif "désagréablement le texte. On y a joint 
l'explicatiott^des mots de Tancien langage, et la tra- 
duction des passages cités en diverses langues. 



f4) s. Ex. le Comte Beughot, Conseillcr-d'Etat , 
Comiaissaire Impérial aa Graud-Duché de Berg. 



XV PRÉFACE. 

Oa a mis,^ à la tête du premier volume, un Précis 

, de la vie et des écrits de Grosley , rédigé d'après les 
reuseiguemens puisés dans ses papiers, dans les Notices 
dont il a été le sujet, dans son Eloge, et dans des Mé- 
moires particuliers. 

Cette édition est-en outre enriclue i**. d'un extrait, 
presque littéral, del^loge de Pierre Mignard, par M. 
le Baron deYandœuvre, dont le goût pour les beaux- 

X ^ts est connu ; 2^. de deux articles , Tun sur Girar- 
don, et Fautre sur le célèbre Mathieu Mole, tirés des 
Mémoires sur les illustres Troyens; 3". et de plusieurs 
s^utres morceaux, extraits des mêmes Mémoires et in- 
sérés dans les notes. 

Enfin , nous n'avons rien négligé, pour que la cor- 
rection de l'^ouvrage répondît k la netteté des carac** 
tères neufs employés k Vimpression. 
' Si notre travail est favorablement accueilli du pu- 
blic , nous serons assez recompensés des peines et des 
soins qu'il nous a coûté , et nous nous féliciterons 
d'avoir pu ac^uitt^r ainsi notre dette envers la Patrie, 



%%%%« »%i»<^V%.%»»»^lfc^%%%»^%<»^A^%»^i%^»%^%%%^»^%%»%%%%V% 
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DE LA VIE ET DES EGBITS DE GeOSLEY* 
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lER&E- Jean Grosley , fils aine de Jean Grosley , 
Avocat, Bailli de Sainte-Maure, et de Louise Barolet, 
est né àTroyes, le 1 8 novembre 1718. Son père, élevé' 
sous les yeux d^un aïeul qui avait fait les campagnes 
de la Valtelinc, et qui, les quinze dernières années de 
sa vie , eut son cercueil dans la ruelle de son lit (1) , 
ne dut pas avoir , ni inspirer à son fils, une façon tri- 
viale de penser. Sa première éducation consista moins 
CD préceptes qu^en exemples , et ces leçons en action 
eurent le plus heureux succès. Distillées , pou^ ainsi 
dire, goutte à goutte dans son sune^instillata auricur 
-lis^ elles passèrent, comme il Ta observé lui-même, 
dans son tempérament; et se trouvant fortifiées, dans 
la suite de ses études , par celles d^Horace , de Plu- 
tarque et de Montaigne, elles influèrent beaucoup sur 
le système de vie simple et uniforme, qu'il tenait de 
son père, et qu'il suivit constamment. 

Telle fut la source de sa manière d'exister, qui n'a 
paru singulière, que parce qu'elle était éloignée des 
mœurs actuelles, si différentes de celles qu'on lui avait 
proposé à imiter. 

Son enfance, dont il s'est plu k raconter les détails 
avec naïveté , se passa dans des amusemens qui , à des 
yeux vulgaires, ne paraissent rien de plus ; mais où 
■i ■ If' 

(i) Mémoires sur les illustres Xroyens. 



.V} PllÉCtS DE LA VIE 

des yeux exerces découvrent un esprit observateur » 
tel qu'il s'est montre toute sa vie. La prédiction du 
Sacristain de sa paroisse, qui, le voyant assidu à toutes 
les processions, disait à son père qiû il serait un grand 
inusard (2), s'est réalisée, mais dans un autre sens que 
celui qu'on attache ordinairement a ce mot. 

Nous passerons sur ses premières études où il fit 
voir un esprit vif et pénétrant , et sur les liaisons de sa 
jeunesse , dont il garda le souvenir jusqu'au tombeau, 
pour arriver à l'époque , où , ayant achevé ses huma- 
nités et perdu son père , son oncle maternel prit soin 
de son éducation, et le conduisit k Paris, pour y suivre 
les cours de droit, afin d^embrasser la profession d'A- 
vocat. Un habile homme de cette profession hono- 
rable, M. Aubert , avec lequel il fit connaissance , lui 
offrit généreusement de se démettre dé sa place en sa 
faveur. Grosley refusa ceïle offre par délicatesse , et 
dans la crainte de livrer son cœur à l'ambition des ri-' 
chesses. Ce fut par le même principe qii'il refusa égale- 
ment, depuis, un bénéfice ecclésiastique, qu'un ancien 
Evêque deTroyes, M. de Cicé, voulait lui faire obtenir 
à Rome , lorsqu'il visita cette ancienne capitale du 
monde r bénéfice qui n'eut pas manqué de lui ouvrir le 
chemin à la fortune, par les grands emplois auxquels 
ses talens auraient pu le conduire , s'il eut voulu y 
aspirer. Mais , vivre en paix et de peu était sa devise. 

Pendant son séjour à Paris, Grosley se lia particuliè- 
rement avec le P. de Tournemine, savant jésuite, que 
fréquentaient les écrivains les plus distingués. Il allait 
le voir régulièrement tous les jours , « sans déroger, 



(a) Mémoire» sur la vie de Grosley, par lai-mémc. 



ET DES ECRITS DE GbOSLET. Vij 

« dit-il (3), à la façon de penser établie k Troyes par 
d MM. Pithou , et que la tradition j avait conservée ». 
Grosley était facétieux , et le Père de Tournemine se 
prêtait avec bonté à ses saillies. Il faisait les honneurs 
de la grande bibliothèque des Jésuites , confiée k la di- 
rection du Père de Tournemine , et il affectait de faire 
remarquer aux étrangers les diverses éditions des 
Lettres provinciales, qui se trouvaient dans cette bi- 
bliothèque parmi )es livres défendus. Il n'^aimait pus 
la société fameuse qui est attaquée dans cet ouvrage : 
il en a donné des preuves en toute occasion* 

Lorsque ses études du di*oit furent finies , Grosley 
revint k Troyes , et se fit recevoir Avocat. Il se livra 
peu k la plaidoirie , k cause de la faiblesse de son tem- 
pérament : faiblesse qu'il avait apportée en naissant j 
et qui fit long-temps désespérer de sa vie, La Grande- 
Mairie de Saint-Loup, le Bailliage de Cha{?pes,-et celui 
de Yauchassis , mais sur-tout la culture des lettres et 
rétïide de l'histoire , ses objets de prédilection, occu- 
pèrent le reste des instans qu'il ne donnait pas aux 
affaires de sa profession. 

Il en sentait vivement la dignité. Nommé Syndic 
des Avocats, en i^5i , et croyant cette dignité avilie 
par un repas d'étiquette que l'Elu devait donner tous 
les ans k ses confrères , le jour de la Saint-Louis , il 
résolut de faire cesser cet usage j et il. y parvint en 
effet , en publiant un Mémoire sur un abus qui désho- 
nore la profession et Avocat, 

Des Mémoires k consulter qu'il a composés , on 
n'en connaît qu^un qui ait été imprimé. 11 est dans 
le genre d'écrit auquel il semblait appelle par la tour- 



(3) Ibidem. 
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X Peegis de la vie . 

eut que le scabellon ou piédestal du siibième buste dV 
chevé. L'éloquent et vertueux auteur de son Éloge (6) 
a profité habilement de cette particularité , pour en- 
gager ses concitoyens à placer sur ce piédestal le 
buste de Grosley , et à faire tous ensemble pour lui y 
ce que lui seul a fait pour tous. Cest un témoignage 
de reconnaissance que lui doit la ville où il es| né , . 
et qu'il a honorée par ses travaux. 

En 1750, il publia un recueil de pièces relatives 
aux discussions que causèrent les tentatives des Je* 
suites , pour s'emparer de l'éducation de la jeunesse 
de Trojes , dirigée par les Oratoriens. Il r^ardait ce 
recueil , imprimé sous le titre de Mémoires pour 
servir de suite aux antiquités du diocèse de TrqyeSj 
par N. Camusat , comnie un arsenal ou sa patrie 
puiserait des armes ; pour repousser ses habhles adver- 
saires. L'édition en ayant été promptement épuisée , 
il augmenta ces Mémoires de nouvelles pièces , et les 
fit réimprimer y en 17 56. Mais il ne le put Êdie assez 
clandestinement , pour empêcher la société , qui avait 
des agens par-tout, d'avoir connaissance de cette nou- 
velle édition subreptice. La plus grande partie des 
exemplaires furent arrêtés et saisis. Il en fut de même 
d'une brochure sur les affaires du temps , publiée en 
1 7 57 , sous le nom du Patriote , qui lui fut attribuée, 
mais qu^il n'a jamais avouée , non plus qu'une autre 
qui parut en 1760, sous le titre de Zorobahel^ et 
qui , dit-on , avait pour objet des préventions terri- 
toriales (7). • k. 
^— ——— —«————— ———.»——— — ■■■' 'I ' ■■ 

(6). M. Herluisoit , Conservateur de la bibliothèque 
du département de l'Aube. Cet Éloge rappelle le temps où 
les savans étaient loués par des savans dignes àt l'être 
eux-mêmes , laudati laudandis» 

(7) Mémoire manuscrit de M. Audkas, Chanoine hono- 
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La même année qu^il mit au jour, pour la première 

fois , sa philippiqpe contre les Jésuites , il en publia 

une contre les sciences en faveur des mœurs. Il traita 

concurremment avec J. J. Rousseau , la question 

célèbre proposée sur ce sujet par FAcadémie de Dijon, 

et il fut jugé digne de balancer avec ce philosophe 

les suffrages de cette Compagnie , qui lui accorda 

Thonneur de V accessit. Piqué par la singularité du 

paradoxe , il prit le même parti que Rousseau contre 

les sciences y mais avec cette différence, que Rousseau 

se nomma hautement et persista constamment dan» 

son opinion , tandis que Groslejr s'était couvert d'un 

voile , et paraît s^étre joué de la question , sous le 

nom de Duchasselas. Une lettre adressée quelque 

temps après au journal encyclopédique , sous le 

même déguisement, développe sa façon de penser^ 

de manière à ne laisser aucun doute que l'écrivain , 

peut-être leplus irudit de son siècle, au jugement 

même de Voltaire , qui Tappellait Vingénieux et 

savant trojren , n'était pas partisan de l'ignorance. 

Son Discours eut deux éditions, et fut inséré eninSi 

dans le Mercure de France. 

Ses Recherches pour servir à thistoire du Droit 
français , suivies de celles sur la Noblesse utérine de 
Champagne , parurent l'année suivante. Dans le pre- 
mier ouvrage , il examine , d'^après les monumens 
historiques, les coutumes des anciens habitans des 
Gaules , et il en fait apercevoir les vestigeé^dans celles 
qui étaient alors en vigueur , dans la plupart des 
provinces du royaume* Dans le second , il développe 

Taire de Dijon , contemporain de Grosley , et auteur de 
irecherches t aussi bien présentées qu'intéressantes et eu-' 
TÎeuscs 9 sur le territoire de Sainte-Maure. 
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^origine et les motifs du privilège ^ qu'avaient en 
Champagne les femmes de condition noble , de trans'- 
mettre , sans dërogeance j leur noblesse aux enfans 
issus de leur mariage avec ce qu^on appellait des 
roturiers. L'un et l"'auire furent accueillis , avec ap- 
plaudissement, par les personnes les plus versées dans 
ces matières. 

Ces productions, où Ton remarque que déjàGros' 
ïej s^attacbait , de préférence , aux objets qui inté-^ 
ressaient son pays, furent suivies, en 1763, de TEloge 
historique de M. Breyer , Chanoine de la "Cathédrale 
de Troyes , auteur de divers traités de dévotion et de 
discussions sur des points de Fiiistoire ecclésiastique , 
dont cet Eloge renferme l'analyse et l'examen critique. 
Le même M. Breyer est encore auteur de plusieurs 
autres écrits non-imprimés ^ sur la Champagne , dont 
Crrosley a profité. On lui a reproché de l'avoir fait,sans 
citer cette source, ainsi que beaucoup d'autres où il a 
puisé i mais injustement , comme on peut s'en cou*- 
vaincre par la préface de ses Mémoires historiques, et 
par plusieurs passages des Ëphémérides, où M. Breyer 
est honorablement mentionné. D'ailleurs , il a cra 
pouvoir s'emparer de tout ce qu'il a trouvé d'utile , 
et il a traité ses sujets , non en plagiaire qui dérobe les 
pensées d'autrui , mais en habile écrivain qui sait les 
faire valoir , en les mettant en oeuvre. 

Nommé , en 1^54 , associé libre de l'Académie de 
Châlons-sur-Marne , il y lut , pour sa réception , une 
Dissertation sur la conjuration de Venise, décrite par 
Saint-Réal. Cette Dissertation, dont le journal de 
Verdun rendit compte , fut imprimée d'abord en 
1756 , puis à la suite des Observations de deux Gen^ 
tilshommes Suédois sur F Italie. Il entreprend d^^ta- 
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bUr , k la lumière d'historiens et d'écrits contempo- 
rains, la fausseté de cette conjuration, imaginée, selon 
lui, par les Vénitiens, pour se débarrasser du Marquis 
de Bedfmar , a dont Poeil vigilant, dit M. Suard (8) , 
« gênait les conseils et les manœuvres politiques de 
« ce Gouvernement. Il est difficile, ajoute cet écrivain^ 
« de n'être pas ébranlé par les raisons de Groslcjr ». 
Ayant adressé cette Dissertation à Voltaire, qu'il alla 
voir aux Délices ou il resta trois jours, il reçut de 
ce grand poëte une lettre flatteuse , accompagnée de 
présens (9). ♦ 

En 1756, il enrichit la littéjraturie de la Vie des 
savans frères Pithou , l'honneur éternel du Barreau 
et de la ville de Trojes , ou ils ont pris naissance. 
Cette Vie, en deux volumes m-ia, est le meilleur 
de tous les écrits qui ont été publiés touchant 
ces profonds Jurisconsultes. Elle eut l'approbation 
générale , aussitôt qu'elle parut. 

Ce fut a cette époque qu'il entreprit de donner a sa 
ville natale une preuve éclatante de son zèle, dans les 
recherches dont il s'occupa , sur son histoire , ses 
usages , ses mœurs , ses établissemens , ses produc- 
tions , son conunerce , son industrie , ses monumens y 
" — - - - I- -■ 1 1 I I II- --II- — -' — -* 

(S) Préface de 7a Conjuration de Venise, imprimée chek 

Didot, I Tol. 1/I-I3. 

(9) Cette lettre a ^té imprimée dans nos Opuscules^ 
qui se vendent chez les libraires dépositaires de ces Ephé- 
mérides, 10. avecnne P^otice sur Grosley, moins étendue 
que ce Précis y mais qui renferme des faits qui n'ont pu y 
trouver place j 20. avec son Testament déjà publié , et gui 
méritait cet honneur, a dit Palissot, mais qui r.e Tavait 
été que par extrait j 3î". et avec "ses (observations inédites 
^r r Esprit des lois ,' et la réponse au;5si inédite de Mon- 
tesquieu. - . . 
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les embellissemens et les amëlioratious dont il la 
croyait susceptible , et les grands hommes quelle a 
produits. C'est le résultat de ces recherches labo- 
rieuses, qui compose ses £phëmérides, ses Mémoires 
historiques sur Troyes , et ceux sur les illustres 
Troyens. 

^Les Ephémérides, « ciet ouvrage qui deyait mériter 
« à son auteur , dit M. Simon , une reconnaissance 
« proportionnée à son utilité » , soulevèrent contre 
lui un grand nombre de ses concitoyens. On lui 
supposa le projet insensé de les vouer au mépris , 
pour avoii* présenté , avec peu de ménagement , des 
vérités dont quelques-uns se trouvèrent offensés. 
« On lui prêta des intentions défavorables k certaines 
« familles , à des noms connus , k des gens en place. 
« On Tacbusa dMgnorance dans les jugemens qu'il 
« avait portés sur des ouvrages de sculpture ou de 
tt peinture , d'exagération dans Vestime qu il voulait 
« inspirer pour certaines institutions auxquelles il 
« s'affectionnait , et d'humeur contre des établisse- 
« mens qui n'avaient pas son approbation ». 

Telle est la substance d'une foule de pamphlets 
qui furent publiés dans le temps contre lui , dont il 
s'amusa, et qui ont disparu, comme la Lettre à Hugot^ 
les Rampovides , etc. 

Tandis qu'on l'invectivait dans sa patrie , les 
journaux alors les plus accrédités faisaient retentir 
le monde savant de ses éloges (lo). Les Académies, et 
les sociétés littéraires de la France et des pays étran- 
gers s'empressaient de lui ouvrir leursein.L'Académie 

(lo) Voyez , entr'^auues ^ le jo.arpal de Verdun des moiS' 
de janvier lySg , 1760 , et mars 1761 . 
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de Nancy suivit la première Texemple , que lui avait 
donne celle de Ghâlons-sur-Marne. Elle adopta , en 
1757 , Grosley parmi ses associés ; et , ce qui n'est 
pas moins glorieux pour lui , il dut cette marque de 
distinction à Festime du Souverain qui y présidait» 
Il fît pour sa réception une Dissertation politico- 
l%ale surVtTifluence de la législation sur les mœurs. 
Cette Dissertation fut traduite en italien, et imprimée 
à Florence , en 1776. Une note de M. Maydieu nous 
apprend que Vduteur y avait fait des changemens et 
additions pour une réimpression , et qu'il avait remis 
son Manuscrit à M. Fournier , libraire à Paris. 

En 1758, il entreprit avec M, Belly, négociant 
à Troyes j un second voyage en Italie , dont il a 
donné la relation , en 1764 , en trois volumes m- 12, 
sous le titre d! Observations de deux Gentilshommes 
Suédois sur ritalie. Cet ouvrage a été réimprimé, 
en 1777 , avec des augmentations, en quatre volumes ^ 
même format , et traduit en Italien. Les usages , les 
inœurs , les préjugés , les lois , le Gouvernement , les 
sciences et les arts , les monumens historiques , etc. , 
furent les objets multipliés pic ses recherches , qu'il 
fendit attrayantes par une foule d'anecdotes contées 
avec enjouement. Quoique ce Voyage ait essuyé beau- 
coup de critiques , la plupart fondées -, qu'on ait re- 
proché h l'auteur d'avoir copié trop souvent Misson 
et Muratori , et d'avoir été plus superficiel que pro- 
fond , les voyageurs qui Font suivi ne l'ont pas fait 
Oublier. « J'ai lu avec plaisir l'ouvrage de M. Grosley, 
a et je voudrais qu'il m'eût été possible de rendre 
tt le mien aussi amusant a. C'est ainsi que s'exprime 
Lalande , dans ]a préface de son Voyage en Italie. 
Grosley a fait encore deux autres voyages , l'un eu 
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Hollande , et Tautre en Angleterre. Il n'est resté du 
premier qu'un fragment curieux , qui a e'té inséré à 
la suite de ses Mémoires sur sa vie. Le Voyage en 
Angleterre a été imprimé d'abord en trois volumes 
IW-I2, en 1770 ^ puis réimprimé, en quatre volumes^ 
en 1774 7 ^vec des augmentations , et traduit en 
Anglais. Traité 'dans le même goût que le Voyage en 
Ifiilie , il a essuyé des critiques à-peu-près semblables. 
« A quelques inexactitudes près, dit Palissot (ii), 
u il passe V. pour ce que nous avons de mieux sur 
« Londres » , dont il porte le titre. U valut k Grosley 
Thonneur d'être nommé Membre de la Société royale 
de cette ville , en 1766, comme son précédent ou- 
vrage lui avait mérité celui d'hêtre agrégé k TAcadé- 
mie de la Crusca. Il avait reçu le même honneur de 
r Académie des inscriptions et belles-lettres, en 176 1. 

Après avoir satisfait son goût pour les'voyages, goût 
dont il avait hérité de son père, il ne sortit plus guère 
de son pays , dont il afTectionnait le séjour. 

Dans les intervalles que lui laissaient ses occupa- 
tions ,il composa ses Mémoires sur sa vie. Cet ouvrage, 
dans le genre des Confessions de Jean-Jacques Rous- 
seau , contient une foule d^anecdotes curieuses et inté-» 
ressaut es, et de faits historiques et littéraires, qui font 
regretter qu'il ne les ait pas poussés aussi loin qu'il 
aurait pu le faire. Ils ont été publiés en 1787 , en un 
vol. m-8*. , par M. May dieu , Chanoine de l'église ca- 
thédrale de Troyes, qui y a fait des retranchemens , 
les uns par égard pour des famillçs qui auraient eu k 
se plaindre de certaines révélations, et les autres par 
ménagénient pour les Jésuites. Des curieux conservent 
— 4^ 

(il) Alémoires sur la liitératafc , art. Grosley, 
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Jans leurs porte-feuilles des copies des morceaux re- 
tranchés. 

En 1774» îl fit imprimer k Paris le premier volumie 
des Mémoires historiques sur la ville de Trcyyes, îi 
»se proposait de faire entrer dans cet ouvrage, avec le^ 
morceaux qui avaient paru dans les Ephe'me'rides , 
tout ce qu'il avait recueilli de pièces historiques sujr 
cette ville. L'impression du second volume était à 
peine commencée, que des discussions, qu'il eut avec 
son imprimeur, le forcèrent d'en suspendre le cours, 
et 'û l'abandonna entièrement, à la vue du prospectus 
de la Topographie troyenne, par Courulon-Delaistre. 
Ce prospectus lui causa un déplaisir qu'il ne dissimule 
pas, dans une lettre sur la double histoire de Trqyes^ 
insérée au journal de Champagne, du 2 1 avril 1 781 , et 
dans l'Esprit des journaux du mois de juin de la même 
année. 

Ces Mémoires devaient être suivis de ceux .sur les 
hommes célèbres qui, par leur naissance, par leurs 
.écrits, par leurs productions dans les arts, ou à 
d'autres titres encore ^ ont appartenu à la ci-devant 
province de Champagne. M. Maydieu nous apprend, 
» dans la préface qu'il ^ jplacée. à la tête de ce» derniers 
Mémoires , que Groslcy en conçut le projet en 1 765, 
et qu'il y travailla depuis ce moment jusqu'à la fin de 
ses jours, c'est-à-dire, pendant l'espace de trente ans. 
Eaits sur des feuilles volantes et classés par numéros, 
il ne restait plus qu'à les ttan^rire, lorsqu'il mourut. 
M. Maydieu employa deux ans à cette transcription , 
qu'une foule de ratures, de surcharges et de renvois,ne 
rendait pas facile. Le Manuscrit fut soumis à la censure 
en 1 787.Horfir d'^état de faire les avances des frais d'im- 
pression , il le proposa à plusieurs libraires qui, jugeaQt 
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]'ouvrage sur le seul titre , et pensant qu^fl n^avajt 
qu^on intérêt de localité, ne voulurent pas s^en char- 
ger. Un homfne de lettres^ plus éclairé sur son mérite, 
et plus confiant dans le succès qu*il devait avoir,' offrit 
à M. May dieu d'en être éditeur. L'impression fut com- 
mencée,et presque aussitôt interrompue par des débats 
survenus entr'eux. Le ]tf anuscrit fut retiré , et on le 
croyait perdu dans le pays étranger où M. Maydieu est 
décédé, lorsque nous avons appris qu'il avait été mis en 
dépôt chez un libraire de la capitale , par le légataire 
de Grosley , qui a bien voulu nous permettre d'en 
prendre communication, et d'en extraire quelques 
morceaux pour cette nouvelle édition des Ëphémé- 
rides. Ces morceaux, joints à ceux que Fauteur a in- 
sérés dans ce dernier ouvrage, et dans le journal 
encyclopédique , pour pressentir le jugement du pu-' 
bliCy qui lui a, dit->il , paru favorable ^ donneront une 
•idée de la manière dont ces Mémoires sont traités. 

Ils contiennent environ deux cents articles 
relatifs a des personnages plus ou moins célèbres. 
On y trouve, entr'au très, ceux des Comtes de Cham- 
pagne, de Jeanne de Navarre , d'tsabelle de Bavière; 
de MM. Colbert et Orry , Contrôleurs des finances ; 
du Cardinal de Fleury ; de MM. de Mesgrîgny, de 
Mauroy et Ângenoust 5 de Larrivey , Camusat,Des- 
•guerrois, Nicole, Bossuet ,, Lenoble , Desmarets, Le- 

febvre , Ludot , la Bavallière, Cochin , etc Ils 

renferment en outre des détails très-etendas sur les 
'anciens chansonniers, les Médecins, les imprimeurs , 
et la bibliographie de la Champagne. Le tout est classé 
par ordre alphabétique , en, forme de dictionnaire , et 
composerait deux volumes in-8°., d'environ quatre à 
cinq cents pages d'impression. M, Maydieu certifie 
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^liil rCy a pas dans k texte un seul mot, qui ne soit 
td que Va écrit et placé t auteur: assetûon qui détruit 
celle avancée sur la fausse opinion où Ton était , que 
d'autres que Fauteur y avaient mis la main; assertion 
dont la vérité est confirmée d'ailleurs par la lecture 
de ces Mémoires. Us paraissent en efTet par-tout em- 
preints du cachet de Groslejr , qui est facile à distin- 
guer : ou y reconnaît par-tout la même érudition , la 
même manière de narrer , le même art d^intéresser 
jusques dans les plus petits détails , le même bonheur 
d'expression , le même esprit , les mêmes principes , 
et la même originalité que dans ses autres ouvrages. 
« £>n offrant une galerie de tableaux savamment des- 
fi sinés y dit M. Maydieu , Fauteur a profité , avec 
a autant de goût et de jugement que d'érudition' , de 
i( toutes les occasions qui se sont présentées de discu* 
« ter les points les plus essentiels de l'histoire civile , 
a politique et littéraire de la nation française , et de 
« celle des peuples les plus dignes de notre estime. 
tt II est entré , k ce sujet , dans des détails si curieux, 
« des recherches si profondes , des anecdotes si peu 
« connues , des traits si piquants , et de si sages obser- 
« vations, qu^il faudrait lire des milliers de volumes , 
« pour y trouver ce qu'on trouve dans cet écrit ». ^ 
La publication de ces Mémoires, dont l'authenticité 
est incontestable , serait donc un présent à faire k la 
L'ttérature. Il est hors de doute qu'elle ne justifiât le 
jugement que MM. de Guignes y Philippe de Prétot , 
et l'Abbé Barthélémy , censeurs de Fouvrage, en por- 
tèrent j en disant k M. Maydieu, qu'il était si intéres" 
sant pour les lettres, ks sciences et les arts , qu^il 
rUf avait ni savant,ni littérateur, qui pût sedispen^ 
ser de FoYçir dans sa bibliothèque. 
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Une note, insérée dans les mêmes Mëmoîres, renvoie 
à r Histoire suivie des ans à Troyes. Cette histoire 
y est indiquée comme offrant plusieurs documens et 
anecdotes sur la renaissance des arts en France. Elle 
ne s'est pas trouvée dans ses papiers. Peut-être cette 
histoire est-elle restée en projet. 

Il a encore laissé une sorte d'Alhum, où il écrivait ^ 
dit-on, sa pensée sur l'événement de chaque Jour, et 
qui renferme des aperçus très-fins et des mots char^ 
mans , dignes d'être recueillis. Nous présumons que 
cet Album est le recueil par lui intitulé Ineditorum 
incomposita farragq^ dont il est fait mention dans la 
continuation de sa vie par M.'May dieu : recueil que po»- 
sede M. Sainton , imprinieur-libraire à Troyes. 

Aux nombreuses productions de Grosley , que l'on 
- vient d'indiquer , il faut ajouter la part qu^l eut y 
. disent les auteurs du Dictionnaire historique des 
hommes célèbres , imprimé en 1789, k là dernière 
. traduction de Davilà , les articles qu'il a fournis à ce 
Dictionnaire et à celui de Morérî, quelques Disserta- 
tions insérées dans les Mémoires de l'Académie royale 
• des inscriptions et belles-lettres, et une multitude âfi 
morceaux de littérature dont il a enrichi divers jour- 
naux , et particulièrement le journal encyclopédique, 
depuis 1771 jusqu'en 1785, année de sa mort, arrivée 
le 4 novembre. Il serait difficile de parvenir à décôii- 
vrir tous ces morceaux, à cause du voile de l'anonyme 
dont il s'enveloppait souvent , soit afin de piquer le 
curiosité, soit parce qu'il ne voulait pas se mettre k 
décoavert, en traitant certains sujets. M. Maydieu dît 
qu'il a laissé ddns ses papiers une note, qui fournirait 
les moyens de les rassetobler.Nous l'avons cherchée 
nuiilement,dans ceux qui nous ont été obligeamment 
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communiqués par M. Bernard-Sourdat, son légataire* 
Cette recherche nous a procuré le plaisir de lire la 
Correspondance, qu'yen trelenaient avec lui la plupart 
des écrivains et des savans français et étrangers , les 
plus distingués de son siècle :' tels que les MontesqufeUi 
les Voltaire, le Président Hénault, qui n'a pas dédaigné 
de le consulter et de profiter de ses remarques sur son 
Abrégé chronologique de Thistoire de France j Dus- 
saulx , qui Ta remercié d'avoir contribué k épurer le 
texte du fameux satyrique latin, qu'il a traduit; le 
Père Montfaucon , Lebeau, l'Abbé de Radonvilliers, 
Solignac, Formey, M. T Avocat-Général Jolj de 
Fleury , Madame Dubocage, le Cardinal Passionei, qui 
lui fit Kaccueîl le plus flatteur à Rome, etc. Nous avons 
vu, dans cette correspondance, les témoignages multi- 
pliés ^e la plus haute considération , jointe à la plus 
profonde estime. 

EiU lisant ses ouvrages, ou domine ^érudition, on ne 
peut s'empêcher de remarquer que ce savant apparte- 
nait, par ses études, et par son caractère et son esprit, 
au seizième siècle. On voit qu^il vivait.assidûment avc^ 
Erasme, Rabelais, Montaigne, dont il aimait le franc* 
parler, et les auteurs d'e la Satyre Ménippée. Il a leur 
style, leur altare,*et pôïir ainsi dire leur physionomie. 
En un mot,, il est éminemment original. 

Il a rendu âes services impojrtans aux lettres et ^ux 
.sciences. Il affectîounait. çeuxqui les cultivent sans for- 
.lanterie. 11 se plaisait sur-tout à encourager les talens 
jQfldssans.Dans'Son Voyage èt^ilàlie, il dùeillit à tapies, 
sur le tombeau déVirgîîé, deux brarichès dp làuriei*, 
dont, h sôii retour en 1759 , if envoya Tuhe' k TÂca- 
démie des scien<«s, et fit présent de l'autre au jeune 
Rhétoricien quî avait , cette année , remporté le 
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prix de poésie latine au collège de Troyes (i3)* 
On lui a reproche deux défauts essentiels dans Uso* 

cîété, l'indiscrétion et la causticité'. La première pro- 
venait d'une franchise pousse'e à l'excès, qui lui faisait 
révéler ses propres fautes,aussi-bien que celles d'autrui; 
et s^il a fait sentir quelquefois l'aiguillon de la secondé, 
son fiel n^eut jamais rien de déchirant, et l'on peut 
dire, suivant l'observation d^un savant estimable(i3), 
que ses plaisanteries ne paraissaient en lui que l'effet de 
la bonhomie en belle humeur. 

Ï3'ailleurs , il a biep racheté ces défauts par son at- 
tachement et son zèle pour son pays. « Son ambition, 
(( a dît l'auteur de son Eloge, était de transplanter 
(f dans sa patrie les établissemens utiles et les usages 
« louables qu'il voyait ailleurs , d'y encourager l'in- 
« dustrle, d'y faire prospérer le commerce , d'y faire 
« fleurir les sciences et les arts , d'y propager tout ce 
« qui pouvait l'^enrichvr et l'illustrer ». Cette phrase 
développe lé sens de cet adage qu*il avait adopté 
comme épigraphe : Spartam nactus eSy hanc orna. 

Certes , un tel écrivain a bien mérité de ses conci- 
toyens, et ils s'honoreront eux-mêmes, en irendant à 

sa 'mémoire les honneurs dont il est digne. 

-r '. .. ' '' _ ' 

(i!2'^ Ce ^hétoricien éiait M. BovitL^i^OT y Curé actuel 

de Romilly-s-Seine, ell'un des Membres les plus distingues 

-delà Société acade'riiiqûc de PAubë. Quelques jours après 

-avoir reçu 6ettè marqué d'é^inàc , il adressa un reraercf- 

ment en Ters latins à Grosley , quil^embrassa et lui fil 

présent d'un \irgi)e , coïxucqfi^té par 1^ Que , etvlui dwajH: 

tfoùs ai^ez la »Wfe, tenez ^ vpilà h p^isspn» '' , 

(i3) M . D sjsFOH xs , Proféssear dç ];Qathématiiaeji. , 
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CHAPITa-E PREMIER. 
Coup-ètaiil sur THistoîre de Trq^es. 

-ljLvant la >coiiquéte des Gaules par les Romains , 
Troyes était la capitale dHioe contrée dont les habl- 
ians, appelles TricasseSj occupaient a-peu-près le ter- 
litoÂre qu^'embrasse aujourd'hui FEvêché de Troyes. 
Les vOles de la Gaule Septentrionale étaient ^lors 
aussi peubrillanies par leurs bàtimens publics^t part- 
iculiers , que peu considérables par leur étendue et 
par le noiubre de leurs habitans : les Gaulois. préfé- 
raient le sé^ur de la campagne à ri^tbitation des villes. 
Troyes , ainsi que Paris , fut tr^j^-long-temps renfer* 
méc dans lu^e île formée par la Seine. Les IHcasses 
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placés immédiatement entre les Sénonoîs et les Lin- 
gons , emxnt nécessairement part à ces fameuses émL 
grations , à ces expéditions mémorables , à la tête 
desq[uelles se signalèrent les Sénonoîs et les Lin-- 
gons : expéditions qui répandirent dans toute TEu* 
rope et jusques dans T Asie y la terreur du nom Gau- 
lois. 

Dans la première division des Gaules par les Ro- 
mains , Tioyes, comprise sous la Celtique , était, fron- 
tièie de la Belgique , qui a^ait pour bornes la Marne 
et peut-être l''Aube; Dans les divisions' postérieures 
Troyes faisait partie de la quatrième Lyonnaise , sans 
changement de position à Tégard de la Belgique 
dont les bornes furent toujom^s les mêmes. 

Pline, ^Itinéraire d'Antonin. Ptolomée, Solin , etc. 
font mention de Troyes , mais de manière -seulement 
à constater son existence. Ces écrivains passaient 
rapidement sur un pays , qui , comme la Gaule Sep- 
tentrionale , n'oifraît rien à la curiosité. Dans la table 
de Peutinger , Troyes forme une espèce de cul de-sac 
dans lequel vient se perdre une des branches d'un 
grand chemin , qui paraît coloyer la Seine. 

Les inscriptions se joignent aux historiens et aux 
géographes, pour constater l'Antiquité de cette ville. 
Je vais en rapporter deux. La première, dans laquelle 
la forme et la disposition des lettres annoncent un 
monument 'iu Haut-Empire, nous apprend que, sous 
les premiers Empereurs, Troyes avait un Sénat mu- 
nicipal. Cette inscription se Kt à Lyon sur un cippe 
antique, qm sert de piédestal k une croix de pierre , 
élevée au milieu 4u par\is de Vabbaye^e St. Pierre. 
Dans la seconde , qui nous a été conservée par M. 
Pithou, Avocat k Troyes, et p>re des savatw frères de 
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œ nom, on voit que Troyes tenait un rang distingua 
parmi les villes voisines de la Belgique , et qu'elle y 
était comptée avant Paris. Voici ces inscriptions. Je 
donne la première d'après la copie que j'en ai tir^ sur 
place. 

I. 

C C A-T U t. 
B E G I M t. 

Tutti Gatul. Fil. 
Taicassin. omn 

HoifO&IBUS. APUD..., 

os. FuKCT. Sac. 
An. Templ. Rom. 

Au G. m. PjBkOV. 

T. R. 

I L 

D. M. 

Et VEMORiifi. AuRBLi. Demetri. adjuto&i. paoc. 

CiviTAT. SErrowuM , Trigassino&uh , Meldorum , 

Pabisio&um , ET CiviT. jëduorum. Ingenuima. Au- 

RELIiE. CONJUGI. CaRISSIMO. ET AVRELIA. DeME- 
TRIAN JE. ET AuRELI^S. DeMETRIUS. FiL. PaTRI. Ga- 
âlSSlMO. VAQIEUDUM. CURAVERUNT (a). . 

Sous ks enfans de Gonstantin , Troyes y fermée de 
murs, était défendue par ses citoyens contre les Barba- 
res qui infestaient les Gaules, depuis que Gonstantin en 
eut retiré les garnisons répandues par Auguste sm* les 
frontières. Nous pouvons nous former une idée de l^é- 
tat de Troyes , dans ces temps critiques , d'après la 
relation de la première campagne de Julien , encore 
César , donnée par Aramicn Marcellin. 

Les AUemands, s'^tant jettes danç les Gaules | 

Xt 
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avaient pénétré jusqu^à la Saône ; et après i^étrecan* 
tonnés et fortifiés , ils venaient, en 356 , d'-onvrir la 
campagne par le siège d' Autun. Ils le levèrent k Rap- 
proche de Julien , qui les mena battant jusqu'^aux 
bords du Rhin. Les deux armées passèrent sous leg 
jnurs de Troyes, dont Julien eut quelque peine k se 
&ire ouvrir les portes , au milieu de Tallarme qu Walt 
répandue la vue de Tarmée allemande , et Fîgnorance 
où Ton était de la marche du César. - ^eiterâtf 2W- 
cassas adeo insperatuSy ut eo portas penè puisante ^ 
diffusa; multitudinis Barbarœ metu^ aditus wins non. 
sine anxid panderetur 4xrrâ>ai§e. Amnu MarceL lib^ 
i6. On voit par ce passage que Tr-oyes avait résisté 
aux Allemands, ou au moins qa^elle leur en avait im- 
posé lors de leur invasion 5 que dès lors elle était 
fortifiée 5 enfin que toute sa force était dans ses habi- 
tans , les troupes romaines s^étant repliées sur Lyon 
■et sur "Vienne , à Fapproche des Barbares. 

Lfantiquité de Troyes , le nombre et la richesse de 
ses anciens habitans ^ trouvent de nouvelles preuves 
dans la quantité de médailles romaines , répandues 
sas son territoire. Outre celles que Y on rencontre tous 
Jes jours , on en a trouvé des dépots considérables {b\ 

Nous croyons devoir ici satisfaire ceux qui seraient 
curieux de puiser , dans Tétymologie (1) du mot Tri" 
casses , une idée du caractère des habitans de ce can« 
ton. Parmi tous les noms des peuples de la Gaule , 
dont César fait n^ention , on n^en trouve que deux y 
ddans la copiposition desquels entre le mot Cassis ou 
Casses l les Tricasses et les Felocasses : le premier 
indiquant les peuples du diocèse de Troyes , et le se- 
cond , ceux du. diocèse de Rouen. Or , Cassis ou Casr 
9€s signifient panneaux ^ rets jJilGts^ ruse ^prudencet 
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finesse : ainsi, Tricasses , en suivant Tanal^e de 
différens mots latios composés y tels que Trilinguij, 
Tricuspis^ indiquera un peupie trou fois prudent ^ 
trois fois rusé^ c'est-à-dire , très-prudent , etc. On ne 
peut poj» prendre Cassis cfu Casses dsm ua sens pas- 
sif ^ en ccmsidéra&t les Tricasses commç des peuple» 
qui donnent aisément dans le panneau , etc. Je fortifie 
ma cwistdëration, en ne séparant point Velocasses 
de Tricasses : Felocasses signifie, sans contredit y- 
un peuple dont les ruses et \e^ finesses sont cou- 
vertes du voile de la dissimulatiim , et non pas un 
peuple qui ne saurait découvrir les pièges qu'on lui 
tend. Il paratl d^ailleurs , par ce que nous avons dit 
ci-dessus , que nos ancêtres étaient des gens très-rusés 
et très-pcudens, lorsque les Komains commencèrent 
à k& connaître. Leurs précautions, leur défiance, leur 
manière d^agir avec. Julien ^ autorisaient ou confir-* 
maient les Romains daos ces idées, et les Troyens nou» 
paraissent des peuples , qui ont très-bien soutenu en 
différentes occasions le caractère de ruses et de fines- 
ses» M^ de Voltaire prétend avec raison, que,de même 
qu'on dit d'un homme quf'il était brave un tel jour ^ 
on doit dire-d^une n&tian,elle était telle en tel temps. 
Les choses auraient-elles changé ? 11 est vrai , nous» 
avons en partage k franchise et la candeur; mais ne 
serait-ce pas un d^'é de finesse de plus d^avoir su 
envelopper de ces dehors aimables et séduisans ,. le 
fotid& que nous avons reçu de nos pères? 

Si Ton adopte Fétymologie des Tricasses^ que 
nous- exposons, dès-lors on ne peut faire dériver 
Trecœ (Trojes)-de- Très Arces^ comme plusieurs au- 
teurs Tont écrit sans fondement ; et en coolbojdMit 
TrQisrChdtcaux avec Trqjresr». 
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Dans une dissertation , aussi intéressante par son 
objet que par son exécution ( c) , on a établi que la 
bataille dans laquelle , en 4^1 > 1^ conquête des Gaules 
fut arracbée à Attila y avait été donnée k quatre lieues 
de Troyes , qui était alors le quartier générait de ce 
Prince. St. Lpup, Evêque de Troyes^ s'était mépris 
sur Tévénement de cette invasion (a). Après avoir con- 
duit Attila jusqu''au Rhin , il erra hors de son dio- 
cèse pendant la plus grande partie de son Episcopat. 
' Troyes avait dès-lors des foires ( 3 ) , une monnaie et 
un poids particulier , dont on usa très^long-temps 
dans le commerce de l'Europe. 

Nous ferons voir, d'après le témoignage de plu* 
sieurs auteurs anglais , que la Livre de Tr<yf n''ést 
autre chose que Lihra Trecensis^ et que les Anglais 
Font empruntée de nous , comme ils en conviennent f 
ce qui prouve le grand usage de ces poids et la célë- 
l)rité des foires , qui les avaient fait adopter jusque» 
dans les pays étrangers {d). 

Davs le partage de la France entre les descendans 
de Clovis , Troyes fut frontière du royaume dVAus- 
trasie. Sous la seconde race , elle partagea les maux 
dont les Normands inondèrent la France. En 889 , 
ces pirates la réduisirent en cendres , et renversèrent 
presque tous les- monastères de son terx'itoire. 

Héribert de Vermandois , dont l'ambitieuse politi- 
que attenta à la liberté de son Souverain , ébranla le 
trône et précipita la ruine de la race Carlienne , est 
regardé par quelques auteurs comme le premier 
Prince qui ait usurpé en Champagne les droits réga- 
liens. A sa mort , Ansegise , Evcque de Troyes , était 
n^tre de cette ville : soit par droitde bienséance et de 
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convenance, dont usèrent alors plusieurs de ses con- 
frères 9 soit par usurpation sur ^usurpateur. Vers Fan 
968 , Robert , fils d'Héribert , conquit Troyes sur 
r£véque , qu*il en chassa. 

Dans cettepremière race des Comtesde Champagne^ 
on ne compte que -deux générations : elle s'éteignit , 
jen io3o , par la mort d'Etienne , fils d'Héribcrt , qui 
avait succédé à Robert , son irèrey vainqueur d'Anse- 
gise. 

Le Comté de Champagne passia par les femmes 
danslamaison des Comtes de-Blois, L'éclat du mérite 
personnel ; le poids d'une puissance qui balançait celle 
des Rois de France ; les titres , les souverainetés y les 
rojaimies se réunirent dans cette seconde race des 
Comtes de Champagne, et la mirent au niveau des^ 
premières puissances de l'Europe. 

Si l'on ne juge de ces Princes et des autres usm**^' 
pateurs, leurs contemporains, que par les hostilités 
continuelles , qu^ils exerçaient entr'eux et contre leur 
Souverain , ils étaient des tyrans. Mais si on les exa-^ 
mine dans rintérieur de leur palais; si l'on juge d'eux 
par la manière dont ils gouvernaient leurs états, plu- 
sieurs étaient les pèrçs de leurs peuples. Combien de 
villes du premier ordre doivent k ces Seigneurs , dont 
elles étaient le séjour , leur aggrandissement , leurs 
arts, leur commerce ;monumens éternels de ce qn'onC 
entrepris et exécuté , pour le bien de l'humanité , 
ces fiers usurpateurs , qui) dans le sein de l'ignorance 
et de la barbarie , ont jette les plus solides fondemens 
de la grandeur de la France ! 

Troyes fiit le séjour et la capitale des Etats des 
Comtes de Champagne, et bientôt sa grandeur répon*» 
dit à c^lle dç ses maîtres. Thibault , à qui Tamour de 
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ses sujets €t ^admiration dé son siècle ont déféré le 

titre de Grand , déploya snr cette ville toute la ma- 
gnificence d'un Prince véritablement Grand, Il af- 
franchît les hommes-, il les -appliqua aux arts utiles f 
il attira toute FËurope aux foires de sa capitale, 
par Tordre qu'il y établit ; il créa des manufactures f 
et , pour leur conmiodité , il partagea- la Seine en une 
infinité de ramifications- qui la portèrent dans tousr 
les ateliers : entreprise digne de Tadmiration des siè— 
des les plus éclairés , soit par son objet, soit qu'on la 
considère du côté de l'*art , qui a présidé â cette sa- 
vante distribution , dont nous jouissons encore au- 
jourd'hui ! En un mot , le Comte Thibault' créa et 
fixa à TroyeS l'industrie et l'esprit de commerce, 
qui la soutiennent depuis qu'^ëlle a cessé d'être uir 
des praniers entrepots de l'Europe. 

Henri, fils de Thibault le Grand, succéda à la 
puissance et k là magnificence de son père^ mais lui 
et ses successeurs changèrent d'objet. Les mains libé- 
rales du Comte Thibault , toujours occupées au bien 
général de ses peuples , s'ouvraient sur les pauvres^, 
£ur les moines , sur tous les malheureux. Les des-» 
cendans de ee Prince firent leur capital de l'accès* 
soire : par leurs pieuses libéralités , qui donnèrent le 
ton k leurs Etats^presque tout le territoire de l'ancien 
Comté de Champagne est devenu bien ecclésiastique. 

Ce Comté demeura dans la maison de Blois pen- 
dant 2^4 ans. Jeanne , héritière de cette maison, 
mourut en i3o4 ; elle avait épousé Philippe-le-BeE 
La Champagne et la Brie, que , par ce mariage , elle 
avait portées dans la-maison de France, ne furent 
unies à la couronne que sous le Roi Jean» 

Troyes eut. beaucoup de part aw guerres et aux. 
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trouMes du malheureux règne- de Charles VL De» 
Tannée i4i5, le Duc de Bourgogne s^étaii emparé de 
cette ville , qui devint bientôt le théâtre des fureurl 
de la Reine Isabeau. Les fatales lioces de $à fille avec 
le Roi. dkAnglcterEe- furent cclébvées dans Téglise de 
St.. Jean ^ dont le clocher est ceint par le milieu d*un« 
couronne fleurdelisée j qui y fut alors placée en mé- 
moire de cet événement. On voit aussi au trésor de la ' 
même église la couronne que le Roi d'Angleterre 
porta dans cette cérémonie. Cette couronne brisée et 
h charnières , sert d'ornement à un reliquaire de la 
Yraie-Croix^Par le contrat de mariag(& passé à Troyes, 
le ;ii mai t^o , le royaume de France avait été donné 
en dot au Roi d'Angleterre. A toutes les manœuvres 
qui ont rendu sa mémoire exécrable aux Français , , 
Isabeaa avait préludé par une déclaiation dans la-, 
quelle, en sa qualité de Régente, pour l'occupation de 
Monsieur le /îoi, elle cassait et supprimait le Parle- 
ment de Paris^ et le tsansférâit k Troyes. Ceti* déda- 
ration , monument précieuxpour Thistoire du règne 
de Charles VI , existe en original dans les archives de 
notre Hôtel-de-Ville. 

Les Comtes de Champagne SHétaiént toujours fait 
de Tadministisation de la justice un devoir essentiel. lia 
la. rendaient eux-mêmes dans leur palais , assistés de 
leurs sept Pairs et des principaux Barons de Cham- 
pagne» TheobalduSj dit un auteur contemporain, erat 
pafer orphanonun^ judex viduarwn y eœcGrum ocu- 
lus^j pes elaudorum (e). Leis Grands - jours où nos 
Comtes, rendaient la justice furent continués par les 
Rois de France^ Us devaient s'ouvrir deux fois pat 
an. Deux Présidens , un nombre de Conseillers, et let; 
ffiïx^ dM BpUu Parlement de. Paris veuaieotles tenitii 
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Troyesw Philippe-le-Bel et ses successeurs les firent 
tenir plus ou moins exactement: les derniers sont de 
Tannée 1583, sous Henri III. 

Le règne de ce Prince vit naître la ligue dans la- 
quelle Troyes fut entraînée, le Cardinal de Guise s*ë- 
tant emparé de cette ville par surprise. Elle avait long" 
tems résisté au Duc de Guise , qui y avait passé une 
partie du mois de mars de Tannée 1677 a mendiée 
des signatures. Toutes les compagnies avaient unani- 
mement répondu à ce chef de la rébellion , « qu^étant 
ff sujets nés avec obligation de faire service au Roi de 
« corps et de biens , et qu^ayant jusqu'alors donne 
« des preuves certaines de loyauté et de fidélité , ils 
« ne voulaient prêter autre serment , ni s'astreindre 
« davantage. » En 1 594 , Troyes^ reprit ses premiers 
sentimens , que Tartifice lui avait fait sacrifier à ua 
faux zèle de religion. 

Elle a eu le bonheur de jouir de la présence de pres- 
que tous les Rois de France, successeurs de Philippe- 
le-Bel. 

Le Comté de Champagne, ainsi que les autres pro- 
vinces de la Gaule Septentrionale, a été régi de toute 
antiquité par des coutumes non écrites. Ces premières 
coutumes rassemblées dans le treizième siècle , sont un 
recueil de décisions données par les Comtes sur quel- 
ques points du Droit Civil. La coutume actuelle , ré- 
digée en 1 509 , ressemble beaucoup à celle de Paris 
par ses dispositions et par son esprit. Elle n*en difiere 
essentiellement qu'à l'égard des contrats et rentes 
constituées qui y sont liieubles , du douaire qui n'est 
point propre aux enfans, et de Tallodialité des héri- 
tages : dans la coutume ^de Paris, nuUe terre sans 
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Seigneur : dans celle de Troyes , nul Seigneur sans 
titre. 

Le procès-verbal de sa rédaction^mprimë k la guîte 
du Commentaire de M. Le Grand , de Tëdidon de 
I ^ 1 5 y et que j'ai en original , est un monument pré- 
cieux des lumières de nos. ancêtres sur leur juris* 
prudence , et de Theureuse naïvetë qui assaisonnait 
leurs propos. Parmi plusieurs traits dans lesquels brille 
cette naïveté, il suffît d'en rappeller deux, que Ton va 
copier ici mot-à-mot. 

« A Tarticle commençant : A hauk - Justicier 
« appartient T amende et congnoissançe des hetes 
« prinses et tre^ées en dornmaige : contre lequel le 
« révérend Evesque de Troyes pour le Clergé, a dict : 
c que ledit article ne doit être couché en coutume y 
« parce que ce n'est coutume , etc. 

« Le Procureur du Roi dict : Supposé qu^ ledit ûT" 
« ticle n^ait été couché pour coutume ou cahier des 
« coût urnes dç Tan milquatre cent quatre-vingt et tmg, 
« ce a été par oubliance et obmission , ainsi que de 
a plusieurs autres coutumes , qui n'ont été couchées 
« oudit cahier : mais elle fut rédigée par écrit avec les 
« autres coutumes en Fan mil quatre cent quatre-vingt 
« et treize , et a toujours été gardée et observée no* 
« toirement oudit Bailliage , par usance et commune 
« observance toutes notoires , au vu et sçu duditré- 
cf vérend et de son ofBdal et de tous ses oiHciers. Et 
« la chose est bien raisonnable : car , si les clercs 
« ne payoient amandes pour raison des dommaiges 
« &icts par leurs bètes , les bétes d'iceulx clercs gâ- 
« teroient et dommageroient tous les bleds , vignes \ 
« prez et autres biens ; car , ou Bailliage dudit Troyes 
« pour un pur lay , il y a trente clercs ; et aussi > 
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« quand il n^ auroit amende pour le Koy en ss 
« terre , et pour les haults- Justicier s en leurs terres , 
« les officiers desdifs Seigneurs subalternesr, ne fe- 
« r oient aucune diligence de garder les b^èns, pour 
« ce qu'il n^y auroif aucun prouffit , et ledit rêvé- 
« rend et ses officiers ne sont ceulx qui vont par 
« les cliamps pour cognoître les dommaiges qui sj^ 
« font. Et aussi , lesdites betes desdits clercs ne por- 
« tent tonsure; au moyen de quoi ne se peuvent 
« dire privil4%£^es. 

« A l'article commençant : Qiti appelle un Homme 
« coupauh en présence de sa femme ^ et sa femme 
« ^.... en présence de son mari ^ il jr a soixante 
« sols tomois d amende : contre lequel ledit révé^ 
« rend dict quUl n^ a aucune raison oudit article de- 
« puis ces mots : pareillement et jusques à la fin d'i- 
« celui', et mêmement ne doit avoir lieu contre les. 
M clercs; 

« Le Procureur du Roy dîct : Que les ordonnances 
« contenues oudit article, sont faictes pour bonne rai- 
« son 'y c'est à sçavoir , que gens légers k injurier ne 
« dient aucunes injures troublans les mariages ; et 
« ausû le Roy et ses Officiers oudit Troyes , ont été 
a et sont en joyssanee, de tout temps et ancienneté'^ 
« des choses contenues eudît article. ir 

L^égalité de partage dans les successions, établie ou 
plutôt maintenue par les Comtes de Champagne, était 
analogue au plan qU^^ls avaient formé de faire fleurir 
leiffs Etats par le commerce. « Cest une très-bonne 
« loi dans un Etat commerçant , dit M. de Mon- 
« tesquieu^4) , m^^ ^^^ ^ donne à tous les enfans 
«' une portion égale dans la succession des pères. 
M Par-]à,il se trouve que, quelque fortune que le père 
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« ait faite, les «nfans, toujours moins riches que lui, 
fc sont portés ^ fuir le luxe et k travailler conune 
« luL » Nos Comtes avaient prévenu cette réfleiiôH 
puisée dans la nature des choses. 

Dans la même vue , et pour faire refluer dans l'or- 
dre de la Noblesse les richesses du conmierce, sans en- 
lever Ja Noblesse h. sa vocation et à son état y ils 
avaient imaginé deux moyens. 

Le premier, d^établir une alliance perpétuelle entre 
le commerce et la noblesse , qui est une richesse con- 
tinuée. Nos vieilles chartres nous offrent une foule de 
noblas lûvant marchandernent. Or cette vie marchan- 
de des nobles conduisait nécessairement à des alliances 
.et à une incorporation continue entre les familles 
nobles et pauvres, et les familles roturières, mais 
riches. Priindjade^ dit du Moulin sur Tarticle i6 
de notre coutume , videtur stuîta consuetudo ; sed 
non est ità^ <fuia valet pin secundo -genitis qui sunt 
pauperes sœpissùnè^et intérim coguntur mercaturam 
exercere^ donec melion sorte adeptd^ nohiliter vi- 
vere possint et urma pro IL P. g^cre{f). Par cet 
établissement., nos Comtes avaient pr^'jugé la griuide 
question si vivement débattue depuis peu sur la No- 
blesse commerçante. 

Le second moyen , analogue au premier, était l'ex- 
tension de la noblesse aux roturiers , par des mari»- 
^es avec les filles nobles. £n couronnant par cette it 
lustration les travaux des roturiers , ils répandaient 
sur la Noblesse Téclat qui suit les richesses. Ce mé- 
. lange et cette espèce de confusion de la noblesse et 
da commerce , était une source inépuisable de riclies- 
.ses pour l'Etat : les richesses qui , par ces alliances, 
ptasaient dans Tordi e de la Noblesse^ èWA continuel- 
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lement remplacées par les travaux et par les efforts 
d'autres roturiers , qui aspiraient à la même illustra- 
tion. En un mot, les Comtes de Champagne vendaient 
la noblesse au profit de leurs sujets; 

Dans les temps ou Troyes ëtait un des plus grands 
entrepots du conunerce de l'Europe , Fépicerie , la 
tannerie , la teinturerie , étaient les branches les plu^ 
considérables de son commerce particulier. Depuis que 
la découverte du Cap de Bonne-Espérance et les dif- 
férens canaux de navigation, ont ouvert en France de 
nouvelles routes au commerce , ^industrie et l'esprit 
de négoce, toujours actif, se sont tournés vers d^autrés 
objets. Toutes les prairies , qui avoisiuent la ville du 
côté du midi , ont été converties en blancheries. Les 
provinces d'Anjou et du Maine fournissent à ces blan- 
cheries une partie des toiles ^lii les couvrent toute 
Fannée ; et ces toiles s'expédient pour le royaume et 
^ur l'étranger , en laissant à Troyes le salaire de la 
main-d'œuvre et le bénéfice du marchand. Indépen- 
damment de cette branche de conuherce , Troyes en 
a chez elle une importante , 'dans une manufacture 
considérable de toiles de lin , de chanvre et de coton, 
de futaiues et de basîns (g). 

• L'Imprimerie de Troyes, qui n'a été très - long- 
temps connue dans l'Europe que par ses Almanachs 
et sa Bibliothèque bleue, est très-ancienne , et elle s'est 
-distinguée par plusiem's éditions considérables, telles 
que la grande édition de la Géographie de Davity , 
les Mémoires de Castelnau , la première Traduction 
Française du Fra-Paolo , les Mémoires de d'Au- 
higaé , etc. Parmi ces éditions , entreprises par des 
imprimeurs de Troyes pour des libraires de Paris el 
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des pays étrangers , il faut distinguer celle que Jean 
Oudot donna , en 1 5g6 , sous les yeux du savant 
Pierre Pithou , des Fables de Phëdi e , qui jusqu'alors 
s^ëtaient dérobées aux recherches dés savans , et la 
belle édition du Missel de Trojes, donnée en 1736 
par la veuve Michelin. . 

Oji connaît un Recueil de Réglemens sm* les foires 
deChampagne,imprimé à Troyes dès i464,et un très* 
beau Missel de la fin du même siècle , dont la Biblio- 
thèque des Jacobins possède un exemplaire en vélin. 
Ce Missel pourrait , aujourd'hui même , être regarde 
comme un chètd^œuvre d^impression. 

Les pajfteterics de Troyes étaient dans unétat encore 
plus brillant que son imprimerie. Les Le-Bé, nom cé- 
lèbre à tous égards dans les Annales de la Typogra- 
phie Française , furent très-long-temps a la tête de 
cette branche impoit^te du commerce de Troyes. 
Dès le quinzième siècle, ils étaient comptés au nombre 
des papetiers-jurés de l'Université de Paris. Pour faire 
connaître k quel point de perfectiou ils avaient porté 
leur manu&cture , il suffît de dire que les plus belles 
éditions de Robert Etienne sont en papier des Lé- 
Bé. (A) 

Le Collée de Troyes, qui réunit à la philosophie et 
à la théologie un cours complet d'humanités, est un 
illustre monument de Taifection de Messiems Fithou 
pour la ville de Troyes , leur patrie. Fr. Pithou Ta 
fondé, Fa établi dans la maison de ses pères, lui a 
donné sa bibliothèque avec les manuscrits, que son 
frère et lui avaient recueillis. Le second volume de 
la vie de ces* illustres frères , imprimée à Paris en 
1756, présente le testament de Fr. Pithou , l^acte de 
f ébèlissexneiu du Collège ^ dirigé par ks P^ P. de TO* 
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ratoire , des détails sur la bibliothèque qu'il possède^ 
et une notice des manuscrits qui en font partie. A tous 
ces titres, le Collège de Troyes est appelle Coi.legiu m 
TBEco-PiTBOEuàiiUM : ^lënominatiou que Fon devrait 
conserver dans les actes et programmes qui se font en 
français pour ce~ Collège. Le nom de PIthou ne peut 
rien déparer ^de tout ce qui appartient aux Belles- 
Lettres. 

Pour qu^ii ne manquât k la ville de Troyes aucun 
secours, pour cultiver Fesprit de la jeunesse, et lui 
inspirer le goût des belles connaissances , en i65i , 
M. Hennequin , Docteur en Sorbonne, où il profeg^ 
«ait depuis près de einquante ans, donna^-de son vi- 
vant yk cette vllle^ù il était né., sa bâ)liothèque com- 
posée de fout ce qui, 'dans toutes les facultés ,élait 
jusqu^alors sorti de meilleur des imprimeries -de 
France et des pays étrangers. L'^acle de donation de 
cette bibliothèque a été inséré à la suite de la vie de 
MM. Pithou , déjà citée (i}. 

Après av3oir parlé de Troyes, û faut dire un mot 
-de ses habitans. ,Nous le pouvons fai^e -avec con- 
fiance ; c'est aux Grecs à dire : Aidéomai Tf'ôas Kak 
'TroaÀas elkesipéplous. [ Iliad. lib. 6. v. 44^1 (7 )* 

Le vrai Troyen est franc, peu souple , arrêté dans 
^s sentimens , opiniâtre dans ses desseins et dans ses 
^oûts. Son esprit plus ingénu que délié, moins brillant 
que solide, est capable de tout ce qui demande une 
certaine application. Naïf , aisé , sans apprêt dans le 
conunerce de la société, il aime la plaisanterie, la rait 
krie-et les plaisirs bruyans. Son cûl, souvent ouvert 
«ur les déÊLUts et sur les ridicules des autres , ne s'of- 
leuse que de la fatui^^« Plein de mépds pour les cozor 
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plûiiens , qui sont à ses yeux Taffiche de là feasseté • 
détestant également la bassesse et la fierté, il soufifre 
la gêne avec impatience 3 il est aussi peu âiit pour la 
serritude, que pour la galanterie et la fleurette. Amî 
obligeant, ennemi peu dangereux , il va de soi-même 
au-devant de la rëconciHation. Econome , attentif à 
ses intérêts , il sait aUter le faste même avec Pécono^ 
mie. Capable de travaux , de soins, d^attentions , de 
détails , il redoute le travail continu : il en est éloigné 
par une certaine mollesse d-ame , qui le ramène atr 
travail par remmL En général , il est moins propre 
à acquérir qu*à conserver. Attaché à son pays , à sa 
ville , k ses foyeis , il se livre aux étrangers , dont il 
est dupe quelquefois. L'ambition , l'intérêt, des vues 
de fortune ( et cela n^arrive pas communément) 
Tont-ils dépouillé de son caractère , il devient la* 
borieux, actif, infatigable ; il sait flatter, s'insinuer, 
s'impatroniser ^ on le prendrait pour un* Gascon , s'il 
n^ouvrait jamais la bouche.. Au reste, il esttrès-rare 
qu'un Troyen ait quitté son pays avec le ferme pro»- 
pos de parvenir , et qu'il ne soit pas parvenu. Or , il 
n'est donné qu'au mérite et aux talens de fixer la for- 
tune. 

Telles sont les qualités que Ton peut louer ou blâ* 
mer dans les habitans de la capitale de Champagne. Si 
en général le caractère d'un peuple est bon , dit M, 
de Montesquieu , qu importe de quelques défaxits qui 
«y troussent ! Un ^ plus grands d^uts, tm des désar 
vantages les plus* réels de celui quls je viens de crayonr 
ner , c'est que, par la force de -ce même caractère, un^ 
Troyen qui a le malheur d'être sot , l'est plus qu'ùoi 
Mire , et il l'est à perpétuité. 
OorSiàii > oû a répété; on a répandu avec une afîeo^ 
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tation concerté^que, dans une qaerelle fameuse dont 
on commence à entrevoir la fin , les habitans de la ca- 
pitale de Champagne ont montre toute Topiniàtreté 
des Troyens.de lllladé. 

Notre état..prësent, témoin et garant de notre état 
passé j détruit cette fausse imputation. Nous fûmes 
ce qu*cst par-tout le peuple,.dont les affections n^ont 
de tenue qu'en proportion de la résistance , ou maK 
adroite, ou artificieuse qu^on leur oppose : nous fûmes 
ce que sont par-tout les gens sensés , dont Toeil- dié- 
«intéressé pénètre le fond des choses, et sait démêler 
ce qui y est, de ce que Ton veut-y mettre. La querelle 
dont il s'^agit, vue de cet œil, nous a paru dans sa plus 
grande chaleur ,, telle que le peuple la voit aujour- 
d^ui : c'est-k-dii^e, une tracasserie d^ou de petites pas^ 
sions voulaient faire sortir de grands événemens. 

Si les partis formés par le choc de ces petites pas- 
sions nous offraieiit quelque ressemblance avec de vé- 
ritables armées , c^était par les motifs qui y détermi«> 
liaient les enrôlemens. 

« 

. DivOTs motifs d'intérêt, des vues de vanité en déci- 
daient la plus grande partie : le désir d'hêtre quelque 
chose , Fennui de n'être rien y y jeltait beaucoup de 
de monde : plusieurs s'^emrôlaient par la seule raisoa 
que leurs pères avaient servi : à travers la foule , à 
peine appercevait-on quelqu^un, qui, instruit du véri*» 
table intérêt de son parti, ne s^occupât que du bien du 
service; et Tune et l'autre armée traînait k sa suite ses 
vivandiers, ses vivriers , ses hôpitaux , et une foule de 
gens non moins alertes , que ceux qui suivent de véri- 
tables armées dans ces différents services. 

Hi motus animonan atque hœc certamma tanta 
{k)^ ont enfin w le sort qu'auront loujours^ des mou- 
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remens de cette espèce , lorsque retirera raKment 
quy cherchent Fintérét et la vanitë. Le ridicule a 
pris la place derimportance que chaqoe parti voulait 
se donnei: : 

Mù\^€t Côrmcàia n'sum 
Funîvis nudata coîorîhus (Z). 
- Les têtes aujourd^hoi perdues dans la foule ne s^f 
reconnaissent qu'à Pélégance recherchée ou à l'ex- 
trême négligence des chevelures. Les champions , ré- 
duits à leur mérite personnel et k leur valeur intrin- 
sèque , sont aux yeux du peuple même , ce qu'y sont 
les Horaces et les Curiaces, les Burrhus et les Nar- 
cisse, les Mahomet et les Lusignan , les Mathan et les 
Joah de nos troupes de province , lorsque ces per- 
sonnages se montrent dans les rues , après avoir laissé 
dans les coulisses leur oripeau , leur air héroïque , 
ampulias et sesquipedalia verba (m). 

Voilà quelle fot ^ voilà quelle est cette opiniâtreté 
dont on s^est efforcé de* faire un crime à la ville de 
Troyes. Cette ville a ri de ces efforts : elle s'est amusée 
des bruits vagues, et de toutes les petites manœuvres 
qui en étaient le résultat et l'appui; mais le mépris ne 
sofBt pas pour prémunir la^postérité contre les impu- 
taUons consignées dans un libelle sanglantâmprimé en 
1755, souB le titre de Lettre à F Archevêque de Ma^ 
Unes : libelle répandu dans toute la Fraoce, et dont il 
B''est parvenu à Troyes qu^un exemplaire unique , 
échappé aux précautions concertées pour nous en 
dérober la connaissance. La nature de cet écrit établit 
la nécessité indispensable, ou nous nous trouvons , de 
protester de • fausseté < contre tous et chacun des faits 
<im y sont détaillés : protestation que nous devons à 
l'hoooeur , ^la vénté^ à la postérité : protestation qui 
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ne peut être utile que dans^ un temps oii les-fiiits sonv. 
Qicorerëcens, etles acteurs pleins de vie : protestation* 
dont la seule publicité est plus que suffisante, pour de-*' 
truire Fautorité d^un libelle très-anonyme et.très^an-* 
destin.: le tout sans préjudice à un vieil arrangement; 
pris en . i6o4 ? ^ constamment soutenu depuis , sans^ 
aucun rapport aux affaires qui sont Fobjet'dupré* 
«ent. article j et auxquelles, artificieusemcnt d^une 
part, et maladroitement daTautre^pn s'est efSorcéde 
le lier (o). 

Le savant Nicolas Lefevre, depuis précepteur du* 
Boi . Louis. Xni, disait, en>. 1596, dans ses Prol^o* 
mènes sur les fragmens de Saint Hilaire recueillis pan 
Pierre Pithou,: An^isiohona Urbsijnagna etéfrer 
quenS'.y,sed. Cbmmemo et ntercaturœ penitàs €id» 
dicta j à Littetis verb et bonis Artibus prùrsàs> 
aliéna { p ). L^auteur de la vie d*^ MM. Pitbou , déjà 
citée,' a essayé , tom/ç 2 , pa^ 3oo^.de laver sa patrie^ 
de cette fâcheuse imputation.. 

Parnù les Troyensdont le mérite et les talens onf 
brillé avec le plus d'éclat , il suffit de nommer le Pape 
Urbain. ÏV,J. Gomestor, Juvenel des Ursins , .MM«., 
Mole , Boucherat ,. de Corberon , Hennequin> Ony 
et tous les Colber>t de la branche de Saint-Pouangei 
Pierre de Yilliers , Jacobin, confesseun. dé Charles. 
Le Sage ,,Eveque de Nevers ,.et ensuite de Troyes;, 
Jes illustres frères. Pitbou»,. Jean Passei*at,le Père 
Caussin , confesseur de Louis XIII -, le P.. le Gointe ,, 
auteur, des .Annales Ecclésiastiques de France ;Pb* 
Tbomassin, célèbre gravi^ur/, qui compta, Gallot? 
parmi ses élevés; P. Mignard., Fr, Girardon, Eus- 
tache le Noble ,.Thémis€Ml. de S. Hyacinte ( if. Be- 
hir.)^. auteur du MaihanasiuSy etcC?).. 
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CHAPITRE SECOND.. 



jùitiquité de Troyes. 



ORS'QVE César ik la conquête* dès Gaulés , il leS' 
trouva partagées en diverses Cités ou cantons qui! 
formaient une espèce de république h. peu^près gou- 
vernée comme Test aujourd'hui, le Corps Hdvé- 
tîque. Tr<yyes était al<H:s le chef-lieu d^une cité ou 
canton limitrophe de quatre cités des plus puissantes,, 
les Eduens, les Sénenois^les Lingons ou LangroiS', 
enfin les Rémois ; et elle profilait sans doute de sa si^r 
toation , pour s'unir à celle de ces quatre dtés j qui 
lai Élisait les meilleures conditions , ou qui offrait le 
plus d'exercice à Thumenr inqmète et belliqueuse 
qui faisait le caractère de la nation (i).> Cette hu^ 
meur caractérisait spécifiquement les Tricasses , si, 
comme nous^ Tapprend M. Bullet dans son nouveau 
Dictionnaire Celtique-^ 7>tctf ^«^^rignifiait dans Taur 
den Celtique très-forts , c'est-à-dire , très-braves. ; 

Les alliances politiques que Troyes contractait 
avec ses voisin» ^ soot< fondées en exemple : on sait de 
César lui-même, que , depuis l'établissement des Ro* 
mains en-deçà des Alpes,. la cité de Paris, voulant 
sans doute se- fortifier contre des desseins qu'il était 
aisé de prévoir ,, s' était unie à œile de Sens: Confines j. 
dit-il, €rant'lfds\m Senùnihus ,,cmtatemque^y p^? 
trummemprîd , conjunxerant. ( I4..6. ,initio4 ) . 

Dans le détail des expéditions , qui soumirent kd 

Oj^uloi» diu iVowaitts ; ; Qim w p^urï^ poiat des IH^ 
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casses , parce qu'aucune de ces expéditions ne le 
conduisit sur leur territoire/ Ptolomée fait mention 
de Troyes qui , suivant diverses leçons des Mss. de 
cet auteur., é\dxl2i^i^\\éeAuffistohonajAugustoba'' 
nà<f ou Augustomana* 

Avant lui, Pline avait parle des Tracasses. Presque 
tous nos historiens champenois dérivent ce^nom de 
trois anciens chàteauit qu'avait la ville de Troyes ; 
mais Troyes , originairement appellée Augustobona 
IHcassium , n'a pris le nom de Trecœ {2) que dan» 
le temps où Paris perdant son nom primitif de Lu- 
tetia^ Sotssons celui ^Augusta Suessiomun , etc. en 
prenant l'une ceinide Parisii^ et l'autre celui de Sues^ 
siones , elle» s'approprièrent le nom des peuples dont 
dyies étaient le chef-lieu. 

Les alliances politiques que forma la terreur corn* 
mune entre diverses cités gauloises , lorsque les B.o* 
mains eurent porté leurs armes en-deça des Alpes , 
guidèrent les Empereurs dans les divisions successives 
qu'ils l^ent des provinces gauloises ; et ces divisions 
réglèrent depuis la distribution des provinces ecclé- 
siastiques , qui donna Sens pour métropole k la ville 
de Troyes. 

Sous leHaut^Empire^ Troyes précédait Paris , par- 
im les différens districts qui coniposaient la province 
sénonoisè. On l'apprend d'une inscription conservée et 
indiquée par notre savant ViùiovL^{Advers. subsectva j 
îfé 2. ) adoptée pai* Gruter , invoquée par le célèbre 
Servin ) Avocat Général , dans son plaidoyer pour là 
^\fi d'Anxdrre contre les Donriois, citée enfin dans 
le Traita de Ift Primaiie de Sens , imprimé en 1657^ 
{a) 

hemèm^ arru^osteav subsistait encore son» Hono*: 
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rius , ainsi qu'il est aisé de s'en convaincre , en iettant 
l'œil sur la Notitia Prov. et Cwit. GaUiœ. 

En prenant le nom à' Augustobona , Troyes avait 
été décorée , par Auguste lui-même , de tous les éu- 
blissemens civils et religieux, qui honoraient les villes 
municipales. La preuve en jexiste dans une inscriptioo 
des premiers siècles de l'Empire, qu'on lit aujour- 
d'hui à Lyon sur un cippe antique , que l'on a fait 
servir de piédestal à une croix élevée an milieu do 
parvis de Féglise de Saint Pierre, près les Terreaux : 
elle est en caractères de la plus grande proportion , 
et très - profondément gravés. Cette inscription est 
consacrée k la mémoire d'un de nos compatriotes^ 
gui , après avoir passé à Troyes par toutes les charges 
civiles et religieuses , était mort à Lyon , revêtu du 
sacerdoce établi dans cette ville en l'honneur d'Au« 
guste (h). 

Pline et Ptolomée, qui font mention de Troyessoos 
ces premiers siècles , l'ont fait de manière k constater 
seulement son existence : elle était alors , ainsi que 
Paris, Sens, etc., aussi peu considérable p^ soa éte^ 
due que par ses édifices. Ces écrivains passaient rapi* 
dément sur un pays barbare, en comparaison de l'I- 
talie qu'ils avaient sous les yeux. Dans la Table de 
Peutinger , Troyes forme une espèce de-cul-de4ac , où 
vient se perdre une des branches d'un grand chemin 
qui paraît côtoyer une rivière indiquée par le nom do 
RiSPr^ mais qui ne peut être que la Seine. Dans l'Iti- 
néraire d'Antonin , on neja rencontre sur aucune 
route, mais seulement comme terme d'une route par- 
ticulière qui partait de Carocotinum. C'est par l'étaT 
blissement des fameuses foires de Champagne ^ c'est par 
tout ce que firent nos Comte» eu faveur du commerce 



î»f EPHÉMERTDES 

qu'elle devînt depuis et qu'elle a été , pendant quatre 
siècles , l'entrepôt du commerce de toutes les parties^ 
occidentales de l'Europe ; c'est-â-dire , jusqu^k la dé- 
couverte du Cap de bomie Espérance; 

Parmi ses titres d'antiquité , on peut compter les^ 
médailles , que l'on diécouvre très -fréquemment dans- 
son territoire. En 1726 , à côté de la porte qui conduit 
k Langres, on en découvrit près de 3oo y toutes en or, 
toutes du Haut-Empire, de Néron à Caracalla, toutes' 
de la plus belle conservation : elles ont passé au ca- 
l»net du Roi fc). En creusant, vers 1720, près du 
même lieu, la tête du* canaî qui fut alors ouvert à la^ 
navigation , on trouva des creusets , des dépôts dé 
cendre , de charbon et d'écume de métaux, avec plu- 
rieurs médailles éparses. Lorsqu'en 1740 ? on travail- 
lait à- raser le cavalier en terre élevé sous François T.. 
pour la défense de la même porte , les ouvriers em^ 
ployés à ce travail trouvèrent un grand nombrede 
médailles d'Adrien , de tout module, et en tous mé- 
taux : j'en recueillis quelques-unes. Enfin, en 1715,, 
à un quart dé lieue de Troyes, vers là Croix-La- 
heigne (3) , à la droite de l'ancienne chaussée romaine ' 
qui conduit k Sens , une taupe , en poussant la terre y 
poussa aussi quelques médailles d'argent sous les yeur 
â'im berger, qui, ayant suivi cette indication, fouilla- 
avec sa houlette , et parvint k une urne qui renfer- 
mait plus de 3o6o médailles en argent (4) 7 formant 
une suite dé Maxîmin k Posthume : il y en avait une 
quantité prodigieuse de ce dernier. 

Sous les enfans de Constantin , Troyes fermée de 
imirs , était défendue par ses citoyens contre les l^ar- 
Rares qui infestaient les Gaules , depuis que ConstaW 
^ en eut miré ks garnisons établies sar la frontière' 
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par Auguste. Nous pouvons nous former une idé« de 
l'état de Troyes , dans ces temps critiques, d* après la 
relation donnée par Ammien-^arcellin , de la pre- 
imère campagne de Julien , encore César. 

Les Allemands, s'étant jettes -dans les Gaules (en 
356) avaient pénétré jusqu'à la Saône, où, après s'être 
cantonnés et fortifiés , ils venaient d'ouvrir la cam- 
pagne par le siège d'A.utun. Ils le levèrent à rap- 
proche de Julien , qui les mena l)attaat jusqu'aux 
bords du Rhin. Les deux armées passèrent sous les 
murs de Trojes , dont Julien eut quelque peine à se 
faire ouvrir les portes , au milieu de Tallarme qu'^avait 
répandue la vue de l'armée allemande , dans .l'igno^ 
rance où Ton était de la marche du César : Fenerat 
JVecassas adeô insperatus , ut eo portas penè pui- 
sante , diffusée nmltitudints barbarœ metUj aditus 
uHns , non sine anxid panderetur ambage. 

On voit , par ce passage , que Troyes s'était trou- 
vée à Tabri d'insulte delà part des Allemands, et qu'elle 
leur en avait imposé , lors de leur invasion | que dès- 
lors elle était fermée et fortifiée j enfin , que sa princi- 
pale force était dans se^ babitans (5) , les troupes Ro- 
maines s'étant repliées sur Lyon et sur Vienne, à l'ap- 
proche des Barbares** 

Dans le siècle suivant , l'entretien des remparts 
ayant été négligé , Troyes , ouverte à la foreur des 
Huns, ne dut son salut qu'à la confiance et à Tamitlé, 
qui s'établirent entre St. Loup et Attila (6). 

Lors des ravages des Normands , si Troyes devint 

leur proie, ce fot sans doute aprèsun siège qu'elle était 

en état de soutenir, A l'approche de ces brigands, les 

• religieux de St. Loup , voulant pourvoir à la sûreté 

de ses reliques, les transportèrent de Féglise qui existe 
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encore sous le nom de St. Martîn-ès-aires {d) , et qnî 
était alors hors' des murs, dans Fenceinte de la ville , 
qu^ils regardaient sans doute comme un entrepôt très- 
sûr (7). Si Troyes fut pyise par les Normands , ainsi 
que le dit Sigebert en sa Chronique, ils eiirent,pour les 
reliques de Su Loup,le respect qu* Attila avait montré 
pour sa personne. 

Dans le siècle suivant ( en gSg ) Troyes eut un long 
siège à soutenir contre Ansegise, son Evéque , qui , 
chassé de son siège par le Comte Robert , s'était 
jetié entre les bras de l'Empereur Othon. Ce Prince fit 
marcher contre Robert une armée de Saxons. L'Ar- 
chevêque de Sens vint au secours de Troyes : il fit le- 
ver le siège aux Saxons , qui furent défaits en bataille 
rangée, et laissèrent Helpon , leur chef, sur le champ 
.de bataille. . 

Les Comtes de Champagne ne négligèrent pas les 
feitifications d'une ville, qu'ils avaient choisie pour 
leur résidence. En 1228 , le Comte Tlubault IV y fut 
^siégé par les Seigneurs qui voulaient enlever la ré- 
gence à la Reine Blanche, et par ses vassaux et ses feu- 
dataires unis k ces Seignems , sur le bruit répandu 
qu'il avait procuré la mort du Roi Louis VDI. Saint 
Louis vint en personne au secours de Troyes , et le 
siège fut levé. Le jeune Roi n'était encore que dans 
sa quatorzième année : il fit ses prenaières arjfaes dans 
cette expédition (8). 

La ville de Troyes s'étant depuis considérable- 

iment accrue par les soins que prirent ses Souverains, 

pour y attirer le commerce ^ et y faire fleurir les arts 

et les manufectures (9) , elle fut enclose et fermée 

: «ous le règne infortuné de Charles VI, et devint le 

'^ ^âtre des fureurs du Duc de BQiirg<^e .^ àfiM 



DE GROSLEY. I" Pajit. Chap. 2. ^^ 

Reine Isabeau. En .14209 ils y célébrèrent le ma- 
riage qui appella lé Roi d'Angleterre k la couronne 
de France. _ ' 

En 14^9 j Troyes fut assiégée et prise sur les An- 
glais par Charles VU , assisté de la Pucelle d'Orléans. 
LŒyéque , Jean Lesguisé , eut le principal honneur 
du traité : il obtint pour sa famille des lettres de no- 
blesse transmissibles , même par les femmes , suivant 
f usage de Champagne. 

Troyes devenue frcMitière par la prise de St. Dizieri 
en i544 9 François I. mit tous ses soins à la fortifie^ , 
ainsi quUl paraît par divises pièces que nous donne-* 
rons k la suite de ces mémoires (e). Le grand Duc de 
Guise j Gouverneur de la province , vint ordonner et 
presser les ouvrages qui se firent, pom* la plus grande 
partie, aux frais des faabitans. La ville, du côté pai* le- 
quel on y arrive d'Allemagne , était alors fermée par 
le bras de la Seine , qui coule entre St. Nizier et St. 
Martin-ès-aires : Tenceinte fut poussée au-delk de St. 
Martin , qui y futrenfermé : on bâtit la porte de St. 
Jacques, telle qu'elle existe , et elle fut couverte d'pu- 
vrages -en terre et en maçonnerie , qui ont subsisté 
jusqu^k Tannée 1740. Toutes les autres parties des 
rempart^ furent renouvellées ou perfectionnées : enfin y 
on éleva lebastion appellera ToMT-^a/eoi*, qui couvre 
deux des portes de la ville. 



CH^APITRÉ TROISIÈME. 

Murs dé r ancienne enceinte. 

jLiE& remparts del^ançienue Troyes , inutiles-, négli- 
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gës , abandonnes depuis plusieurs siècles , ont étë en- 
vahis et démolis par parties, suivant la convenance de 
ceux qui habitaient ou bâtissaient dans leur voisinage. 
Jl n'en n'^existe plus qu'un pan int^rompu , dont une 
tour, appellëe la Tour-Chapitre , fait partie. L'ëpais- 
seur des murs de cette tour annonce sa destination. La 
baie de la porte par laquelle on y entrait, est aujour- 
d'hui sous le pave; ce qui prouve le prodigieux ex- 
haussement du sol de la ville dans cette ancienne 
partie : on n'aperçoit plus de cette porte, que le bloc 
de pierre qui en formait le linteau. 

L'autre partie du mur, encore existante, est à l'en- 
tréede la rue des Trois-petits-Ecus, du côté du cloître 
St. Etienne , dans la direction de la Tour-Chapitre , 
que cette rue a à gauche, et qui n'en est éloignée que 
de cinquante pas : par la droite , ce mur se prolon- 
geait jusqu'au bras de la Seine sur lequel est bâti 
l'Hôtel - Dieu. 11 existe encore , dans cette direction , 
une terrasse de terres rapportées,, prolongée jusqu'à 
l'Hôtel - Dieu : terrasse qui , suivant toutes les appa- 
rences , appuyait le rempart du côté de la ville. 

Ce dernier pan de mur est lié à une tour , qui paraît 
avoir été renouvellée , et qui correspond à la Tour- 
Chapitre : peut-être originairement y avait-il là une 
porte qui abreuvait la rue des Trois-petits-Ecus, et 
cette rue coupait la ville dans son milieu , lorsqu'elle 
était bornée à l'Ouest par le Pont de la Salle^ con- 
ligu à l'Hôtel-Dieu, et à l'Est par le Pont-Ferré qui 
déborde à peine le chevet de la Cathédrale. 

Troyes, alors fermée au Nord par un mur, qui tra- 
versait le terrein qu'occupent aujourd'hui les Corde- 
liers , formait un quarré Ipng ; c'est-k-dire, qu'avec 
quatre portes, cUe avait la forme que donnaient corn- 
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mimëiiient les Romains à leurs places fortifiées , ( op- 
fida.) 

Ce n^est pas par simple conjectu>e,que je trace ainsi 
sa dôtm-e au Nord. Elle e'taif couverte dans cette 
partie, par un très-ancien château ( i ), dont la porte 
qui eiuste encore , a tous les caractères qui annoncent 
une antiqiBtë Gauloise {à). Qi ce château, renfermé 
dans l'enceinte actuelle , était hors de Tancienne en- 
^te, ainsi que ^ chapelle, appellée«S./ean-C^re/, 
laquelle , avec le terrein et les revenus qui en dépen- 
dent, appartient aujourd'hui à l^abbé de Montiéra- 
mcy î parce que nos Comtes en avaient donné la des- 
serte aux moines de cette *bbaye. En efifet , dans un 
titre de donation du Comte Hugues aux moines qui 
desservaient St. Jean-Chastel^ sous la date du 9 oc* 
tobre 1 12a, il est dit que*y. Jean'Chastel{i)esi situé 
infrà muros urbis Trecassinœ^ et que Tacte est passé 
in Claustro St. Joharmis de Castello , apud urbem 
IWcassmam{h).Ban8 la partie opposée, et à-peu'&près 
à la même hauteur, la ville était couverte par un 
antre château , qui devint depuis le palais de nos 
Comtes, et qui existe encore avec les tourelles qui an- 
noncent sa destination primitive (c). 

Revenons au mur que Ton voit k l'entrée de la rue 
desTrois-petit»-£cus.Il offre le profil ou la coupe per- 
pendiculaire de nos anciens murs dans toute leur hau- 
teur ; et dans cette coupe , tout annonce qu'ils fiirent 
construits , à la hâte et tumultuairement, de débris 
d'anciens monumens , et de tout ce que le hasard 
mettait sous la main des ouvriers. 

En effet , parmi les débris qui forment le remplis- 
sage de ce mur , on voit d'abord un bloc de pierre de 
Polisy j de deux pieds dix pouces de long sur deux de 
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hxge, et autant de hauteur. Il avait été antérieure- 
ment lié en œuvre , par un crampon de fer ou de 
troitee^dont Fettiailie existe j il porte sur d'autres 
blocs d'inégale proportion. 

On .voit ensuite deux chapiteaux gaulois , d'autant 
plus aisés à reconnaître que le temps les a débarrassés 
ducailloutage avec lequel ils étaient maçonnés. Chacun 
de ces chapiteaux, en pierre de Bourguignons , pqrte 
un tailloir simplement rabattu en biseau; le tout brut 
sans moulure nî-ornemens. Ces deux chapiteaux de la 
ménie proportion, et dont l'un, renversé sur son tail- 
loir^ porte inégalement sur l'autre, ont été ainsi placés 
ou plutôt jette» au hasarda 

On voit enfin un grand morceau de pierre qui ar- 
rondi et posé perpendiculairement', paraît être le fût! 
d'une colonne employée en remplissage. 

. Ge qui reste de la partie supérieure dû mur , est un 
assemblage de cailloutage et de rocaille , lié par un 
mortier de chaux et sable , qui a réasté aux efforts du 
temps et à l'injure des. saisons. Les matériaux les plus^ 
capables de résistance , occupent la partie inférieure 
du mur , k la hauteur de viâgt pieds environ , si l'on 
en juge par l'exhaussement du terrein qu'indique la 
Tour - Chapitre. C'était , en effet , celte partie qui 
soutenait l'effort du bélier, et qui avait à se défendre 
contre les fouilles et les travaux des assiégean's. Amsi , 
la disposition de ces murs était précisément la ménie 
que c^le des anciens murs du châteail de Dijon , tels 
que les décrit Grégoire de Tours^ : murs qui étaient , 
ainsi que les nôtres , bâtis en partie d'anciens débris. 
Munis de quadris lapidihus usque ad vigenti pe* 
des ; desuper minuta lapide œdificatus est. Qua- 
tuor porta à quatsU^ muruU plagis sunt posùtCj 
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totumque œdifichim 33 turres ornant :'totum muni' 
tipnis locum placida unda circumfiuitj ante portant 
auiem molendinas summâ vehcîtate diyertit, L. 3, 
N. 19 {d). 

Les çns et les autres ont une égale conformité avec 
les remparts , dont il existe «icore de pareils vestiges ' 
dans le contour des anciennes cités de Langres, d'Au- 
xerre , de Pe'rigùeux. 

J'^ai vu ceux d'Auxerre : leur épaisseur est telle 
q[u'elle a permis d* j creuser des étantes. L^intérieur de 
ces murs offre un assemblage de débris jettes au ha- 
sard. Parmi ces débris , on distingue- des colonnes , 
des chapiteaux, des autels , des piédestaux orn^ d'ins-- 
criptions, des statues mêmes. 

Le vingt-troisième volume des mémoires de TAca- 
démie des inscriptions, offre, dans une dissertation 
de M. Tabbé le Boeuf , le résultat de ses observations 
sur les murs de Périgueux. Leur première assise^ 
dit l'exact 'observateur , est mêlée de fragmens de 
colormes'j de chapiteaux et de statues^ confusément 
jettes dans la maçonnerie, 

La nouvelle histoire de Laagres nous présente 
sous le même point de vue , les murs de Tancienne 
cité de Lances. A ce sujet, Fauteur a rassemblé 
^elques dissertations de savans Dijonnais sur le^ 
murs de la même bâtisse, qui fermaient et défendaient 
Tanciea château de Dijon , dont Gr^oire de Tours 
vient de nous donner la description. '^ 

Sur Tautorité des actes de leur St. Bénigne , les 
Dijonnais prétendent que Tancien château de Dijon 
avait été construit sous les yeux de TËmpereùr 
Marc-Aurele ; mais si , suivsoit toutes les apparences, 
ces actes ont été composés depuis -rétablissement du- 
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culte de St. Bënîgne , c*est-à-dire , trës-postérieure- 
ment à Tépoque qu'ils donnent pour celle de son 
jnar^re , il faut chercher ailleurs celle de la cons-* 
truction de ces remparts, qui étaient , ainsi que ceux 
de Langres et de Périgueux , formés en grande partie 
de débris de monumens antiques. 
. M. Fabbë le Boettf s'était formé, sur les murs d' Au^ 
'xerre , un sjrsteme qu'il a étendu k ceux de Péri- 
gueux (.3 ). /& onf , dit-il, été construits des débris 
de P idolâtrie , dans un temps oii on en détruisait les 
monumens. Lies chrétiens s^ étant , ajoute-t-il , sépà- ' 
rés des pajrens , de gré ou de force ^fondèrent dé 
nouvelles viUeSy à côté des villes pajrennes; et quand' 
le chrisUanîsme fut devenu la religion dominante , 
ils enfouirent dans les murs , dont ils se fermèrent ^ 
tous les monumens de la Gentilité, qui se trouvèrent^ 
à leur portée. 

Ce système suppose, i.° d'après des listes d'£- 
vêqucs et des légendes très-apociyphes , que toutes 
les Gaules étaient chrétiennes , et qu'elfes avaient , 
dès les premiers siècles de l'ère chrétienne , des 
Ëvéques occupés, à détruire l'idolâtrie ^ 2."* pour le 
seul besoin du système et sans aucun fondement his- 
torique , que les nouveaux chrétiens avaient quitté' 
les villes^payennes, pour en bâtir de nouvelles; 3." que 
les chrétiens, ceux même que l'exemple de Constan- 
tin avait }ettés dans l'Eglise , étaient tous autant de 
Polieuctes , toujours armés contre les objets d'ua 
culte idolâtre ; 4*'' T^^ ^^ Gaules furent plus chré- 
tiennes que Rome même , où les monumens de l'ido- 
lâtrie , depuis long-temps anéanti» et détruits, subsis- 
tèrent, et conservèrent jusqu'au siècle de St. Grégoire^ 
tous les droits qu'ont les monumens des arts sur des 
âmes bien nées ^ et cultivées par l'éducation. ^ 
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Cette dernière supposîticHif poarrail s'appuyer d'une 
loi du code Théodosien, adressée par Valentinien', le 
jeune y Arcade et Honorius, au Prëfet de TËspagne, 
et au Vicaire des cinq provinces des Gaules ; mai» 
cette loi prouve seulement les attentions des Empe- 
reurs les plus dévoues aux vues de TÉglise , pour dé* 
fendre les monumepis de la GentiKté contre les entre- 
prises clandestines d^un iaux zèle. 

Cette loi ne scara point ici déplacée ; elle est du IV 
siècle. Sicut Sacrificia prohibemus , ità voJumus pu" 
bliœnun openim omamenta seivarL Ac ne sibi aU^ 
quâ autoritaie blandiéfntur qui ea conantur ever^ 
tere-y si quod rescrîptum^ si qua lex forte prœtenr- 
dùuTj erutas ejusmodi Chartas ex eorum manibus 

ad nostram scientiam mUti decemùnus : qui 

vero talîbus cursum pr^ebuerint, y binas aarilibras 
inferre œgantur [e). 

M. le Bœuf trouvait dans les murs même d* Au*^ 
xerre et dans ceux de Périgueux , des argumens 
contre lesquels son système ne pouvait se soutenir.. 
Iji effet, ces murs sont, pour ainsi-dire, tapisséa 
d'inscriptions , la plupart entières et quelquefois par^ 
tagées , suivant que les pièces tombaient sous les 
mains des ouvriers. Or , si l'on ne faisait entrer dana 
ces murs les monumens du paganisme , qu'èi des- 
sein de les. enfouir et d'empêcher qu'ils ne souillassent 
des yeux cliréUens,. pourquoi mettre eu parement lea 
laces des pierres dûu-géea d'insci iptions payennes ? 
Il était si facile , en les retournant , d'anéantir ces 
restes de l'idolâtrie! Ainsi, de ^t emploi de débris 
payens pour les murs dont il s'agit , de la manière 
dont ils pnt été employés, il résulte seulement quo 
ces cQusU-ucû^ns «e &x^n\ k U bàlç , tumultuwft-i 
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ment 9 et. a la vue , sans doute , de quelque danger 
imminent , auquel les villes gauloises, ouvertes et m 

sans défense , dans les beaux siècles de l'Empire y 1 

^'étaient inopinément trouvées exposées. Telle était la 
bâtisse des murs d'Athènes , que Thémistocle avait 
tumultuairement fait relever , après la retraite des 
Perses. La hdte y dit Thucydide , avec laquelle ils 
Jurent construits , parait encore ; car le pied est 
de toutes sortes de pierres aussi mal jointes que 
mal taillées y et posées comme elles se présentaient: 
on y voit encore des colonnes sépulchrales et des 
blocs anciennement ornés de sculpture, Thucydid. 
L. I . N . 5. 

" • • 

CHAPITRE QUATRIÈME, 

» 

Epoque de ces anciennes constructions. 
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VBQV^AV règne de Gallien,<f intérieur dé FEmpirê 
avait été défendu par la terreur du nom Romain, et 
par des guerres tou jouis heureuses, qui n^avaient que 
les frontières pour théâtre. Les Barbares s^étant ainsi 
trouvés resserrés depuis trois siècles ', soit que la sur- 
abondance de population les mit en état de tout oser , 
soit que la prison de l'empereur Valérien eût fait 
tomber le masque qui , jusqu'alors , leur en avait im- 
posé , soit enfin que les peupies lassés d'un joug (i) que 
l'abils de pouvoir et l'énormité des exactions avaient 
rendu intolérable , travaillassent eux-mêmes k chan- 
ger de chaînes , tandis qu'à l'énvi , ils érigeaient ded 
monumens et des inscriptions à Fhonileur des exac- 
Iftvi Romains (s&)^ lesBarbareft^-dis-je, attaquèrent de 
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toutes parts les frontières, les forcèrent et mena- 
cèrent «Rome inéme ( en 260 ). 

Les Gaules souffrirent moins de cette irruption 
qne les autres provinces (3) : les Allemands s'y mon- 
trèrent j mais il» eurent à combattre Gallien en per- 
sonne y et Posthume , qu'en considëration de ses ser- 
vices et de ses vertus civiles et militaires , Yalérien 
avait ; dès l'année 267 ^honore du gouvernement àes 
Gaules, avec le titre de Chef de la frontière au-delS 
du Rhin, Transrhenani Umtis Dux, Il l'avait même 
chargé du soin de former aux armes Gallien , ion fils , 
qu'il avait , à ce dessein , fait passer dans les Gaules. 

Les Barbares, repoussés, s'étaient jettes en halie,oii 
Gallien les suivit , laissant dans les Gaules , pour les 
défendre , le jeune Salonin , son fils atnë , aveGy>rdre 
que tout s'y fit au nom de ce Prince , quoique peine 
sorti de FenÊmce. Salonin, déclaré César , avait pour 
Gouverneur, un homme de Cour, nommé Sylvain. I^a 
jalousie de pouvoir fit naître entre cet homme et le 
Gouverneur des Gaules,une mésintelligence qui éclata 
à la première occa^on , et cette occasion ne-se fit pas 
l<Mig'-temps attendre* Posthume venait de battre un 
parti d'Allemands , et il avait abandonné le butin . 
à ses scddats. Sylvain prétendit qu^il n^appartenait 
qu'à lui et au César , çon élève , d'en disposer. Pos- 
thume donna de» ordres conformes à cette préten- 
tion. Ces ordres eurent FefTet que Posthume en atten- 
dait peut-être : les soldats, mutinés , le proclamèrent. 
Auguste : ils assiégèrent ensuite Cologne , dont la 
garnison leur livra le jeune César et son Gouverneur ^ 
qu'ils firent passer par le tranchant de l'épée. 

Devenu Roi des Gaules, avec le titre d'Empereur,. 
Posthume mérita, par sa valeur , par sa prévoyance |r 
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par la modération et la sagesse de son gouvernement , 

d'être appelé le restaurateor des provinces (4) sur 

lesquelles* il régna sept années, (Restitutor Provin- 

eiarum). 

Quoique révolté contre Gallien, qui fit d'inutiles 
efforts pour reconquérir les Gaules et pour venger la 
mort de son fils , Posthume fut le plus fermé boule- 
vard de FËmpire en Occident , tandis qu'Odehat et 
Zénobie , qui régnaient au même titre , relevaient sa 
gloire en Orient., par des victoires et des contjuétes. 
Posthume fit , pour la défense des Gaules contre les 
Barbares , tout ce qu'houes pouvaient attendre du 
titre sous lequel Yalérien lui en avait conféré le 
iK)mmandement : GalUas ah onrn^us circumfLuen-- 
tibus. Agjibji^ris validissimè vindicavit (5) : il borda 
le Rhitf ide forts et de redoutes (6). Le territoire de 
Trojes est semé de médailles qui célèbrent ses vic- 
toires sur les Germains : Victoria Germanica , Grer- 
manicus Maximus , Herculi Deusiacensi {a), 
. La mort de Posthume, tué en 267 par ses troupes , 
ouvrit les Gaules à tous les maux qu^en avaient 
lécartés sa vigilance et sa fermeté. 

Les armées destinées à la garde des firontières s'é- 
taient partagées entre Victorin , que Posthume s'était 
donné pour Collègue , 'et LolUen qui , ayant pris la 
pourpre k Mayence,- avait procuré la mort du Dé- 
fenseur des Gaules. Plusieurs nations Allemandes , 
peut-être appelées par Victorin , s'étant réunies sous 
les ordres de Qirocus (•}[) , Roi d^une d'entre elles , 
i^anchirent le Rhin et débutèrent par la prise de 
Mayence , qui fut renversée et détruite de fond en 
comble. La frontière forcée , les Allemands se répan- 
4ireat dans toutes les Gautes ^ qui leur ofiiaient un 
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pajs ouvert et sans défense. S'^il en faut même croire 
les actes de la vie de Saint Privât , Ëvéque de Mende, 
ce Prélat fit tout ce qui dépendait de lui , pour enga- 
ger son peuple à* se soumettre à Chrocus (8) : soit 
qu'il crût la résistance inutile et impossible , soit que 
Chrocus eut trouvé dans quelques Evêques Gaulois , 
lassés de la domination romaine , les facilités qu^^jr 
trouvèrent depuis Attila et Clovis (9). 

Cette expédition fut plus funeste aux monumens 
des arts , que toutes les prétendues entreprises des 
Chrétiens. Cunctas œdes , dit Grégoire de Tours , 
quœ antiquitUs fahricatœ fuerant ^ à fimdammtîs 
subvenu (b). Sa barbarie n'épargna pas même le 
temple consacré , en Auvergne , au Dieu Mercure : 
temple, magnifique , à en juger par Tidée qtr'en 
donne Grégoii'e de Tours , et pour lequel Zénodore , 
sculpteur célèbre , avait fait en bronze une statue 
colossale , dont Pline l'ancien (10) , contemporain de 
cet artiste , nous '4 laissé les proportions. Ennemi de 
toutes les religions , Chrocus fit aussi à Clermont 
plusieurs martyrs, parmi lesquels Grégoire de Tours 
nomme SS. Liminius, Cassius , Anatolien et Victorîn. 
Cette expédition des Allemands dans les Gaules 
(11) eut, dans toutes ses parties, une ressemblance 
frappante avec celle que les Teutons avaient entre- 
prise trois siècles auparavant : Chrocus périt devant 
Arles , par les mains d'un soldat nommé Marins , 
et son armée fut dissipée par les troupes commises k 
la garde des cinq provinces. ' 

Une irruption aussi rapide et aussi meurtrière fit 
sentir aux Gaulois «t à Lollicn , qui avait pris la place 
de Posthume , la nécessité où, ils se trouvaient d'a- 
voir des places , k l'abri deisquellcs on put, ^u moios , 
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disputer le terrein : nécessite' .d'autant plus pressante , 
que la hardiesse des Barbares était crue en proportion 
4ie ralËadblissement de l'Empire , dont les forces, ar- 
mées contre elles-mêmes (12), étaient moins occupées 
à défendre les frontières, qpfk soutenir ou combattre 
tous les aventuriers , qui voulaient prendre la pour- 
pi'e et se porter pour Emperem's. 

Nous ne connaissons l^bistoire de ces Coques 
malheureuses que par des écrivains grecs , qui igno^ 

. raient ou savaient très-mal toulr ce qui se passait 
dans les Gaules, ou par quelques épi tomes et abrégés 
réunis dans l'histoire Auguste : les demi-jours qu'ils 

. nous offrent sont i'unique lumière qui puisse nous 
guider. Or , Trébellius PoUion dit que , dans un règne 
ti'ès-court , Lollien,que les historiens grecs n'ont pas 
même connu , « travailla utilement pour FEmpire , 
« en rétablissant la plupart des villes Gauloises , 
<( ainsi que quelques forts établis par Posthume , sûr 
n le Rhin, et que les Allemands avaient renversés 
V dans une incursion qui avait suivi la mort de ce 

' « Prince , ( l'incursion de Ghrocus ) : il ajoute que 

. cr les soldats de Lollien , surchargés et excédés de ces 

: « travaux , le massacrèrent » (i3). 

Ce rétablissement desvilles Gauloises , sinon ache- 
vé , au moins commencé par Lollien, auquel on ne 
donne que quelques mois de règne , semble oflfrir 
l'époque de la construction de nos murs , de ceux 
d' Auxerre ^ de Langres , de Périgueux , de Dijon. 
Ces fortifications étaient la seule ressource contre les 
insultes de ces Barbares , depuis que les frontières, 
^ forcées , ne leur en imposaient plus : vers le même 
temps, on y eut recours daos toutes les parties de 

* FEropire. . - 
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. Quatre années avant la mort de Posthume , les 
Scythes ayant pénétré dans rAchaïe y par la Thrace 
et par la Macédoine , le premier soin des Athéniens 
avait été de relever les remparts de leur ville , 
tombés en ruine , dans la longue paix dont avait 
joui ^intérieur de TEmpire. Les Péloponcsiens , dé- 
terminés par la même crainte , fermèrent Fisthme 
de Corinthe par un mur qui Tembrassait dans toute 
son étendue, d^une mer à Fautre. Pendant cette même 
irruption , Galliea s'occupait k faire fermer et forti- 
fier les villes du Bosphore : PoUion nomme les archi- 
tectes ou ingénieurs qui furent chargés de cette opé- 
ration* Cléodamum et Athœnewn Bjrsantios instau*^ 
randis urhibus muniendisque prœfedu L'Empire , 
ainsi que Fancienne Sparte , n^avait eu jusqu^alors 
de défense que dans les bras et dans la valeur de ses 
armées: les honmies manquant, il eut recours aux 
fortifications , qui ajoutèrent k ses malheurs. 

Quoiqu'il eut retrouvé un homme dans Aurclien , 
cet Empereur qui , trois ans après , avait commencé 
un règne trop court , s'occupa aussi à fortifier les 
anciennes places , et à en construire de nouvelles : les 
irruptions des 6ai'bares,dont il avait éprouvé les forces 
et la souplesse , le mécontentement des peuples , leur 
disposition a secouer le joug^ l'ambition des Généraux 
aiguillonnée et autorisée par une foule d'exemples 
heureux,les vues d' Am'élien, pour perpétuer TEmpire 
dans sa fiautnille et Fassurer aux enfans qu'il espérait 
du mariage qu'à l'âge de soixante^trois ans , il venait 
de conclure ayep^une des filles de Zénobie (i4) » tout 
exigeait de lui qu'il le munît avec un soin égal , et 
contre les insulu» du dehors , çt conue les mouvc- 
mens du dedans./ 
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Dès la seconde année de son règne , il avait com- 
mencé à environner de remparts la ville de Rome , 
qui , s'étant prodigieusement accrue depuis Auguste , 
n'avait josqu^alors été défendue que par son Ponue- 
r?um(i5). Suivant la tradition confirmée par le nom 
que prit Orléans sous le Bas -Empire, Aurélienfit 
de cette ville une place importante , qui devint la clef 
de la Loire. Sur le même fondement , Grégoire de 
Tours £iit honneur au même Prince de la construc- 
tion de Tancien château de Dijon. La tradition que 
réclame, à ce sujet, Grégoire de Tours, ne s'éloigne 
que de trois ans de la vérité , en supposant le cM- 
, teau de Dijon construit par Lollîen, en même temps 
que les autres fortifications , qui sont Fobjet de mes 
recherches. L'invasion de Chrocus , les ravages com- 
mis par une armée barbare , dans un pays ouvert et 
sans^ défense , étaient des motifs assez pressans pour 
engager les Gaulois a recourir k an remède auquel on 
recourait de toutes parts , contre les dangers de même 
nature : tempus destruendi ^ tempus œdificandi (c). 

Polhon , il est vrai , dit seulement que les villes 
Gauloises furent rétablies dans le premier état , in sta- 
tumveterem; mais cela s'explique i.*^ par Pollion lui- 
même , qui , dans des circonstances semblables , nous 
représente Gallien occupé k rétablir lés villes du Bos- 
phore , instaurandismuniendisque ^ 2.'' par la ré- 
volte des soldats de Lollien accablés de ces travaux , 
qubd in labore nimius esset, La reconstruction des 
maisons regar^t les particuliers : le travail des for- 
tifications regardait le public et le Prince , qui y em- 
ployait les soldats répandus dans les Gaules. 

Dans ce travail tumultuaire , au milieu des débris 
des anciens édifices et des monumens de l'antiquité 
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nsaversés par Ghrocus , il est aisé d^imaginer com- 
ment et pourquoi on fit entrer ce$ débris dans les 
nouvelles constructions. On était d'autant plus obligé 
à'eaa. tirer parti , et suivant Texpression proverbiale j 
de faire de la terre le fossé , qv^ les villes Gauloises 
n'étaient Mties qu'en bois , et que les circonstances 
ne permettant pas d'aller chercher , souvent fort 
loin, la pierre nécesssdre , l'opération (16) eàt man- 
qué y à l'on n'y eût employé tout ce qui se trouvait 
à la main : les Gaulois durent, s'en occuper de pré- 
férence à la reconstruction de leurs habitations , dont 
les nouveaux remparts faisaient la siireté capitale. 

J'ai dit que ces nouvelle^ fortiJSçation», d'où l'Em-. 
pire attendait sa sûreté , avaient ajouté à ses malheurs. 
Il est aisé de le prouver à l'égard des Gaules. Les 
Gaulois , d'autant plus mécontens de la domination 
Romaine , qu'ils avaient , sous Posthume , goûté le 
bonheur d'un gouvernement sage et modéré, n'a- 
vaient pas su conserver ce bonheur. Aguerris par ce 
Prince , ils étaient devenus également redoutables, et 
aax Romains , et k ceux qui voulaient régner sur les 
Gaules , indépendamment des Romains (17)» 

Dans le cours d'aune année ( 267 ) , ils s'étaient dé- 
fidts de Posthume le p^e , de Posthume le fils , de 
Vîctorin , collègue de Posthume , de Lollien , son 
compétiteur , de Marins , soldat de fortune , dont le 
i^;ne n'avait été que de trois jours. Ces maîtres leur 
convenaient d'autant moins , qu'ils leur étaient don- 
nés de la main d'une femme qui régnait sous leur 
nom (18). Tetricus Pesuvius , placé sur le trône par 
cette femme , était si peu obéi , si mal servi , si peu 
certain de son eut et de sa vie, qu'il sollicita lui- 
m,èsm Aurélien à venir àgm les Gaules ^ ei} lui 

4 
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ccrhrant : Eripe me hisy invicte , malis {d) ; et lors* 
qu* Aurëlien parut, il s'enqnressa de se démettre, entre 
ses mains , de la souveraineté : cette révolution dans 
rétat des Gaules arriva en 278^ , six années aprè& 
la mort de Posthume.. 

Le peuple Gaulois avait alors déjà formé cette £1^ 
meuse ligue , si connue dans Thistoire sous le nom de 
Ligue des Bagaudes. Dans son pan^yrique de Gon»* 
tance Chlore, Eurnèûe parle du siège qu^Autun, too^ 
jours fidèle aux Romains , avait soutenu contre cette 
ligue naissante : àége qui avait duré sept mois, pen* 
dant desquels Autun avait en vain attendu un secours- 
que FËmpereur Claude, alors occupé contre les 
Goths , ne lui put faire passer : siège qui finit par les 
malheurs auxquels est exposée une ville prise d^assaut.. 
M. de Tillemont place cet événement en 270» . 

Les fortifications, mises en état , avaient partagé 1» 
nation. Les habitans des villes , bridés par ces fortifia» 
«ations et par les garnisons , tenaient forcément pour 
les Romains j tandis que le peuple des. campagnes^ 
poussé au désespoir par des vexations.de tout genre ^ 
s'attroupait, s7armait , et vînt enfin k former une hor. 
garre (19) qui eut besoin d^un Empereur enrj^r- 
sonne (Maxiaûen), pour être dissipée : ce qui arriva, 
en 386. Mais les causes de la révolte n'étant poipf 
détruites , les semences en subsistèrent , et la. liguo 
des Bagaudes tenait encore au cinquième siècle. 

Noufr trouvons dans Salvien un détail touchant des 
exactions , des vexations , des injustices et de tous le& 
maux qui avaient formé ce parti , /et qui Tentrete- 
naient. Spoliati ^vexati, necati homines ^* Ba- 
gaudœfacti suni mUjuUalibus nostris , ùnprohiîati- 

iwjiécUGêmi eonm piwcriptianilm €t mpinia qtri. 
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epecLctionU pubUcœ nomen in çuœstus propnos et 
emolumenta verterant / nec spoliis tantàm^ ut pie- 
rique latrones soient , sed laceratione ^ et y ut ità 
dicrnn , sanguine pascehantur , etc. etc {e). 

La Bel%ion chrétienne , qui commençait à se ré- 
pandre dans les Gaules, eut*-elle quelque part k cette 
fermentation^quî, cela supposé, ressemblerait, kdoubicv 
titre, au soulèvement des Pays-Bas? M.de Tillemont 
discutant ce point importâftit, dans ses notes sur la vie 
de Dioclëtîen et sur les actes de St.Maurice ,(not.lV 
et VI.) se renferme dans la difficulté d^accorder une 
révolte de cette espèce , avec les prindpes et les rè* 
gles du christianisme. Cette difficulté était d'autant 
plus grande, qnantau fait, que les actes etla vie de St- 
Babolin ou Bourbelaine , premier al^ de St. Mam* 
des Fossés, près Paris, disent précisément qu'^liaqus 
et Amandus , Officiers Romains , devenus chefs des 
Bagaudes , vers la fin du troisième siècle, étaient 
chrétiens. D'aOleurs , suivant cette vie et les actes de 
St. Maurice, donnés par Surius, le martyre de la I,^- 
gion Thébéenne , fut occasionné par le refus que fit 
cette Légion de suivre Maximien dans l'expédition à 
laquelle , en 286 , il marchait contre les Bagaudes , , 
que SuMaurice et ses compagn<ms regardaient comme 
leurs firèresk Pugnare contra impios scimus , pios et 
conciyes debeUare ignoramus^Yii, S. BaboL D.Bou* 
quet Tom. IIL p. 669 ( /). 

Je suis étonné que la critique de M* de Tillemont 
se soit trouvée en défaut k l'égard de ces actes de St. 
Babolin. £n jettant l'oeil sur ces actes , il aurait va 
que Técrivain, qui les a rédigés,ne parlait du christia- 
nisme d'^lianus et d'Amandus,que diaprés l'histoire 
de Pmil Oiose ^qu'il cite. Or cet bistoriea Espagnol ^ ^ 
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eontemporam et ami particulier de St. Augustin , nV 
vu, dans les Bagaudes et dans leurs chefs, que ce qu*y 
avaient vu les historiens payens, qu'il compilait; c^est- 
à-dire , que des paysans et des bandoliers attroupes 
sëditieusement, pemiciasostumuUus^ agrésfem etim-- 
paratam rmiUitudinem : il ne dit pas qu'il» fussent 
cihrétiens (g-). 

Quoi qu'il en soit, cette révolte soutenue , qufpi'é- 
jiiara dans les Gaules le chemin aux Français (20) , 
n^aurait point eu lieu , si les villes fortifiées n'eussent 
i|[^rtagé les forces de la nation , en retenant les hahi- 
tans des villes dans une soumission forcée. Il suffît 
di'ouvrir le Code et le Digeste , pour se faire une idée 
de l'état déplorable de ces citadins (21)'. Si toutes les 
Gaules étaient demeurées ouvertes et sans défense ; 
ou la nation , plus respectée par les Romains , aurait 
persévéré dans une soumission- volontaire , ou elle* 
aui-ait secoué le joug en corps , et elle se serait choi- 
si des maîtres, sous lesquels elle aurait vécuindé^ 
péndslnte de l'Empire , comme elle aVait vécu sous 
Posthume , qu'elle ne sut pas se conserver; 

' Elle travailla contre elle-même , en fortifiant ses 
villes après la mort de ce Prince. En séparant le 
peuplé des villes , du peuple des campagnes , ces nou- 
velles places les asservirent l'un et l'autre aux Ro- 
mains (22) , sans les assurer contre les incmsions dès* 
Barbares , ^ont ils furent la proie , iusqu'à Theureuse 
invasion des Français^ 



N 
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Aux chapitres précédens. 
0V9 avons promis de joindie aux recherches sur 
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les anciens murs de Troyes , des pièces relatives k 
ses fortifications postérieures. 

Ces fortifications , ou plutôt l'enceinte quelconque 
des accroissemens qui forment ce que Ton appelle 
aujourd'hui le Quartier^Haut , datent du XII siècle. 
Dans le titre de fondation de St. Etienne, de Tannée 
1 1 57 , il est fait mention de la porte de Cronciaulx, 
Par une chartre de Thibault Y, en laveur des frères de 
la Trinité j(i) quUl venait d'^établii: dans le&ubourg 
de Preize , ce Prince leur accorde la pèche dans les 
fossés de la ville , depuis la porte de Comporté ju^ 
qu^au jNremier bras de la Seine , avec le droit d'ea 
tirer Veau par la bonde qui existe encore , et qui 
porte cette eau. dans le faubourg de Preize. Leur 
maison , suivant la chartre , était renfermée dans l'en* 
ceinte de Troyes ; c^est-a-dire , ainsi que Fobserve 
Oamusat ^ dans Tenceinte des Faux-Eossés , qui se 
terminaient derrière cette maison : ce qui prouverait^ 
si la chartre est bien authentique , que ces ouvrages 
avancés remontaient au temps des Comtes. 

Quoi qu'il en soit, par des lettres insérées au cartu<» 
laire de l'hôtel de ville , le Roi Jean concéda aux 
bahitans de Troyes , les droits qui lui appartenaient 
sur les fossés. La ville n^était fermée , au moins en 
partie, ainsi qu'il paraît par les pièces suivantes, que 
par des remparts en terre. Ces fortifications , perfec- 
tionnées par le Duc de Bourgogne , lorsqu'avec la 
Beine Isabeau , il la choisit pour sa place d'armes , 
ne suffisant plus pour couvrir le royaume contre les 
forces de l^'Empereur Charles V, dès l'année iSai , 
les Troyens avaient travaillé , à leurs fi:ais , à réparer 
les fortifications et k les augmenter. 

Leur zèle pour le Roi et pour la patrie est constaté 
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par des lettres patentes de François I^donnëes a L j<fff 
le 23 avril i52i. Ce Prince y énonce qoe sa bonne 
viUe de Trq^s j capitale du Comté de Oiampagne^ 
est de grande étendue y close et fermée de fossez ^' 
portaux y ponts y houleyarts^ et autres choses re- 
quises à forteresses : que destoit des i/ittes du 
royaume la plus requise , dans V occurrence ^ à estrer 
tenue en bonne garde , seureté , fortification et rnu^ 
nicion. Pour continuer lesquelles fortifications , ém^ 
paremens et munidons , etc, , et jr fournir et ayder , 
avoit été accordé à ladite ville ^ des octrqys dont 
les deniers aboient été employés auxdites répa- 
nttions et fortifications ; les Maire et Eschevins 
é^ant Vœil et sollicitude à ce qulls fussent fuste^ 
ment et loyaument employez^ à la moindre charge 
que faire se peult pour les habàans. En considé-^ 
ration de quoi , ainsi que de leur bonne Iqyaulté^ 
grâce et vraye obéissance en laquelle Us continuent 
jHtr chacun jùur^ et qii ils feront cy-après ; le Roi 
£xa k 3o l.,par an , les gages de Toffice de Contrôlenr 
des deniers communs 5 ledit office lève par un Guil- 
laume Bienaimé , qui prëtendoit ai^oir et prendre sur 
tous et chascuns desdits deniers , six deniers pour 

iivre. 

En 1 5*5 , Troycs fat cruellement punie de swr 
attachement au R<m , par un incendie qui consuma 
près de la moitié de la ville. Cet incendie fut Touvrage 
de boutefeux , qui enveloppèrent dans la même cala- 
mité , Meàux et plusieurs autres villes du royaume. 
Les incendiaires étoient Allemands , officiers ou sol- 
dats au service de Charles V. On en arrêta. La Cour 
fit passer à Troyes le signalement de quelques-uns 
^entr'eux , qui «^voient ét.Ç reconnus. 
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Les Trojens commençoient à peine k se remettre 
de ce désastre , lorsque les desseins de l'Empereur 
sur la Champagne les mirent dans la nécessité de ne 
plus s'occuper que des fortifications de leur viDe, 
trop voisine des Provinces où l'implacable ennemi dé 
François I. tenoit une partie de ses forces* 

Guillaume Mercier , alors Maire de Trojes , sW 
aipa , pendant les mois de novembre et décembre 
'i54a , à former et à dresser > pour ces fortilicatiou» , 
le projet ci-après , § I". 

En 1 544 , Troyes se trouvant frontière , par la 
prise de St. Dizier , le Roi y dépêcha successivement 
Villiers de Tlsle- Adam , alors Commandeur de Tr4>yes. 
pour diriger , et les Princes de Montpensicr et de. 
Melfe y Grand-Maître de Tartillerie , pour presser 
Foiivrage des.fbrtifications, et les perfectionner autant 
qu'il serait possible. 

L'importance de ces travaux ^. la opérité qu'il* 
exigeaient , mirent rattachement des Troyens pour, 
le Roi , k une épreuve très^lorieuse , par la manière 
dont ils fournirent , de leurs personnes et de leur * 
bourse, à toutes les parties de cette grande entreprise» 
Nie. Riglet ,. sieur de Montgueux , était alors Maire 
de Troyes, Au milieu de ces travaux , le Duc d'Or- 
léans y troisième fils du Roi , jeune Prince de la plus 
grande espérance , et que la mort enleva l'année suî* 
vante , vint èi Troyes faire la revue de la milice bour- 
geoise^ qui devait défendre les remparts qu'elle venait 
d'élever : und manu faciehat opus smtm , aherd 
tenehcU gUtdàun {a). Cette milice , qui tint depuis et 
ai2-dejk , tout ce qu'on pouvait se promettre de sa 

l)ravoure, sq trouvât 4o]:s de 3875 hommes d'arme» 
QDiétat de servir* 
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Le Roi sentit tout le prix du service que Troyc» 
venait de rendre à FEtat ,• il désira ^indemniser , et 
nomma M. de Màrillac , Maître des requêtes , pour 
Tarrangement de cette indemnité , mais Tëtat de^ 
finances et de nouveaux besoins laissèrent k ce ser-^ 
vice tout le mérite de la gratuité. 

Avec le détail des fortifications , le mémoire pré- 
senté k M. de Màrillac contient celui des pertes , des 
travaux personnels , et des dépenses qu'elles exi- * 
gèrent. Voyez ci-après , § H*. 

J'ai tiré ces pièces dé deux recueils , qui m'en ont 
déjà fourni quelques-unes qu'on trouvera répandues 
dans cet ouvrage. Ils ont aussi fourni une partie dés 
sentences et arrêts indiqués dans le mémoire sur la 
Noble^e utérine , imprimé k Paris en i75a, k la suite 
des Recherches sur le Droit Français. Ces recueils ont 
été formés par les illustres frères Pithou , qui , dans 
leurs travaux pour les lettres et pour l'Etat ^ ne per- 
daient point leur patrie de vue. 

§ I-. 

Mémoire pour Us Fortifications de Trqjres, . 

Comme ainsi soit que la ville de Troyes soit la ville 
capitale de la comté de Champagne , assise en pays li- 
mitrofife , joignant de la Lorraine et Bourgongne , et 
qu'il est tout notoire que icelle ville est fort peuplée 
de gens de moyen et petit estât , et Tassiette d'icelle 
ville est comme en partie ronde, estant située, en 
partie, en lieu bas et aquoseux, et en partie, enUci» 



DE GROSLEY. I« Part. Chap. 4. ^ 
stérile et ferme : que si conyenoit la defiendre des 
gaerres et assaults des ennemjs,seroit difficile k gar- 
der. 

L^une des premières raisons est que Feaue qui 
abbruv^ les fossez de ladicte ville/est la rivière de 
Seine, qui est forcée par chaulcees et glaissls {b) , pour 
advenir et se conduire jusques au dedans de ladicte, 
ville et esdicts fossez , et que le direct cours de la- 
dicte rivière de Seine est en plus bas lieu que ladicte 
ville : qu^ il se peult ayseement destorner et conduire 
par aultres plus bas lieux, sans se qu'elle viengne eu 
ladicte ville ni es fossez, qui est ung gros danger pour 
le pays; pourquoy, en cas et matière d'ennemys, 
l'eaue desdicts fossez se pourroit ayseement distraire 
et faire conduire ailleurs. 

Aultre raison est que,^u moyen de la circuitioa 
d'icellc ville , qui n'est ne ronde, ne cai-ree, les forte- 
resses comme les boullevards, platteformes , ne 
respondent et ne sçauroient subvenir Tung à Taultre , . 
et que aussi se pourroit facilement myner es lieux et 
baults aidroicts. 

Aultie raison est que, au moyen des remparts qui 
sont commencez de terre par le dedans ;^e ladicte 
ville, l'on ne peult ayseement aller par-dessus , pour 
ccmduire ou faire conduire , en cas de danger , les ca- 
nons^et artillerie sur lesdicts remparts. 

Pourquoy , pour obvier aux inconvénients des 
gaerres, et affin de bien fortifier icelle- ville et la 
rendre 'deffensable par tout. 

Ladicte ville a esté mesurée et circuye tout alen- 
tour , et se trouve qu'elle a dix - huit cens soixante- 
seize toises de tour , selon les murailles par le dedans, 
et pour chaque toise sept piedz et demi. 
1 5 
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Et pour icelle bien fortifier, de bons remparts tout 
alentour, qui auront trente pîedz de largeur , selon 
que aultrefoi^a été ordonné, et de seize pîedz dehault, 
qui est la haulteur des grosses murailles ; et pour 
îceulx soustenir , conviendra l'aire murailles tout alen- 
tour , au pied desdicts remparts , à la haulteur des^ 
dictes anciennes murailles. 

Lesquelles murailles seront bien deuenoent faictes 
€t fondées au pied d'iceulx remparts , el seront de 
cinq à six pîedz d'espès , Êdctes par debors de roche 
€l pierres dures , et par le dedans , de grosses ma- 
tities. de pierres de croye, et lui bailler estallu (c)* 
soufBsant pour soustenir les terres qui seront entre 
deux. 

Item, en certains endroicts , au pied desdictes mu*- 
railles et remparts , conviendra faire cannounieres es 
lieux plus convenables qui seront voltees ( d) par-des- 
soubz ledict rempart de terre , pour battre au be- 
^ing les flancs des fossez et ailleurs. 

Item , et après lesdictc» murailles et vosseures (c). 
ainsi £âctes par dedans , conviendra ramplire de 
terre, k la haulteur de la vieille muraille ,iet icelle 
terre motiilier souvent , alfin qu^elle se massive phis 
ajseement ; ensorte que par tout, iceluy rempart soit 
unjr , et que ayseement on voyse (f) par^iessus cbar- 
xier artillerie , aller gens de pied et de cheval par 
tout , en tous endroicts que ce soit. 

ltem,enoultre,conviendroit au droict des entrées 
des portes par dedans ladicte ville, &ire grande haulie 
vosseure, de k largeur des portes, etencoresde la lar- 
•geur par - dessus du rempart, ou de dix ou douze 
piedz moins , pour passer oultre , par-dessus les rues-, 
au-<kvant les portes , et aller de rempart k ïmiux. \ 
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Item , pour faire lesdictes murailles j en premier 
lieu, sera bon que la ville à ses journées fisl faire les 
fondemens si lïas et si haull , que le lieu le requiert, 
ou de faire creuzîr lesdicts fondemens par pouvres 
gens nianouvriers, qui n'auront moyen de payer et 
contribuer à la despence , lesquels manouvr iers se- 
ront chargez les ungs de deux toises , les aultres de 
trois , ou plus ou moins ^ selon kurs iacullez, el selon 
que le lieu le requerra , et amplire iceulx fondemens 
à ileur de terre , de gros maillons (g)àe croye, pot 
aulcre despence. 

Ce faict, sera àdvîsë de faire monter lesdictes mu- 
railles par le dedans et estalluer {k)^ ainsi que dict est, 
à la iiaulteur des ancienuiçs grosses murailles qui sont 

Item , pour ioelles faire £ûre pour la plus grande 
aysance , conviendra les faire faire en bloc^ par mar- 
chandise au descroist et rabbais, et en sera donné aux 
maçons qui de ce vouidront prendre charge : comme 
aulcttU maçon cent toises, à Faultre quatre-vingts^ 
soixante , cinquante, ^nsi que les ouvriers maçons se 
vouidront charger ^ et après qu'ils auront faict ou en 
faisant ledict ouvrage par chascune sepmaine, sera 
mesuré ce qui aura été faict , et payé. 

Item , que la ville fournira toutes matières en' 
place , et se fera par chascun an , le plus de toises de 
muraille que Ton pourra,. et, petit à petit, comme 
dedsois deux ou trois ans y ladkte ville se trouvera 
ainsi fermée et fortifiée : ne restera au surplus que, en 
temps de guerre et de siège , que Dieu ne veuille ^ 
avoir gens de deSence sur les remparts et fournyr d«. 

vivres. 
Quant aux £i^ns j se pourront payer par tous les 
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hahîtans d'îcelle ville qui prandront charge ou seront 
chargez les ungs de dix toises, les aultres de plus ou 
moins, selon les quallitez et facultez dMceulx habîtans. 

Et combien que la despence soit fort nécessaire et 
<;onvenable pour la tuition , defifence et fortifficatîon 
de ladicte ville , et qu'il sembleroit que à pre'sent , Ton 
Aie sçauroit foumyr à toutes les choses dessus dictes; 
si faut-il par nécessité de continuer et parachever à 
foumyr de terre les remparts k la haulteur desdictes 
^murailles et largeur par-dessus de trente piedz. 

Et pour ce faire , en lieu de faire lesdictes murailles 
derrière , fault de deux façons l'une : la première , 
fiera que chascun ayant héritaige et fonds de terre au 
droict et contigu desdicts remparts, sei^a tenu de sous- 
tenir et endurer en son dict héritaige et place, le pied 
de rempart , souffrir et laisser estalluer la terre qui y 
sera mise , tant qu'il souffîra 5 en sorte que ledict rem- 
part puisse être de haulteur d'icelle muraille , et que 
le hault d'içelui rempart ayt trente piedz nettement 
de largeur. 

Et ou les ayans-héritaîges desdicts endroicts ne 
vouldroient fournyr , livrer si grande place , et sous- 
tenir lesdictes terres par devers eulx , fauldra que en 
lieu de ce , soient tenus faire murailles de bonne es* 
{K>isseur et haulteur , chacun en son endroict y ou à 
tout le moins , faire ricoiiarts ( i ) de terres de six à 
sept piedz d'espès , qui auront bon pied , bon espat* 
tement et bon estalu j en sorte que par le hault , 
aura comprins ledict ricoûai t ou muraille , lesdicts 
trente piedz de largeur en rempart ; et laisser en 
certains endroicf s , montées faictes en forme de de-* 
^etz, ainsi et au lieu où il sera ordonné. 

Ce faict , conviendra faire chaixier }ç& terres estant 
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hors la ville , à tomberaulx ; et quant a présent , 
seroit bon avoir ordinairement douze tomberaulx qui 
seront de mesure compectante pour un cheval , et 
faùlt que iceulx tomberaulx soient de haulteur et de 
longueur Tung comme Taultre , et les trappans (/) dp 
dei'riere aussi haults que les riddelles. 

£t lesquelz tomberaulx pourront gaingner par chas* 
con jour cinq ou six sol» tournois chascun , et les faire 
conduire au lieu ou il sera ordonne , et avoir ordi- 
nairement quatre hommes manouvriers pour les 
charger à plains et à raison , qui pourront gaingner 
montant et vallant deux sols tournois par jour chas- 
cun , oultie lesquelz pourra Fun d^eulx le pltis es- 
pecial , qui , en ajdant à charger , am*a le regard à 
charger et amplire , qui pourra avoir quelque chose 
davantage ; et encores conviendra qu'il y ayt sur les- 
dicts remparts deux manouvriers ordinairement , 
pour respandre lesdictes terres et les mouiller sou- 
vent d'eaue , pour les enfermyr ; qui auront pareille*, 
ment chascun deux sols tournois par jour. 

Et en oultre , conviendroit bien le repceveur, con- 
troUeur , ou aultre , quUl assistast ordinairement à 
Tune des fois et heure sur les terriers , et aultres fois 
sur les remparts , pour cognoistre comme Tœuvre 
se conduit ; qui pourra avoir de sallaire XX livres 
tournois Tan. 

Tous lesquelz tomberaulx et manouvriers, pour- 
ront couster chascun jour quatre livres quatre sols, 
et à continuer Tceuvre pour ung an entier , a prendre 
vingt jours ouvriers par chascun moys , montera en 
Tan j mil quatorze livres, sans les gaiges de TofEçier. 

Et si Ton cognoist que, en faisant ksdicts ouvrages, 
ne^uf&soit desdicts douze tomberaulx et manou- 
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Yriers , Ton pourra doubler lesdicts tomberanlx , ou 
tiercier , ou aullrement, ain» que Ton \ erra bou eslre 
ï. faire. 

Et pour ce que lesdicts ouvraigesr et fortifBcatiops 
concernent le bien public , garde et deffeuce des de- 
meurans et habitans de la ville ,,de quelque estât et 
condition qu'ils soient, fault que chascun paye, pour 
fournyr aux choses dessus dictes , selon sa faculté et 
quallité. 

Et semble bien , sauf Fadvisd'ung cbascun , qneponr 
trouver ledict argent k la moindre foulle du peuple, 
c^nviendi^a que Messieurs^de Teglise, habitans, four- 
nyssent une partie , le surplus sur les bourgeois, mar- 
chands, officiers , et aultres demeurans audict Troyes, 
le plus esgailement que faire ce pourra. 

Item , convient boucher et ramplii e incessamment 
de terre , les perthuis et terriers, qui sont es environs 
et prochains de la ville, mesmement œulx près la 
Tour de Guise , Belfroy , et Saincte Sa^yne. 

Le circuyt de ladicte ville est de 1876 toises j fault 
ostcr 278 toises , pour les platteformcs , ponts et 
portes , reste i SgS, et la haultcur qui est de deux 
toises ung quait , feront 3545 toises etdemye; et 
de Tespoisseur de six piedz pour le pied, et cinq par 
le liault, k six livres la toise , pour les matières et fa- 
çons, vaudront la somme de 21-573 livres tournois. 

Plus , pour le fondement de demye toise de pro- 
fondeur, Tmie portant Taultre, desdictes iSgS toises, 
k cinq livres la toise , pour matières et façons , vallent 
3995 livres tournois. 

Plus , pour les vosseures des ponts et portes, de 
278 toises , tant pour les portes que les vosseures des 
ponts , 4S00 hvres tournois. 
Total , 3oo68 livres tournois» 
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S.ÏL 
Second Mémoire pour les Fortifications de Trcjress 

1544. 

Les Maire et Eschevins , manans et habîtans de la 
Ville de Troy es, retnonsl rent à v ous , Monsieur Mais tre 
Charles Mariîlac , Conseiller du Roi et Maistre de sea 
requesles : comme dès Tan mil cinq cens quarante- 
iing, le Roy eust osté et enlève lous deniers d'oc- 
troys , deniers communs , ordonnez pour la fortifïî- 
cation de ladicte ville ; en sorte que en ladicte ville 
ify a à présent aulcuns deniers d'octroys pour l'en- 
tretenement desdictes fortîiBcalîons. 

Néantmoîns, voyant lesdîcts habîtans le grand 
préparât if des guerres que faisoit TEmpei eur , et que 
Ton disoit vouloir descendre devant Troyes , lesdicts 
babilans advisèrent, dès l'an cinq cens quarante-deux^ 
faire fortiffîer et mettre en defîence ladicte ville ^ 
la r emparer par -dedans deremparts de terre, et dès- 
lors et en ladicte année , y employèrent de leurs 
deniers de dix - huit k vingt mil livres tournois , 
qu^ils ont prins par impost sur eulx-mêmes. 

Item , Tannée suivante cinq cens quarante-trois ,' 
continuèrent pareillement lesdicts habitans lesdicts 
remparts, y despencerent quinze à seize mil livres 
tournois qu'ils levèrent aussi par impost sur eulx. 

Item , en ladicte année cinq cens quarante-trois , 
lesdicts habitans ont payé au Roy vingt-six mil 
quarante livres tournois pour le despart de la soiilde 
des cinquante mil hommes de pied. 

Item y en Tannée suivante cinq cens quarante- 
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quatre , ont aussi payé au Roy pareille somme de 
vingt-six mil quarante livres tournois , pour la 
fioulde des cinquante mil hommes de pied. 

Item, lesdicts habitans ont preisté au Roy , au moys^ 
de may dernier , dix mil escus soleil , dont n'ont eu 
aulcun remboursement. 

Item y ont fom^ny pour les^ municîons livrées es 
lieux de Sainct Dyzier , Montesclaire et Montigny- 
le-Roy , pour la somme de dix n^il livres- tour- 
nois 9 dont n'ont pu aulcune chose recouvrer , que 
quatorze cens livres tournois pour les municions trou- 
vées en nature èsdicts lieux de Montigny et Montes- 
claire , à eulx remis. 

Item , en continuant lesdicts remparts , feut en- 
voyé audict Troyes de par le Roy M. de Villiers.^ 
Commandeur de Troyes , pour faire faire toutes aul- 
tres fortifications nécessaires en ladicte ville , qui feut 
au moys de may cinq cens quarante-quatre , sans ap- 
porter aulcuns deniers pour ce faire; lequel sieur de 
Villiers , pour conunencement , feit haulser , eslar- 
gir et combler tout le superflus desdicts remparts , 
et dès-lors feurent toutes les bouticles fermées , et 
tous estatz et mestiers de ladicte ville , fabricques de 
marchandises, et toutes praticques cessées , et jusqu^a 
la paix publiée , et encores long - temps après ; en 
quoy lesdicts habitans ont eu perte et donunaiges 
inestimables. 

Item , à la venue de Messieurs de Montpencier et 
Melfe , par leur ordonnance et commandement , 
feurent cospez, abbatuz et explantez tous les jardins , 
vignes et arbres estant à Tenviron d'^in quart de lieue 
de ladicte ville de Troyes , avec aulcunes maisons 
près de la vUle 7 ^ appartenoient pour la plupart 
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ausdicts habitans ; en quoy ladicte ville et pays à 
Tenviron sont endoinmaijgez de plus de deux cens 
mil livres tournois* 

hem y dès-lors feut cospé et abbatu plusieurs mai* 
sons et aultres ëdii£ces dedans ladicte ville , pour 
les platteformes à canon : au quartier de Belfroy , 
près Sainct Anthoine , quinze maisons^ 

Item , au quartier de Croncelz y pour la plàtte- 
forme de la Tanl^rie , a esté abbatu dix maisons. 

Item , au quartier de Comporté , près le Joly Sauh , 
pour faire platteforme , six maisons, pour toutes les* 
quelles maisons sont encores dues les récompenses^ 

Item , en* continuant par ledict sieur de Villiers 
lesdictes fortifications , faict eslargir les fossez , porter 
terres sur les platteformes , haulser , eslargir ,• ga- 
zoner et remonter de terre les deux grands boulle* 
vards de Notre-Dame-en-FIsle et Sainct Jacques, 
remettre en partie celui de Sainct Jacques de pierre , 
les fournyr de rongnyz (k) , estocs par le pied et de 
trappans tout à Tentour , faict faire en iceuix grandes 
canonnières de pierre , six grandes haultes platte- 
formes , cazemaltes y et aultres fortifications , jus- 
qu'^au jour de Toussaint dernier ^ en quoy a estç 
despencé grande somme de deniers. 

A sçavoir , au boullevard de Sainct Jacques , de- 
fxàs la venue dudict sieur de Villiers jusqu'audicf 
jour de Toussaint ^ quatre mil huit cent vingt-cinq 
livres tournois. 

Au boullevard de F IsTe , ea canonnières de pierre, 
quatre mil sept cens soixante - dix livres tournois. 

Le boullevard de pierre de la Tour - Boyieaa , 
qui a été rebaulsë de pierre , faict les grandes canon- 
nieres ds pierre, çt icdOiei» couvertes de pierre ^^^i 
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les metire en deffence et combler de terre ; pour* 
quoy a esté payé jusqu^audict temps , quatre mil 
six cens trente-cinq livres tournois. 

A la pktteforme de la Planche-Clément , canon- 
nieres et cazematte$ de pierre , deux mil neuf cens^ 
dix livres tournms. 

A la platteforme de Ryoteuse , deux mil trente- 
huit livres toiurnois. 

A la platteforme da Jolj Sault , deux i&il qua- 
tre cens vingt-quatre livres tournois, 

A la platteforme des Cordelierg, trois mil neuf 
cens quarante-cinq livres tournois. 

A la platteforme de Sainct Anthoine , deux mil 
huit cens cinquante livres tournois. 

A la platteforme de la Tannerie , deux mil 
cinq cens soixante-sdze livres tournois. 

Toutes lesdictes platteformes fournyes de ga- 
bions qui> cnt cousté en charroy des bois , façon d'i- 
ceulx , et les combler de terre , douze cens soixante^ 
dix-huit livres tournois. 

Aux six vannaiges des entrées et issueâ des vannes y 
qui sont faictes de grands bois et couverts de terre^ 
afSn de faire retenues d'eaux dedans ladicte ville ^ 
durant le temps d'un siège , dix mil trois cens soi-<^ 
xante-quatorze livres tournois. 

A esté abbatu trente tours et rcduîctes en mu- 
railles, et douze tours qui ont esté fourrées et ren- 
forcées avec canonnières pour battre en flanc , unze 
cens quatre-vingt-quinze livres tournois. 

A esté fait une poterne voltee de pierre k la porte 
de la Tannerie y dix - sept cens> soixante - dix livres 
tournois. 
, Six grands ponts à pied y de grands bois et trap- 
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pnts , ea six endroictt^ pour mettre snr les remparts^ 
dcNize cens vingt-cinq livres tournois. 

Derrière les remparts , au pied d''icculx , en plu- 
sieurs endroictz , a esté faict murailles de six piedz. 
d'espoisseur , pom* soustenir les remparts estant air 
droict des rues et lieux conmiuns y huit cens qua^ 
rante-deux livres tournois. 

Pour quatre grands bastards de gros bois et trap- 
pans , assiz en quatre endroictz des fossez, pour sous* 
tenir les vannes y et icelle» faire regorger èsdicls fofl- 
sez , dix-sept cens cinquante-cinq livres tournois. 

A este commencé un bouHevard de pierre, hors 
la ville , dedans les fossez , au lieu dict la Planche- 
Clément , qui est jà haulsé d^environ quinze piedz 
hors terre , deux rail neuf cens trente livres tournois. 

Pour les curages des fossez qui ont esté eslargys 
et creusez , et terres portées sur les platteformes et 
remparts y deux mil huit cens cinquante livres 
tournois. 

A esté faict seize moTins â cheval et k bras , en 
plusieurs endroîcts de la ville y deux mil cinq cens- 
quarante livres tournois. 

A esté faict artifice h feu de diverses sortes , six 
cens quarante-huit livres tournois. 

A esté remontée de bois neuf et ferraille , toute 
rartillerîe de ladicte ville , trois cens cinquante livres 
tournois. 

A esté payé pour le descouvrèment des murailles , 
au droict des platteformes , cinq cens trente - cinq 
livres tournois. 

A esté faict grande quantité de pels , lochets y 
pictz , serpes , congnees , hottes , pioches , brouettes 
et marteaulx k tailler pierre, pour douze cens quinze 
livres tournois. 
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Pour plusieurs voyages faictz par gens <îe cheval y 
envoyez de l^ordonnance desdietz Maire et Eschevinâ^? 
pour descouvrir le pays , pour parer de surprinse des 
ennemys , deux cens quatre-vingt-dix livres tournois. 
Potir les pensions de quatre espions ordinaires , 
allants et venants au camp des ennemys , deux cens 
vingt livres tournois. 

Pour les gaiges d'un canonnîer , aultre que ceulx 
du Roy , à âx escus soleil par moys^ cinquante-quatue 
livres tournois. 

Pour aulcims vivres fournys aux estappes de plu- 
sieurs bandes passant k Penviron de la ville de Troyes, 
durant le cours de la guerre , deux cens livres tour- 
nois. 

Somme que montç^la despence faicte depuis la 
venue dudit sieur de Villiers , jusqu'audict jour de 
Toussaint , soixante - ung mil deux cens quarante- 
quatre livres tournois. 

En laquelle despence ne sont comprinses les jour- 
nées que ont faict ou faict faire lesdicls habitans , par 
com'vees prinses sur eulx , durant le temps de cinq 
moys , qui peuvent monter de neuf à dix mil livres 
tournois. 

Au moyen desqueizouvraiges et despences susdictes, 
lesdicts habitans sont demeurez redevables de la som- 
me de vingt-cinq mil deux cens soixante hvres tour- 
nois , pour plusieurs matières qui sont encores dues k 
plusieurs personnes , dont n'ont point moyen en 
faire payement , sans Tayde du Roy. 

Et aussi en ce non comprins ce qui a esté despenoé 
au faict de ladicte fortifification ès-annees cinq cens 
quarante-deux et quarante-trois y ainsi qu'il est cjf- 
devant articule , montant k trente-cinq mii livres^ 
tournois. ^ 
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Et aussi les mtmicions fournies par lesdicts habitans 
pour les villes de Saint - Dyzier , Montesclaire et 
Montigny-le-Roy. 

Item , est deu ausdicts habitans pour plus encorcs 
despence' , en faict des fortiffications , que ne mon- 
toient lesdeniers communs d'octroys , pour les an- 
nées 538 , 39 , 4o , 4i , 42 , comme est apparu par 
la reddition des comptes , la somme de mil sept cens 
dix-sept livres huit sols quatre deniers tournois. 

Item , est deu ausdicts habitans , quinze cens livres 
tournois , pour quinze milliers de salpestre deslivrez 
depuis trois ans à Jehan Maciot , commissaire pour 
le E.oy , des «alpestres. 

Veu les grosses despenses , pertes , dommaîges 
soufierts , faicts et portés , et devoir faicts par lesdicts 
habitans , qu^il plaise à vous , mondict Sieur , faire 
les remonstrances au Roy et k son conseil , de donner 
quelque ayde ausdicts habitans , et les supporter 5 et 
seront tenus prier Dieu pour vous. 

Item , conv ient nécessairement recouvrir les avant- 
murs des murailles de ladicte ville , qui auioient esté 
destruicts au'droict des pktteformes et ailleurs , et 
les rendre et recouvrir comme ils estoient ; qui pourra 
couster trois mil cinq cens livres tournois. 

Item , pour mettre en plus grande seureté et def- 
fence ladicte ville,çonvient encores faire quatregrands 
boullevards,rung audroict de la tour Sainct Anthoine, 
qui respondra et fera flanc de batterie k la porte de 
Belfroy , d^une part , et d'aultre , au costel de la porte 
de la Magdaleine. 

Item , ung aultre boullevard k ladicte porte de la 
Magdaleine , de telle entendue comme il a esté mar- 
qué , qui servira de flaac çt respondra audict boulle-. 
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vard de Saint-Ànthoiue , d'uae part , et d^euhre part, 

h la platteforme des Coi dellier& 

Item, UDg aultre bouilevard, tiraut au Joly Sault , 
entre ledict Joly Sault et la platteforme des Cor- 
delHers , qui aura boa advanceiiieut pour re^ondr^ 
h, la porte de Saiiict Jacques , garny de flanc , de 
batterie , d^une part et cl'aultre. 

Item , ung aultre bouUevard au droict deKyoteuse, 
50ubz la forme de celluy ^e la Planche-Clément, conri- 
znencé par Monsieur de Villier^ , gsurny de flanc de 
batteries , d'une part et d'^aultre. 

Item , conviendroit bien faire murailles de bonne 
espoisseur en aulcunsendroictsdu pied des remparts, 
pour iceulx souslenir. 

Item , conviendroit bien fsdre un advancement de 
tours , hors la ville ^ au di'oict de la porte de la Tan- 
nerie , soubz la forme de celle de Croncelz , ou de 
Comporté ^ qui servira de bouUevard audict endroict , 
et de flanc de bastion de chascun costel , selon les 
murailles , pour respondre ^ la platteforme de la 
Planche - Clément , ^t au bouilevard de la Tour- 
Boyleau. 

Pour lesquels ouyraiges &ire , conviendroit deux 
cens mil livres tournois. 

En Testé de 1 544 ? ^^^é &ict audict Troyes , pour 
la fortiffîcation de kidicte ville par les dizaiciters en 
quatre-vingt-img jours , quarante-ung mil quarante- 
neuf journées à deux sols tournois par jour-, valent 
•quatre mil cens quatre livres dix -huit soU tom*- 
Bois. 

£n ce non compvins les gardes de ville qm ont 
besongné par troite jours , «stimés neuf mil jour" 
nées de neuf cens liyx es tournois. 



DE GROSLEY. F* Part, Cha». 5. 63 



CHAPITRE V. 

V 

Sfute chronologique et historique des Comtes de 
^Champagne et de Blojs. 

V RE MIÈRE RACE 

DES COJITCS P£C«AMPAGIÏX. 

JLj A première race des Comtes de Champagne , qui 
-«st celle des Comtes de Vermandois , tire son origine 
de Pépin , fils de Charlemague , selon quelques Jiis- 
ioriens , qui ae donnent cependant pas des preuves 
de leur sentiment, ca^uibles de lever tous les scrupules 
qu^on pourrait avoir sur cette origine. Pépin eut un 
fils, nonuné Bernard, qui fut Roi dltalie comme son 
père : de Bernard vint un autre Pépin qui laissa trois 
enfans , Bernard , Pépin et Héribert, Cet Héribert I 
eut an fils , nommé Hédbert II , qui fiit père de sept 
enfans , cinq fils etdeux filles j savoir , Eudes Comte 
de Viennois , Hugues Archevêque de Rheims (a) , 
Adalbert Comte de Vermandois, Robert et Héribert 
m, qui furent successivement Comtes de Troyes ou de 
Champagne 5 Ahx^, mariée au Comte de Flandres , et 
Ledgarde ou Leudgarde, qui épousa en secondes noces 
Thibault I, dit le Tricheur, Comte de Blois, de 
Tours et de Chartes. Héribert II est celui qui trahit 
Charles le simple Tan 922 , et le retint en prison. Il 
mourut vers l^an 949 (^)« Quelques-uns le regardent 
«omme le premier Comte de Xrojes. 
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a o B E R T , / Comte propriétaire de Champagne^ 

Robert de Vermandois , fils d^Hëribert II , Comte 
de Vei-mandois , et d^Hildebrande , fille de B.obert 
III , Duc de France , s'e'tant emparé, vers Fan 968 , 
de la ville de Trayes , sur TEvêque Augesise , qu^il 
chassa , s^appropiia le comté de Champagne , le 
posséda dix ans , et fut ainsi premier Comte de 
Trojes. Robert mourut sans en&ns , Fan 968. 

,&£BIBERT IIÏ ou HERBERT,// CoiUte 

propnétaire de Champagne^ 

L^an 968 , Héribert de Vermandois , succède k 
son frère Robert , et mérite par les services qu'il rend 
au Roi Lothaire , d'être confirmé dans la possession 
du comté de Champagne : il reçut du même Roi la 
qualité de comte Palatin «, et la transnût k ses suc- 
cesseurs. Héribert mourut l^an 998 , le 29 -décembre 
(c) : il est enterré dans TEglise de Fabbaye de Lagnî, 
qu'il avait fait bâtir. Héribert avait épousé Ogine ^ 
veuve du Roi Charles le simple , fille d'Edouard , 
Roi d'Angleterre : il eut de cette Princesse , Etienne 
qui lui succéda , et Agnès , qui épousa Charles , Duc 
de Lorraine , dernier Prince de la race de Charle- 
magne , et mourut avec son mari dans la prison , ou 
Hugues-Capet les avait fait enfermer à Orléans. 

ETIENNE I, /// Comte propnétaire de 

Champagne^ 

En 993 , Etienne I de Vermandois , fils d'Héribert 
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m et d'Ogine , succède à sou père , et possède le 
comte de Champagne jusqu'en io3o , selon M. 
Pithou ; selon d'autres , il était mort en 1019, ou 
même ioi5. Mais cette dernière époque ne peut se 
concilier avec une chai^tre du Roi Robert j donnée en 
faveur de F Abbaye de Lagni le quatre février 1019, 
puisque cette chiu:tre fait mention d'Etienne , comme 
letant encore alors eu vie : il mourut sans enfans y et 
la race des premiers Comtes de Champagne finit en 
lui. Un écrivain contemporain le comparait k César 
pour la valeur , et à Virgile pour les talens poétique» 

SECONDE RACE 

DES COMTE» DE CHASIPAGNE 

de ta nm&on de BLOISr . 

La seconde race des Comtes de Champagne était 
issue de la maison de Blois , d^où sont sortis des Roi» 
d'Angleterre , de Jérusalem , de Navarre , de» Duc» 
de Bretagne, etc. Le premier Comte de Champagne de 
cette maison est Eudes II , dit le Champenois , 
arrièrc-petit-^ls de Thibault I ^ Comte de Blois , et 
de Leudgarde , son épouse , sœur de Robert et 
d'Herbert , successivement Comtes de Champagne^ 
Aux comtés de Blois j de Tours et de Chartres ^ 
dont il jouissait déjà , Eudes II ajouta celui de 
Champagne , comme héritier détienne I , du chef de 
Leudgarde , son ayeule maternelle. Comme plusieurs 
Comte» de Champagne ont été depuis ce temp» 
Comtes de Blois, et que d'ailleurs le nom de Thi- 
bault se trouve comn^un aux uns eb aux autres^ 
cela a fait tomber la plupart de» historiens tant aur 

6. 



V*" 
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ciens qiic modernes , dans beaucoup de méprises , et 
a causé une grande confusion. Pour y remédier , il 
est nécessaiie de bien faire ]a distinction des Princes 
qui ont porté le nom de Thibault , et de remarquer 
avec soin le temps auquel ils ont ve'cu. A cet effet , 
nous croyons qu^ii est à propos de joindre k la liste 
des Comtes de Champagne de la seconde race , celle 
des Comtes de Blois , dont elle tire son origine. 

COMTES DE BLOIS DE LA PREMIÈRE RACE 

Les premiers Comtes de Blois ont la même origine 
que nos Rois de la troisième race. Thiedbert ou Théo- 
debeit , quatrième ayêul d^Hugues Capet , qui est le 
premier Roi de cette troisième race , eut trois fils , 
dont le second nommé Guillaume ^ fut Comte de 
Blois. 

Guillaume I , Comte de Blois , fils de Théodebert y 
fut tué vers Tan 834 , et laissa un fils nommé Eudes* 

L^an 834 9 Eudes succède à Guillaume I , son père y 
et meurt Tan 865. Il avait épousé Gundilmode , dont 
il ne laissa point d%i£ins. % .. 

L'an 865 , Robert dit le fort , fils de Robert I y 
frère puiné de Guillaume I , Comte de Blois , succéda 
à Eudes , son cou^n. Il fut appelle un second Ma^ 
chahée , k cause de la valeur j avec laquelle il corn- 
l>attit contre les Normands, qui ravageaient la France: 
après plusieurs victoires remportées sur eux , il perdit 
la vie,en combattant contre ces barbares^le aS juillet 
867. Robert laissa Adélaïde, Eudes et Robert , qui 
furent l'un et l'autre Rois de France. Robert eut Hu- 
gues le Grand , qui fut père de Hugues Capei. Hugues 
k Grand dooiia plusieurs terre» k Thibault I , Cointe 
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de Blois. C^est de ce Thibault , que la seconde race 
des Comtes de Champagne tire son origine. Mais on 
ignore celle de Thibault. Si Ton en croît quelques 
historiens et annalistes , il était fils de Gerlon , Tun 
des Capitaines de ces Danois ou Normands , qui en- 
trèrent en France sous Charles le Simple. 

COMTES DE BLOIS DÉ LA SECONDE RACE^ 

THIBAULT I, dit LE VIETHC , OU LE TEICHETTR, premier 

Comte de Bhis, 

Thibault 1, Comte de Bloîs, de Tours et de 
Chartres, est célèbre dans rhistoire du dixième siècle. 
11 servit utilement TEtat , sous les règnes de Louis 
d'Outreiher et de Lothaire, et mourut âgé de près de 
cent ans, environ Tan 990. Il avait épousé Leudgarde, 
veuve de Guillaume Longue-Epée , Duc de Norman- 
die ,fille d'Herbert ou Héribert II, Comte de Verman- 
dois , sœur de Robert et d^Herbert , qui sont les deux 
premiers Comtes de Champagne : il en eut plusieurs 
enfans ; savoir , Eudes qui lui succéda , Thibault qui 
fat tué à la bataille de Chartres contre les Normands, 
Hugues Archevêque de Bourges , Emme , mariée à 
Guillaume IV Duc de Guienne et Comte de Poitiers, 
Hildegarde , femme de Bouchard de Montmorenci, 
Sire de Braj-sur-Seine , chef de Tillustre maison de 
Montmorenci (e). 

EUDES 1,7/ Comte de Blois. 

L'an 990 , Eudes 1» du nom , succède k son père 
«ai^ comtés de Blols ^ de Chartres , de Tours , de 
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Beauvais, de Meaux et de Provins, et meurt l'an 
^5 : son corps est enterré à Marmoutier dans le 
tombeau de Leudgarde sa mère. Eudes avait épousé 
en premières noces MaWt , fille de Richard I Duc 
de Normandie (/) ; et en secondes, Berthe, fille 
aînée de Gom^ad I Roi d'Arles , et de Mathilde ou 
Mafaaut de France , sœur du Roi Lothaire , dont il 
eut six enfans ; savoir, quatre fils , Thibault D, Eudes 
II , dit le Champenob,Théodoric (g) , Roger Evêque 
de Beauvais ;; et deux filles , Helvise ou Aloïse > et 
Agnès» 

THIBAULT II, 777 Comte de Blois. 

L'an 995 , Thibault H , fils d'Eudes I , lui succède, 
et meurt Tan 1004, sans avoir été marié : il est en- 
terré dans Fabbayç de Saint-Pierre-en- Vallée près 
de Chartres, aux pieds de Théodoric, son frère» 

EUDES II, dit LE CHAMPENOIS, 

IF Comte de Cham- IF Comte de 

pagne , premier de la Blois^ 

Maison de Bloîs. 

L^an 1004, Eudes II, fils d'Eudes I , succède k 
sou frère Thibault II , aux comtés de Blois , de Char- 
tres , de Tours, de Meaux et de Provins. 

L'^an 1019, après ^^ mort d'Etienne I Comte d« 
Champagne , qui ne laissa point d'enfans , il s'empara 
du comté de Champagne. Eudes avait une passion 
extraordinaire d'agrandir ses Etats. L'emrpressement 
qu'il eut à s'emparer du royaume de la Bourgogne 
Transjurane , ou d'Arles , lui fit donner l'exclusion 
par Rodolphe III , qui lui préféra Conrad le SaUqu& 
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Après ]a mort de Rodolphe , Eudes fit une tentative 
pour faire valoir les droits de Berthe sa mère , sœur 
de ce Roi , mais Conrad le Salique arrêta ses projets. 
L'an 1037, il fit une seconde tentative , et périt le 17 
septembre {h) dans une sanglante bataille donne'e près 
Bar-le-Duc. Eudes était âgé de 55 ans. Il avait épousé 
Ërmengarde d'Auvergne , dont il eut deux fils , E- 
tienne et Thibaidt , qui partagèrent ses Etats , et une 
fille nonunée Berthe (i), qui épousa Alain III, Duc 
de Bretagne.. M. Duchesne donne encore un fils à 
Eudes , qpi'il nomme Hugues , qu'il prétend avoir 
été Abbé de Marmoutier , et qui néanmoins ne se 
trouve point dans le catalogue des Abbés de cette ab*- 
baje. Ce fut du temps d'Eudes , que naquit à. Pro»- 
vins Saint Thibaud , si célèbre depuis par sa vie pé- 
nitente et par sa sainteté.. 



ÎSTIENîfE II , 

F Comte de Champagne, 

L'an 1037, Etienne II, 
fils d'Eudes II, succède à 
son père aux comtés de 
Champagne et de Brie. Ce 
Prmce eut de grands dé- 
mêlés, avec Henri , L. Roi 
de France, ce qui contri- 
bua à sa. mort : aucun au- 
teur ne nous en marque 
le temps : il semble qu'on 
pourrait la placer vers 
l'an 1047 ott 1048. Etien- 
ne avoit épousé Adèle , 
qu^on croit avoir été fille 



THIBAULT rtiy 

V Comte de Bloîs,. 

Thibault III , fils 
d'Eudes II, partagea avec 
Etienne II, son frère, les 
Etats de son père , et eut 
les comtésdeBlois, Tours 
et Chartres. Thibault eut 
eomme son frère , de 
grands diiïerends avec 
Henri I , qui confisqua sa 
ville de Tours , sur son 
refus de lui faire hom- 
mage de ses domaines , et 
la. donna k Geoffroy Mar- 
tel', Comte d^Anjou^Cer 
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de Robert I, Doc deNor- Ini-Kd assiégea Tours vers 

mandie : il en eut un fils l'an 104^ , fil Thibault 

nomme Eudes , qui ayant prisonnier, et Fobligea de 

été dépouillé de ses états lui céder ce comté avec 

par Thibault III son onde quelques châteaux , pour 

paternel , se retira auprès racheter sa liberté. De- 

de Guillaume I Roi d^ An- puis ce temps, le comté 

gleterre , dont il était ne- de Tours fut démembré 

veu. Eudes se fixa en An- des comtés de Blois et 

gleterre, y épousalaCom- de Chartres. 

tesse d^Aumale, soeur uté« 

rine de Guillaume I , et 

fut chef des Comtes d^Au- 

male. 

/ du nom , VI Comte de III du nom , Comte de 
Champagne. Blois. 

L'an 1047 ou 1048, Thibault, après la mort d'E* 
tienne H son frère , sVtant emparé de ses Etats , au 
préjudice d'Eudes son neveu , fut le sixième Comte 
de Champagne, sous le nom de Thibault I. Ce Comte 
étant rentré dans les bonnes grâces du Roi , se retira 
dans ses terres de Brie et de Champagne , on il a 
laissé plusieurs monumens de sa piété. Le prieuré 
de Saint Ayonl de Provins lui est redevable de sa 
fondation : M. de la Ravallière croît qu'il y a^ sen* 
kment établi la réforme. Thibault mourut k Eper«* 
nay, vers Tan 1089 ou 1090 (/). 11 avoit épousé en 
premières noces Gersende , fille de Herbert surnom* 
mé Evcille43iicn , Comte du Mans : après l'avoir ré- 
pudiée , il épousa en secondes noces Alix , fil?e de 
Baoul Comte de Crépy , doet il eut quatre fils ^ 
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rïugues I , Etienne {k) , Philippe qui fut Evéque de 
Cbàlons, et Eudes. 



Hugues I, 

Fil Comte de Cham^ 
pagne. 

L'an 1089 ou 1090 , 
Hugues I , fils de Thi- 
bault I ( ou III ) succède a 
son père dans le comté de 
Champagne. Hugues fut 
marié en premières noces 
à Constance fille de Phi- 
lippe I. Roi de France, 
dont il fut séparé l'an 
1104 , pour cause de pa- 
renté: il épousa ensuite 
Elisabeth de Bourgogne , 
dont il eut un fils nommé 
Eudes / qu'il ne voulut 
pas reconnoître. Eudes se 
retira k Champlitte , terre 
appartenant k sa mère 
dans le comté de Boiu:- 
gogne^ et s'attadiakLouis 
VU, qui lui donna le châ- 
teau de Vitry. Le Comte 
Hugues fit trois voyages 
en Palestine ; le premier , 
Pan 1 1 1 3 ; le second, vers 
Tan ii2i ; le troisième, 
Pan 1 1 ft 5 , comme le mar- 
que elaîrement. Albéric ^ 



Etienne, 
VI Comte de Blois* 

Etienne, qui est encoi'C 
appelle Hemî , sixième 
Comte de BIois , fut , du 
vivant de Thibault III son 
père, Comte de Meaux 
et de Brie , vers Tan 
1 08 1 . Après sa mort , en 
1 089 ou 1 090 , il eut 
pour son partage le com- 
té de Blois et de Chartres; ' 
Etienne fut tué en Pales- 
tine, dans un combat con- 
tre les Sarrasins , Tan 
1 102 (/). Il avait épousé 
en 1081 , Alix ou Adèle y 
fille de Guillaume I , Roi 
d'Angleterre , dont il eut 
cinq fils et deux filles ; 
savoir, 1° Guillaume, qui 
épousa une fille de la mai- 
son de Sully , dont il prît 
lenom;i° Thibault IV; 

3** Etienne , qui fut Roi 
d^Angleterrb , Fan 1 135, 
par la mort du Roi Henri 
son oncle ; 4** Henri, d'a- 
bord moine de Clopy > 
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selon le P. Mabillon. ensuite Evêque die Vitp- 
Alors , il se fit Chevalier chester^ S'^Humbertmort^ 
du Tenifple ; ce qui lui at- jeune : les deux filles sont^ 
tira de la part de S. Ber^ AGx , mariée k Miles- 
nard une lettre où cet Comte de Bray , et Ma- 
Abbë le félicite d'hêtre de* haut, femme de Richard 
venu soldat et pauvre, de Comte de Chester. On lui. 
Comte et de riche qu^il donne une troisième fille 
étoit ; foetus es ex Co" nommëe Ëlëonor , ma- 
màe miles j ex dtvîie pou- riée à Raoul y Comte de 
"per. Avant que de par- Vermandois. 
tir "pour son troisième 

voyage , Hugues avait institué son neveu Thibault ,- 
héritier de son comté de Champagne ^ ou il le lui 
avait vendu , s'il en faut croire M. Pithou , dit le P^ 
Chiflet. Hugues mourut en la Terre - Sainte* Ont 
îgpore Tannée de sa mort. 

TH I B Jk U L T dit LE G B A N D , 

// du nom^ FUI Comte IF du nom^ Fil Comte- 
de Champagne^ de Bhis. 

L'an 1 102 ,^ Thibault IV, fils d'Etienne et d'Alix ,. 
succède a sou père au comté de Blois , de Chartres et 
de Brie , au préjudice dr Guillaume son frère aîné , 
qui, après avoir porté quelque temps le nom de 
Comte de Chartres , fiit privé de son dioit d^aînesse 
par les intrigues de sa mère Alix. 

Vers l'an ii25y Thibault réunit le comté de 
Champagne à celui de Blois , par la vente ou la 
cession , que lui en fit Hugues , Comte de Chamr 
pagne , son oncle. Le P. Mabillon remarque que tous 
les miçuxs du temps de Thibault ; font de grand» 
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éloges de ce Comte : il a reçu en particulier de St. 
Bernard , plusieurs lettres pleines de marques d'es-. 
time et de considération. Ce fut k la prière de ce 
Saint y que Thibault acheva le monastère de Clair- 
vaux , conunencé par le Comte Hugues. Les abbayes 
de Pontigny , de Preuilly et autres , lui sont rede-. 
vables de leur fondation. Thibault mourut k 8 jan- 
vier 1 1 5i , ou plutôt 1 1 Sa , et fut enterré en l^abl^aye 
de Lagny-sur-Marne. Il laissa de Mahaut ou Ma- 
thilde , son épouse , quatre fils et six )MI?e s Henri I^ 
Comte de Champagne et de Brie ; Thibault le Bon ^ 
Comte de Blois et de Chartres 5 Etienne , Comte de 
Sancerreen Berry ;Guillaume,suçcessivement,Evéque 
de Chartres , Archevêque de Sens , puis de Rheims ^ 
et Cardinal de Sainte Sabine : quelques-uns ajoutent; 
un cinquième fils, Hugues, Abbé de Cîteaux l'an 1 1 55. 
Les filles de Thibault , sont : Agnès , femme de Beg- 
nauld , Comte de Bar ; Marie , qui épousa Eudes II , 
Duc de Bourgogne ; Elisabeth , mariée à Roger , 
Duc de Fouille , fils de Guillaume , Roi de Sicile -, 
Mahaut , femme de Geoffroy, Comte de Perche; Mar- 
guerite , religieuse de. Fontevraud ; Adèle , que 
Louis Vn , dit le Jeune , épousa en troisièmes noces / 
Vm II 60 (m). 

HENRI I , ditljZ LIBÉRAL , THIBAULT V, dit LE BON ," 

IX Comte de Cham- FUI Comte de Blois. 
pagne (n). 

L^an ii5a , Henri I, L'an ïiSî , Thibault 

fik de Thibault H (IV) V du nom , dit le Bon , 

lui succéda au comté de fils deThibault le Grand, 

Champagne. L'an 1178, eut pour son partage, dans 

il se croise , et tombe en- les Et^ts de son père , le* 

.1 7 
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trelesmaîns des infidèles: comtés de Bloîs et d<t 



en ayant été délivré , il 
revient aTioyes,et meurt 
peu après , le i6 ou 1 7 de 
mars 1 180, ou, sel on d'au- 
tres ,1181. Son corps re- 
pose dans le chœur de 
PËglise Collégiale de St. 
Etienne , qu'il avait fait 
bâtir (o). LeP,Éf*agi place 
la mort du Comte Hem^i 
l'an 1197 , et suppose 
qu'il a été créé Roi de 
Jérusalem,l'an 1 1 92 3 mais 
c'est une méprise de la 
part de ce critique , qui 
attribue a ce Prince ce 
qui ne peut convenir qu'à 
Henri 11 , son fils. Henri 
î^vait épousé Marie ,• fille 
aînée de Louis VII et 
d'Eléonor , dont il eut 
Henri II , qui lui succéda ; 
un autre fils , nommé 
Thibault, successeur de 
Henri II ; et deux tilles : 
Scholastique , mariée à 
Guillaume , Comte de 
Vienne ; et Marie , qui 
épousa Baudouin, Comte 
de Flandres , depuis Em- 
pereur de Coustantino- 
pie , Fan 1204. 



Chartres , avec la Sei- 
gneurie de Sancerre , à 
hommage de Henri I', 
Comte de Champagne , 
son frère. Thibault mou- 
rut en 1191 , au siège 
d^Acre. M. Pithou met sa 
mort environ l'an 1201 
{p) , ce qui ne peut se con- 
cilier avec la circonstance 
du temps auquel elle est 
arrivée , qui est la prise 
d'Acre. Thibault V fut 
grand Sénéchal de France: 
la première charge du 
rojraume^ dit M. Bossuet, 
et dont V autorité était si 
grande , que Philippe 
songea à la supprimer 
après la mort de Thibault ^ 
Comte de B lois, CeComte 
avait épousé Alix , fille 
puînée de Louis le jeune 
et d'Aliéner , dont il eut 
Thibault , mort en bas- 
âge ; Louis , Comte de 
Blois et de Chartres ; 
Hem-i , mort jeune ; Phi- 
lippe , mort sans enfans ; 
Marguerite ; Elisabeth ou 
Isabelle; et Alix de Blois, 
religieuse de Fontevraud, 
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ensuite Prieure y et eufia 
Abbesse en 1221. 

HXNEi n, X Comte de louis, IX Comte de 



Champagne, 

L'an 1180 ou 1181, 
Henri U , dit le Jeune , 
saccède aux comtés de 
Champagne et de Brie a 
Henri I , son père. Ayant 
perdu Herinansette' , sa 
femme 41 passe, Tan 1 190, 
a la Terre -Sainte avec 
Philippe-Auguste et Ri- 
chard y Roi d'Angleterre. 
L*an 1 192 , il est choisi 
par Richard , du consen- 
tement des Seigneurs , 
pour Roi de Jérusalem. 
L'an 1 197 , il tombe d'une 
fenêtre de son palais à 

Acre, et se tue. Henri laissa d'Isabelle, sa seconde 
femme , fille puînée d'Amauri , Roi de Jérusalem ^ 
deux filles , Alix et Philippe (^). U n'eut point d'en- 
fans de la première. 



Biais, 

L'an 1191 , Louis, fik 
de Thibault V, succède à 
son père. L'an 1199, ^^ 
se croise. L'an i2o5 , se- 
lon M. Pithou , il perd la 
vie devant Andiinople. 
Louis avait épousé Cathe- 
rine , fille aînée de Raoul , 
Comte de Clermont en 
Beauvoisis , dont il eut 
Thibault VI , Comte de 
Blois-, de Chartres , et de 
Clermont ; Raoul de Blois, 
et Jeanne de Blois , morte 
jeune. 



THIBAULT in, XI Comte 
de Champagne. 

L'an 1197, Thibault 
IIl,fils de Henri I, succède 
i Henri II , son frère. Ce 



THIBAULT Yl^ dît LE 

j£VNEy XConUede 
Blois, 

L'an iao5, Thibault 
VI , Comte de Blois , de 
Chartres et de Clermont , 

7' ■ 
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Prince , taarchaoït sur les succède à son père , sous 



la tutelle de Catherine j 
sa mère , et meurt vers 
Tan 1218 , sans laissef 
d'enfans , quoiqu'il eût 
été marié deux fois ; i**. 
avec Mahaut , fille de Ro- 
bert I , Comte d' Alençon ; 
2**. avec Clémence, fille 
de Guillaume des Roches, 
Sénéchal d^ Anjou. Après 
la mort;de Thibault , le 
comté de Blois retourna 
a Marguerite , et celui 
de Chartres à^ Elisabeth , 
ses tantes , filles de Thi- 
bault le Bon. Marguerite 

ne laissa de Gauthier d' A- 
» ... 

venes , son troisième ma- 
ri, qu^uhe fille nommée Marie, qui porta le comté 
de Blois dans la maison de Châtillon , par son ma- 
riaee avec Hugues de Châtillon , Comte de St. Paul. 
Gui II , son arrière petit-fils , vendit ce comté , ea 
iSgi , à Louis , Duc d'Orléans , père de Charles, qui 
cul pom* fils , Louis XII , sous lequel il a été réuni à 
la Couronne : il y a été incorporé sous Henri II , 
héritier de la Reine Claude , sa mère, fille de Louis 

Xïl et femme de François L 

. , . < 

MIBATJLT IV LE POSTHUME , dît AUX CHANSONS , 

XII Comte de Champagne, 
L'aa uoi ,Thibaidt, fiU posthume de Thibault 10, 



traces de son père et de 
son frère , prend la réso- 
lution de faire le voyage 
de la Terre-Sainte , et 5e 
croise l'an 11 99 avec le 
Comte de Blois , son cou- 
sin, et plusieurs Seigneurs. 
Mais étant près de partir , 
il tombe malade, et meurt 
Fan 1200 , selon M. Pi- 
thou , ou 1201 ,* laissant 
son épouse , Blanche de 
Navarre^ fille dé Sanche 
le Sage, et sœur de Sanche 
le Fort , enceinte d'un fils 
qui fut nommé Thibault 
le Posthume (r). 
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Comte de Champagne , commence k régner en nais- 
sant , sous la tutelle de Blanche de Navarre, sa mère. 
Pendant la minorité du Roi Saint Louis , il fut quel- 
que temps ligué avec les Seigneurs mécontens. Mais 
la Reine, aussi habile que chaste , dit M. de Meaux ^ 
se servit adroitement de la passion que ce Seigneur 
avait pour elle , pour l'engager dans les intérêts du 
Roi Ayant quitté le parti des Seigneurs , il en fut 
bien récompensé, par la protection que lui donna ce 
Saint Roi , contre les Princes qui entreprirent de le 
dépouiller des comtés de Champagne et de Brie , aa 
nom d'^Alix . de Chartres, Reine de Chypre, fille de 
Henri II , Comte de Champagne , mort à la Terre- 
Sainte. L'an 1234 , Sanche VII , dit le Fort , Roi de 
Navarre, étant mort sans enfans, Thibault, son neveu 
par sa mère , lui succède , et est proclamé Roi le 8 
de mai,dans la ville de Pampelune. Cette même année, 
il vend au Roi Saint Louis la seigneurie des comtés de 
Blois , Chartres et Sancerre. L'an i238 , il prend la 
croix pour le voyage de la Terre-Sainte , avec plu- 
aeurs Seigneurs de France et d'Allemagne. Cette ex- 
pédition n'eut aucun succès , k cause de la division des 
chefs. L'an 1 253 ou 1264 , Thibault meurt le 8 ou 
10 de juillet {s) , âgé de 53 ans. Il fut marié trois fois, 
1." k Gertrude d'Habsbourg, fille d'Albert , Comte de 
Metz , dont il fut séparé par sentence ecclésiastique ; 
2.*^ k Agnès de Beaujeu , dont il eut une fille nom- 
mée Blanche , qui épousa Jean I , dit le Roux , Bue 
de Bretagne 5 3."^ k Marguerite de Bourbon , fille 
d^Archambaud VIII , dont il eut deux fils , Thibault 
V et Henri III ^ et deux filles , Marguerite de Na- 
varre , femme de Frédéric , Duc de Lorraine , et Béa- 
irix, qui épousa Hugues IV, Duc de Bourgogne (f).Le 
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Comte Thibault cultiva les belles lettres , et surtout 
la poésie ; ce qui lui lit donner le surnom de Faiseur 
de Chansons. Il fit même , pour la Reine , dit M. de 
AI eaux , des vers tendres ^uil eut la folie de publier. 
Nous les avons'encore. M. de la Ravallière , qui en a 
donné une édition , en 174^ ? prétend, dans ses dis- 
cours préliminaires , que la Reine ne tut point l'objet 
des vers de Thibault^ et que M. Bossuet nWrait point 
parlé de la sorte , s'il eut fait une étude particulière 
des Poésies de ce Prince (m). 

THIBAULT V , dit LE JEUNE , XIII Comtc de 
Champagne , Roi de Navarre, 

L'an 1253, Thibault V succède à Thibault, son 
père , à Fàge de i3 ans , et est reconnu Roi par les 
Navarrois , qui lui envoient une députadon solem- 
nelle. L'an 1 2 -jo, Thibault se croise avec Saint Louis , 
dans la seconde expédition qu'il entreprend contre 
les infidèles, et meurt au retour, à Drapani en Sicile , 
le 4 ou le 5 de décembre 1270. Il avait épousé Isa- 
belle, lîlîe aînée de Saint Louis, dont il n'eut point 
d'enfans. Cette Princesse , qui l'avait accompagné , 
ne lui survécut guère' , étant morte aux Isles d'Hières 
près de Toulon , le 27 avril de l'année suivante. Le 
corps du Comte Thibault repose dans l'église desRe- 
ligieuses Cordelières de Provins, avec celui de la Com- 
tesse Isabelle ; son cœur est aux^ Jacobins de la même 
ville. 

AENRi IIÏ, XIV Comte de Champagne^ Roi 

de Navarre, 

L'an 1270, Henri succède au comté de Champagne 
et au roj'^aume de Navarre , à Thibault V, son frère. 
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qui rayait déclaré Roi de Navarre, aa cas qu'il mou- 
rut dans le voyage d'outremer. L''an 1274)^^'^^ 
meurt le ai ou le^ 22 juillet, k Pampelune, et est en* 
terré dans la grande église de cette ville. Son coeur 
fut apporté au monastère des Dames Cordelières de 
Provins. Henri eut de Blanche d'Artois , fille de Ro- 
bert , frère de Saint Louis , un fils nommé Thibault , 
mort âgé d^un an, par un accident des plus tristes' , 
et une fille nommée Jeanne,qui hérita des Etats de son 
père , et les porta dans la Maison de France. Après la 
mort de Henri III , Blanche d'Artois , son épouse , se 
reiiiaria à Edmond , Comte de Lancastre , second fils 
de Henri IIi,Roi d'Angleterre ; Edmond ou Aymond 
prit la qualité de Comte Palatin de Champagne et de 
Brie , comme on le voit par une Chartre du Cliapitre 
de Vitiy de l'aii 1276. 

j £ A N N E , Comtesse de Champagne , Reine de 

Navarre. 

L'an 1274? Jeanne , fille et héritière de Henri III, 
lui succède. L'an 1284 , elle épouse le 16 août (*') , 
Philippe le Bel, qui devint Roi de France l'an i285, 
et dès-lors la Champagne et la Brie demeurèrent unies 
à la Couronne (x); cequi'fut confirmé dans la suite par 
différens traités particuliers entre les Rois de France 
et les Rois de Navarre , auxquels les premiers ont 
donné des terres en dédommagement et échange des 
comtés de Champagne. La Reine Jeanne mourut le 
2 avril i3o4 , ou selon d'autres i3o5 , et fut enter- 
rée aux Cordeliers de Paris. Le Collège de Navarre , 
fondé k Paris par cette Princesse , est le dernier des 
monumens de la grandeur de la Maison de Cham- 
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pagne ! monument d^aatant plus respectable, d^au^ 
tant plus auguste, qu'il a le bien public pour fonde- 
ment et pour objet (zy 



APPENDICE. 

Titre primitif de V affranchissement dé la ville die 
' Trqj-es , par les Comtes de Champagne. 



c, 



'et TE chartre aurait dû tenir la première place 
dans le recueil imprimé en 1679,. sous ^^ ^^^^^ ^^ 
'Mairie et Echevinage de Tnyyes. Peut-être n'exisle- 
Velle plus nulle part que dans là copie authentique- 
ment coHationnée , que nous possédons dans un 
recueil de pièces relatives à l'histoire de Troyes , 
recueillies et rassemblées par P. Pithou. 

Ce savant Jurisconsulte a fait usage de ce titre qu'il 
a en partie rapporté dans son commentaire sur Tar- 
ticle II de notre coutume.. II. le date du mois de sep- 
tembre laSo , et outre les douze Jurés , il y est Êdt 
mention d'un Maire, Sans vouloir combattre Texîs- 
tence de ce titre antérieur , nous observerons seule- 
ment : 

i**. Que Thibault IV, qui régnait sur la Champagne 
depuis 1202 (i) , aurait rappelle raf&anchissement 
de i23o , dans la chartre de 1242 , qui n^en e4t été 
qu'un renouvellement; cependant il n'y est point 
question d'affranchissement , ni d'aucun arrangement 
antérieur. 

2". S'il eut été fait mention d*un Maire dans le 
titre de i23o , elle serait passée dans la chartre de 
1242 , qui ne parle que de douze ihirés. 
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3VGe titre de i23o , dans ce qui eae«t rapporté 
par M. Pithou , est littéralement le niéme , pour les 
cheseis et pour l'expression , que celui de 12^1' (a). 

De ce titre et de ceux de Thibault V , que nous y 
joignons , iL résulte : 

I^ Que nos anciens Souverains avaient, en effet, 
comme ils le disent , un grant atnour à leur Cité de 
Trqyres ; qu'ils employaient tous leurs soins à son 
amendement ; et combien apud eos justa erat et 
démens servitus {b). 

2**^ Que les impôts très-modiques dont on achetait 
leur protection, tombaient principalement sur les 
aisemens d'or et d'argent et sur les objets de luxe, 
que ces impots réprimaient plus efficacement que 
ne l'eussent pu faire des lôix somptuaires. 

3". Que dans l'institution, les Maires et Echevins 
de nos villes sont ce qu^'on appelle en Angleterre 
les Pairs ou lés Jurés des divers Etats , corporations 
et communautés , ce que sont parmi nous les M aîtresr 
G^des des arts et métiers, les Màrguilliers de nos 
églises , les Syndics et Collecteurs des paroisses de 
campagne : leur office était une corvée, que chaque 
bourgeois fournissait a son tour par année. 

Nos Thiebaulz , par la grâce de Dieu , Boy de 
Navarre , de Ghampaigne et de Brie , Guenz Palazinz 
(c) ; faisons à siavoir a tous qui sont et qui seront, qui 
cez présantes lettres verront , que nos franchissons 
et quictons tous nos homes et toutes nos famés- de 
Troies et de la Chastelleirie , qui se sont mis ou mec- 
tront en notre joustise , de toutes toi tes [d) et de 
toutes tailles , par telle meniere que (e) nos amons eu 
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tous cela, en cuî nos aviens taille (/) ant^ennement , 
et en tous les homes et famés qui de fors venront 
ester {g) à Troies, ou en la Chastellerie ,' vj d. de la 
livre dou mueble (h) , fors qu'en (i) armeures et en 
robes faictes abbès lor corps (7), et fors que an aisemecz 
d'ostel (k). 

Et est à savoir que vaisel où an met vin , et tuit (Z) 
adsement d'or et d'argent , seront prisiés chascun an 
avec les aultres muebles , et {m) aurons de la livre de 
l'eritaige y deux deniers chascun an. 

Et est à savoir que se aulcuns des devant-diz homes 
ou des famés viant (/i) paier vint livres en l'an , il sera 
quictes dou sairement (o) et de la prise de celé 
^nee vers nos. 

Et est à savoir que nos ou nos gens esliront<:hascun 
an douze homes de Troies ou de la Chastellerie qui 
sont ou seront de celle franchise de Troies , si com 
ces Lettres le devisent {p) , an bone foi 5 et cilz douze 
par lor. sairement et uns de nos serjans lèveront les 
deniers de chascun : c^est à savoir six deniers de la 
livre dou mueble , et deux deniers de la livre de i'cri- 
taige , si com il est devant-dit , par le sairement de 
eaux ((jf) qui ce devront; et se cilz douze ou une partie 
d'aux (r), jusque k trois ou plus, avoient soupassenoux 
(s) aulcun .de eaux qui auroient jure arrandre six de- 
niers de la livre dou mueble et deux deniers de la hvre 
de l'éritaige , il le porront croitre selon lor bone 
concience , sauf ce que cil n'en fera point d'amande 
qui aura juré ; et cil denier seront paie chascun an à 
la Feste Saint Andrieu. 

Et est k savoir que tuit cilz devant diz puent {t) et 
porront .vanre et acheter éritaiges et aultres choses, 
si com il ont devant , sauf tous lors bons us (w) et 
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toates lors bones costumes; et Se aulcun voloit plai<}er 
aulciin des devant-ditz homes ou famés par plait ou 
pr aultre meniere., nos ne Yen porriens traveiiW 
(y) hors de Troies , se por nostre prope querele n'es- 
toit; et celé quarele seroit terminée as u« et as cos- 
tumes de Troies. 

Nos aurons nostre ost (x) et nostre chevauchiez ^ 
si com nos aviens devant , fors tant que homs de 
sexante ans ou de plus n'era pas ; mais se il a le pooir^ 
il i envoiera uns homs souffisant por luy , selon son 
pooir ; et se nos semonons {z) nostre ost et nostre 
chevauchiez en tans que foire sera , K changeor et li 
marcheant qui seront en la foiçe enbesoignez (aa) j 
y porront envoyer homs souffisant por aux , san» 
amande ; et se aulcun défailloit de nostre ost ou de 
nostre chevauchiez , cil qu'il an défauldrolt le no* 
amanderoit (bh) ; et promettons an bone foy que nos 
ne le semondrons {ce) an ost ne an chevaucliiez , por 
ans acoisonner idd) , fors que por nostre besoigne ; 
et volons que chevaulx à chevauchier ne aimeures 
as homes devant-diz ne soient pris por deptes, ne por 
plaiges {eé) , ne por aultres amissions. 

Et est à savoir que li homes et les famés devant- 
diz cuiront et molront à nos fours et à nos molins 
par au tel marchié com as .aultres (ff) ; et se nos 
n'aviens assez fom's et assez molins y il feront moire 
et cuire , au resgart (gg*) de ces douze devant>diz ^ 
selon ce qu^il convenra à nos fours et à nos molins 
soufEsamment , et quand nos auronz assez fours et 
molins tant com il convenra., il i cuiront tuit ^ 
molront. 

Et est à savoir que nos ne porrons mectre hors 
de notre mein nules de ces clioses ; et se aulcuns 
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des devant-diz estoient arrestez ou prins en aulcoo 
leu por Qostredepte, nos soinestenu à délivrer luy 
et ces choses dou nostre; et s^il estoit prins ou ar- 
restez por aizltre chose , nos 11 somes tenu à aider 
an hone foj« 

Et est k savoir que se aulcuns de celz qui van- 
roDt ester k Troyes ou an la Chastellerie s'an vneu- 
lent râler , il s*an iront sauvement et franchement 
quand il vouldront -, et auront conduit de nos quinze 
jours pleinement. 

Et est k savoir que se nos avons mestier (hh) de 
chevaulx pour chevauchier , ne pour charrete , ne 
pour somiers , nos panrons des chevaulx au Borjois 
de la ville, par randant {u) chascun jour viij der- 
niers et la poture -, et s^il avenoit que chevaulx fust 
morz ou afolez ijj) an nostre s^rvise , nos randrien» 
le dommaige par le sàirementdu Prévost de Troies, 
et de trois des Jurez qui jureront an celé année. 

Et est k savoir que nostre Bailliz ne nostre Pré- 
vost , ne unz de nos Ser jans ne porront lever for** 
faict (^^> ne amande de unz des homes ne des famés 
devant-dîz , se non par nos nom ou par nostre Con- 
seil , et ces amandes seront levées as us et as cos^ 
tûmes de Troies. 

A toutes ces choses et ces convenances , si com 
elles «ont contenuea an ces Lettres , nos avons pro- 
mis k tenir an hone foy por nos et por nos oirs y k 
ai^s et k lors oirs^ pardurabîement } et por ce que ce 
soit ferme chose et estable , nos avons faict sceller 
ces Lettres de nostre seel : et ce fçut faict en Tan de 
rincarnacîon nostre Seignor mil et deux cent et qua- 
rentc-deux , lou mardi âprez la Nativité nostre Sei^ 
gnor j et plus bas est écrit : 
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Collation est faicte à V original des Lettres cj-^ 
dessus transcriptes par nous Notaires Roy aulx en 
la Prévosté de Trqyes souhz - criptz , lesquelles 
Lettres ctoient saines et entières en scel et escrip^ 
ture : ou quel scel , qui estoit un grand scel rond de 
cire verdj pendant en lacz de saye rouge , estoit 
emprainct un homme armé tenant un écusson et une 
espe'e^ monté sur un cheval bardé : témoin g nos 
seings manuels cy mis le dixième jour de novembre 
fan mil cinq cent et neuf. Signé Bareton et Niçot , 
Notaires, 

Nous avôiis en notre possession psureilles copies col- 
ktioDnées sur les originaux , d^une chartre de Tlil- 
kiult V , confirmative de celle ci-dessus , sous la date 
du mois d'avril 1270, et d'une autre de Philippe 
le Hardi , Roi de France et de Navarre , Comte Pa- 
ktin de Champagne et Brie , par laquelle , conjointe- 
ment avec Jeanne , Reine de Navarre et Comtesse 
Palatine de Champagne et Brie , son épouse , il con- 
firme et ratifie les concession^ ■ de Thibault IV et 
Thibault V. 

Dans cette .chartre du mois de mars 1 284 , & cel/e 
& Thibault V , sont jointes deux autres Chartres du 
même Prince , sous la même date du mois d'avril 
1270 , dont la teneur suit : 

§11. 

Nos Thîebauk , etc. Faisons savoir k tous cclz qui 
verront et orront ces présantes Lettres, que nos, por 
le remède de nostre ame et de nos antecesseurs , et 
por le grant amor que nos avons à nostre dté de- 
Troîes , à toute la Chastellerie , et ,à celz qui y de- 
morent et demoreront 5 et por ce que nos les avons, 
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toujours trov€z app^ueiilez {II) de nos ayder , et mes* 
mement ores [nn) por ce voyage de outremer ; et por 
le désir que nos avons que ladicte cité et li habitaiis 
amendent , lor octroyons à touzjoursmès , dès novel 
•en avant, la garenne des G)muns (2). £t por ce que 
nos avons entendu que aulcunes l'oys , nos gentz por 
achoison {00) de nos jurées ou de nos aultres deptes , 
gagieuttrop dureaieut(/î/?),uos qui volonsque il,soubz 
nos , vivant en pais et à esse ,. octroyons à cilz et celés 
de Troies et de la Cbastellerie, que jamais k nul tans, 
pour achoison de^ jurée et aultre dcpte que l'en doit 
à nos et a nos Sucesseurs , Ten ne puisse ^i durement 
gagier les bones gens de Troies et de la Chastellerie , 
que à chascun chief d'ostel (^^), soit homs soit famé, 
ne deverout uns litz fournis se il Ta , et une paire de 
robe y et encore iust-ce que li homs ou la lame qui 
n'a que une paire de robe mist jus aulcun de ses 
garnemens [rr) ou por ouvrer , ou por le chantteur j 
ou por aultre cause , si lor octroyons-nos que l'en ne 
les puisse prendre por nostre depte ne por celé de 
nos Sucesseurs (3). £t por ce que il estoyent plaintif 
que cîlz qui tieugnent nos fours et nos niolins,semou- 
noyent ( ss ) plus de gentz k moire k nos molins et k 
cuire k nos fours qu'il ne povoyent assouvir (w), 
et pour ce mectoyent les gentz en dommaiges : nos 
lor octroyons k touzjoursmès , que cilz qui nos mo- 
lins et nos fours tieiigdront desorenant , jureront sur 
sainz que il n'escrient plus ne semonderont de gentz 
à moire as molins ne k cuire as fours que il porront , 
ne rançon en penront (i^). £t se il advenoit que il 
laîcent , il,seront en nostre dangier ( vv ) et en nostre 
amande , tout k nostre volentë ; et por ce que celé 
chose soit ferme et estable , nos lor en avons doné 
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ces prisantes Lettres en nostre seel , qui feurcat don- 
nées par nos à l9dz , en l'an de grâce mil deux cent 
sexante et diz , au mojs d'avril y lou prochien die* 
menche aprez Pasques. 

s in. 

Nos Thiebaulz , etc. faisons à savoir h. tous celz 
qui verront et orront ces présantes lettres , que nos 
volons et octroyons à nos homes et à nos famés de 
Troies que élisent uns preudhoms {jl'x^ de par aus , 
avec cil qui est de par nos , qui saiche les mises et les 
prises de la chaude (4) de Troies , au aoustement 
de la chaucie : et volons que cil dui mesmes sai- 
chent les prises et les mises dou gait de Troies , 
si que il le puisse mener ou profit de la \ i le. £a 
témoing de laquelle chose , nos avons faict sceller 
ces Lettres de nostre seel , donees par nos k Nuiz, en 
Tan de grâce mil deux cens sexante - diz , lou dië- 
menche prochien aprez P asques. 



CHAPITRE SIXIEME. 
De la Ficomté et des Vicomtes de Troyes. 



O 



N ne peut rien dire de certain sur Torigine de la 
vicomte de Trojes : les historiens et les cai'tulaires 
n'en parlent point avant Tan 1070 ; il est cependant 
vraisemblable qu^elle existait loi^-temps auparavant. 
La dignité de Vicomte était connue dès le temps 
de Gharlemagne ( i ). Les Capitulaires de ce Prince , 
et ceux de ses eafsms ; désignent les Lieutenans des 
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Gouverneurs des provinces ( Duœ$ aut Comtes ) 
tantôt par le nom de Vassi^ tantc^ar celui de Vi- 
curiî ^ et quelquefois par celui de Ficomites, 

Ces Lieutenans ë toient-ils nommés par le Souve- 
rain , ou choisis par le Gouverneur ? C'est ce qu^il 
serait difficile de décider. Quoiqu'il en soit , ils étaient 
à la tête des aflaires de justice , de police et decfinance; 
les Comtes ne se réservant ordinairement que celles 
de la guerre , et ne tenant pour les autres que quatre 
glandes audiences ( 2 ) ou assises, par an. A lem^s 
charges étaient attachés des Bénéfices ou revenus as- 
signés sur des fonds dont la propriété appartenait au 
domaine ; et ces revenus suivaient la charge dans 
toutes les mains , par lesquelles elle passait souvent 
fort rapidement. 

Lorsque les Comtes se furent afTermîs et rendus 
indépendans dans les provinces dont ils n'étoient ori- 
ginairement que de simples Gouvemevus amovibles , 
à.d nutum{a)^\e% Vicomtes s^âgrandirent avec eux. Le 
Souverain leur confia une partie de son autorité , et 
radnainistration de la justice leur fut abandonnée 
sans réserve. Fïceœmes enîm , dit un ancien auteur 
. en parlant des Vicomtes de ce temps-lk (3) , iîîe est 
cui prœpotens Dynasta Jurisdictîônis suœ /une- 
tionem et munia demandavit (b). 

Enfin , les Bénéfices ou revenus attachés à leurs 
charges forent distraits du domaine : ils possédèrent 
en fief les fonds sur lesquels Us étoient assignés , et 
ces fiefs devinrent héréditaires avec les vicomtes. 

Celle deTroyes était héréditaire dès l'an 1070 (4). 
Luitisse ou Lithuisse, riche héritière de Champagne, 
et Vicomtesse de Troyes, la porta cette année en 
mariage k Miles ou Milon, dit le Grand, i/! du 
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tiora 5 Seigneur de Montlhéri , et frère aînë de 
Gui le Rouge , ou de Rochefort , Grand Sénéchal et 
premier Ministre sous Philippe I. 

Miles, depuis son mariage , prit le titre de Vi- 
comte de Troyes. Il est célèbre dans l'histoire par les 
guerres fréquentes qu^il soutint contre son Roi. Au 
moindre mécontentement , feint ou réel , il coupait 
la comnlunication de Paris avec les' pfovinces de la 
Loire, par le moyen de ses trois châteaux de Corbeil, 
de Montlhéri et de Château-Fort. Ces places for- 
maient un triangle, dont le centre était rempli de 
places moins fortes , mais qui , par leur communica- 
tion avec Corbeil , Momtlhéri et Château-Fort , of- 
fraient un rempart impénétraBIe. 

Miles se croisa, en 10^6, pour le voyage de la 
Terre-Sainte, où il mourut. Il est compté parmi 
les bienfaiteurs de TËglise de Troyés , dont le nécro- 
loge fait mention de lui sous le 3 novembre : tous 
les dimanches on le recommande dans cetjte mém« 
£gL*se, en ces termes ; Pour lame du Ficorhte Milon 
et du Comte Huùrijipû les maisons et Jl'anchises 
donnèrent à cette Eglise, Il laissa de sa femme Gui 
Troussel , Thibault la Boffe , Milon le jeune , Raî- 
Jiâuld ou Ramald , et cinq filles. 

Miles ou MUon le jeune , son troisième fils , lui 
succéda dans la vicomte de Troyes : la vie de ce 
âeigneor est remplie d'évènemens^qui ne seront point 
id déplacés. 

Gui Troussel,son aîné (5), s'était emparé de tous les 
biens de la succession paternelle , et il en avait donne 
la meilleure partie , en faveur du mariage df Elisabeth 
sa fille unique , avec Pliilippe , Comte de Mantes , 
fils de Philippe I , et de B«rtrade de Monfort , Com* 

8, 
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tesse d'Anjou. Milon se trouvant lésé par cette dona* 
tien de biens, qui faisaient partie de sa légitime, entie- 
prit de se faire justice à lui-même. Il prit les armes , 
assembla ses parens , ses amis et ses vassaux , et alla 
mettre le siège devant Montlhéri , en 1104. Il en 
avait emporté les dehors , et il attaquait déjà les 
principales tours , lorsque le Grand Sénéchal , son 
oncle-, parut à la tête d^un détachement de l^urmée 
Hoyale : les troupes de Milon prirent Fépouvante et 
se dispersèrent. Les G ar landes abandonnèrent son 
parti , dont ils étaient le plus ferme appui , et il 
lut obligé de lever le siège. 

Mais il ne renonça pas à ses prétentions sur Mont- 
lhéri : il les fit valoir , lorsque le Roi Louis le Gros 
( en 1 1 1 2 ), se fut emparé de cette place , sur Hugues 
de Crécy, fils du Sénéchal Rochefort : iïlam , dit Su- 
ger, hereditario jure repetiit (c), et le Roi la lui don- 
na k charge du serment de fidélité , que Milon prêta > 
mais qu^il oublia bientôt. 

Thibault , ( fils du Comte Henri, dit Etienne , et 
d^Alix ou Adèle, fille de Guillaume, premier Duc 
de Normandie , ) Comte de Blois , de Chartres et de 
Meaux , et depuis Comte de Champagne , venait de 
déclarer la guerre au Roi. Pour attirer Milon dans 
son parti , il lui offrit sa sœur Alix en mariage. Milon 
était nuirié -, mais alors les divorces étaient très-com- 
muns : la plupart des grands Seigneurs répudiaient 
leurs femmes, dès que quelqu'intérêt particulier sem- 
blait le demander, et Ton manquait rarement de 
raisons pour engager les Evêques à lever , aux yeux 
du peuple , le scandale qu^entraînaient de pareilles 
démarches. Milon répudia donc sa femme. Il épousa 
la sœur de Thibault , et prit les armies contre Louis 
le Gros , son i)iealàiteur. 
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.Yves,Evêque de Chartres (5), n'avait approuvé 
ni le divorce , ni le second mariage de Milon : d'ail- 
leurs , il n'était pas fâché de trouver une occasion de 
se venger de tous les mauvais traitemens , qu*il avait 
essuyés de la part d'Adèle, veuve du Comte Etienne» 
mère de Thibault et de la nouvelle épouse de Milon. 
Il écrivit au Pape , pour le prévenir sur cette affaire. 
Si causa- Miîonis , lui dit-il , et filice Comitis 
Stephani ad aures vestras pervenerk , sciât V, P. 
quia Milo priorem uxorem Canonice^non dimisit^ 
et fiHam Comitis Stephani Canonicè non accepit 
(d). Ces insinuations auprès du Pape et des Evéques 
firent leur effet. Lorsque Thibault eut fait sa paix 
avec le Roi , ce. second mariage fut déclaré nul , 
Canomtm autoritate , dit Suger (7) , ubi ista 
habetur sententia : obligationes contra pacem omr 
nînb in irritum deducantur (e)* 

S'il pouvoit être quelque chose de plus singulier 
qu'une telle raison , pour rompre un mariage , ce 
serait , sans doute , la conduite de Thibault dans cette 
âfiaire : de nouveaux intérêts lui faisaient alors désirer 
une nouvelle alliance ; et lorsqu^en partie , par se^ 
intrigues , ce second mariage , dont il était Fauteur , 
eut été rompu, il donna sa sœur k Guilhiume de 
Boulogne (8) , père de Thierry , Duc de Lorraine. 

Autant Milon s'était trouvé honoré de cette al- 
liance , autant se trouva-t-il outragé de la manière 
dont elle lui était , pour ainsi dire , arrachée. Il 
rentra.de. bonne foi dans le parti du Roi , auquel il 
garda une fidélité , qui lui coûta la vie. 

Hugues de Créd , son cousin gergaain (9) , se trou- 
vait alors k la tête des mécontens , qui n'avaient pas 
encore fait leur paix avec le Roi. Sur le refus constant 



92 ÉPHÊMÉRIDES 

de Mîlon, de rentrer dans ce parti , Hugues le surprft 
par trahison , et après^Pavoîr promené quelque temps 
lié et garotté dans les maisons des Seigneurs, ses con- 
fédérée, il le fit étrangler la nuit , à Gomets j et jettcr 
par la fenêtre , en faisant répandre le bruit qu'il 
Vêtait tué, en se voulant sauver. 

Il fut inhumé dans F£glise du monas^re de Long- 
Pont , oii sa Maison avait, sans doute, sa sépulture» 
Ses funérailles furent honorées de la présence du Roi;, 
qui s'y trouva accompagné de Gilbert , Evêque de 
Paris , de Bernier , Doyen , d'Etienne , Archidiacre y 
et de plusieurs Seigneurs , la plupart parens ou 
vassaux de Milôn ) Kegnault , Prévôt de l'Eglise de 
Troyes , Manassés , Vicomte de Troyes , Manassés 
de Villemaur, Guy on de Troyes, Guy de Dam- 
pierre, Hugues de Plancy , Clerambault de Chappes, 
etc. L'Obituaire de la chapelle de Notre-Dame , 
érigée en TEglise de Troyes, fait mention de lui 
parmi les bien&iteurs , en ces termes : Mih de Brdio , 
Vicecomes , viginti soUdos (/). 

Regnault , Renolt ou Ramald , son frère , Prévôt 

=de FÉglise de Troyes , lui succéda dans la vicomte. 

Selon la chronique de Maurigni , il était fils de Guy 

Treussel , et par conséquent neveu de Miles II, mails 

lî^est une erreiir. Les continuateurs d'^Aimoin (lo) le 

disent fils de Miles ï , dit le Grand ; ce qui s'accorde 

i^vec l*acte dont je viens de parler , et avec tous les 

auteurs cités ci-dessus , qui disent unanimement que 

Guy Troussel n'eut qu'une fille , qu'il maria è 

Philippe , Comté de Mantes. 

' Regnault (i ï)i, en qualité de Vicomte de Troyes , 

fit en 1 120 , une donation (12) k GautWer , AW)é de 

Monjiéramey , de sa part 'dans la justice du village 
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de St. Martin , près Troyes, pour le salut des âmes 
de Miles et de Lithuisse , ses père et mère, de Miles 
soQ frère , et de la sienne. Il fut depuis Evèque de 
Troyes. 

A sa mort , la vicomte' de Troyes passa dans la 
Maison de Dampierre , par le mariage d^une sœur de& 
deux derniers Vicomtes , avec un Seigneur de cette 
Maison. 

Guy de Dampierre , ( ayeul de Guy de Dampierre , 
père d'Archambault VIII de Bombon , ) premier 
du nom , issu de ce mariage , Peut en partage après 
la mort de Regnault , son oncle. 

La généalogie de ces quatre premiers Vicomtes dé 
Troyes se trouve clairement et succinctemetit de've* 
loppée dans le quarante-cinquième chapitre du cin- 
quième livre du supplément d'Aimoin. 

A Guy de Dampierre succéda , dans la vicomte de 
Troyes , Guillaume de Dampierre , son fils , Bouthe- 
lier , puis Connétable de Champagne , qui fut père 
de Guy de Dampierre, IL* du nom , Vicomte dfe 
Troyes , et Connétable de Champagne , lequel 
épousa Marie Marguerite, ou Mahault , héritière de 
la Maison de Bourbon (i 3) , étant fille unique d'Ar- 
chambault VII et cl'Ahx de Bourgogne : il mourut 
en 12 16. Archambault , Kaînéde ses enfans, prit le 
nom de la Maison de Bourbon , dont il était devenu 
le chef par la mort de son ay eul maternel r il était 
Connétable de Champagne , en 1 2 1 7* 

Le second ( i4 ) des fils de Gujr de Dampierre fut 
Guillaume de Dampierre - Bourbon , Vicomte de 
Troyes : son aîné lui céda la charge de Connétable 
de Champagne, en 1220. 

GuiUawne de Dampierre ^iiadoims^ k Mahs^ult d^ 
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Bourbon, sa mère,rusufniit de la vicomte de Troyes, 

pour son douaire. 

Le savant auteur (i5) du mémoire pour prouver 
que Trojes est capitale de la Champagne y conclut 
d'un acte (i6) antérieur à celui-ci, dans lequel le 
terme de Ficeœfmtes se trouve employé , en parlant 
des Vicomtes de Troyes, que cette vicomte était 
dès-lors partagée entre plusieurs personnes \ mais la 
chartre de Guillaume de Dampierre détruit cette 
conjecture : d^ailleurs , ^expression au plurier , em-* 
ployée dans Pacte de 1 1 67 , n'emporte point par elle- 
même une pluralité actuelle de possesseurs. On s'en 
jBert encore aujourd^ui sans conséquence , pour la 
pluralité actuelle ; par exemple , dans cette clause 
très-usitée : sans préjudice des droits des Baillis , 
des Evêques , etc. 

Guillaume de Dampierre, Vicomte de Troyes (17), 
épousa Marguerite , héritière et Comtesse de Flandres 
et de Hainaut , deuxième fille de Baudoin, Empereur 
.de Constantinople. . 

Il eut deux fils de ce mariage. 

L'aîné , Guy , Comte de Flandres , épousa l'héri- 
.tière de Bethune (iB) , d'où sont descendus en ligne 
droite les Comtes de Flandres et de Hainaut , et la 
Maison d'Autriche, laquelle n'a de droit sur les Pays- 
Bas que comme issue par fille, de ce Guy , fils de 
Guillaume de Dampierre , Vicomte de Troyes. 

Le second fiit Jean , Sire de Dampierre et de 
Sompuis , qui retint le nom de Dampierre , et fut 
Vicomte de Troyes et Connétable de Champagne. Il 
épousa Laure ou Laurette de Lorraine , qui lui ap- 
porte en dot la terre de St. Dizier.ïl mourut envirbn 
Tan 1360 , et laissa plusieurs enfians , qui firent plu- 



DE GROSLEY. I« Part. Chap. 6, 95 
sieurs branches , et partagèrent entr'eux la vicomte. 
Depuis , par des partages , par des ventes , par des 
donations, etc., elle a ëte démembrée et répartie entre 
une foule de particuliers, qui Font tous possédée par 
indivis , et dans les mains desquels nous allons la 
suivre , sur les lumières que nous pourrons tirer des 
titres. 

Eustache de Conflans , et non de Goulans , Ma- 
réchal de Champagne, eut un tiers du chef de Jeanne^ 
sa fenune , fille de Jean , fils de Guillaume de Dam- 
pierre. En 1 263 , il céda au chapitre de St. Etienne , 
de Troyes , sa part dans la vicomte , en échange de 
ce que le chapitre possédait à Ver-sous-Monymes. 
Dans le trésor des Chartres du Roi (19) sqnt les 
lettres par lesquelles Eustache de Conflans et sa 
soeur prient Thibault, 'Roi de Navarre et Comte de 
Champagne , de ratifier cet échange : elles sont datées 
du mois de février 1 263. 

Le «çcond tiers fut divisé en quatre parties, chaque 
partie faisant un douzième au total. 

L'aune de ces parts avait été acquise de Jean de 
Dampierre (20) par Pierre de ChambH , célèbre Trai- 
tant sous Philippe le Bel. Pierre de Chambli (21) 
échangea depuis cette partie avec le Roi , qui lui 
donna des terres aux environs de Paris. 

Philippe le Long fit confisquer les dons considé* 
râbles que les Rois , ses prédécesseurs , avaient faits à 
Pierre de Chambli. Sa part dans la vicomte de Troyes 
lui fut rendue, et les terres qu^il avait eues en échange 
furent réunies au domaine , par arrêt du 24 février 

l320. 

Cette partie passa depuis dans la Maison des 
Comtes de Villemaur (22), Eu i4io , M''' Simon de 
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Villemaur , fournit ses aveu et déaoïnbrement pour 
cette partie. 

Le second quart dans ce second tiers viritypar achat, 
confiscation ou autrement, au Roi. Il se trouve em- 
ployé' parmi les revenus de la couronne dans le comte 
de Champagne , en ces termes : item , & Sire dlllec 
a la douzième partie du mînage , pour raison de la 
quatrième partie dans Vun des tiers de la vicomte ^ 
et est amodiée pour maintenant^cinquante-une livres 
dix sols (23). 

Le troisième qnart dans le second tiers apparte- 
nait aux Barons d'Assenai , allie's par les femmes a la 
Maison des Comtes de Champagne et à celle de Damr 
pierre. Cette partie passa dans la Maison des Ursins y 
par le mariage (24) de Jean des Ursins avec une fille 
de Thibault , Baron d^Assenai^ dont la mère, de la 
Maison de Montmorenci , par son père^ était, par sa 
mère , de celle de Mornai, et alliée des Sires de Saint 
Brisson , de Courtenai , de Saint Vrain-des-Bbis , et 
des Boutheliers .de Senîis. 

Jean des Ursins était petit-fils de Napoléon des 
Ursins , qui , en 1240 , avait quitté l^talie pour s'é- 
tablir en France, Il prit le titre de Vicomte de Troycsr 

Enfin, le dernier quart dans le second tiers appar- 
tenait, en i4io,à Pierre de Grai , Ecujcr , Baron de 
"Villebertain , lequel en donna le dénombrement (25) 
à la Chambre.de» Comptes, le 12 août de cette 
année. 

On trouva encore deux dénombremens ( 26) donir 
nés à la Chambre des Comptes pour la même partie : 
le premier le 21 novembre iSgn par Paquier Dupré^ 
Ecuyer , à cause de Perolte Pimonde , sa femme j et 
le second , de l'an i477 7 P^ Nicole Guelfion. 
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En 1 509 j elle fut vendue aux Maire et Echevins 
-deTroyes, par Louis Griveau, Conseiller du Roi ' 
et Grenelier au grenier-à-sel de Troyes , qui la pos- 
sëdait alors. 

Le -dernier tiers appartenait , en iS^So, à Georges- 
deJarrige,Ecuyer. 

Le 18 octobfe i^jjf Jacques Lanharë, Conseiller^ • 
ayant la garde de Georges de Lanharé , Sjon iils , four- 
nit à la Chambre des Comptes un dénombrement (27) • 
pour le tiers dans la vicomte : ce tiers était échu . 
audit Georges de Lanharé , par le< trépas de Georges 
de. Jarrige, son ajeul maternel. 

. Dénombrement ( 28 ) donné par Georges de Lan- 
haré , Vicomte de Troyes , pour sa tierce partie le 
2:fcvi'ier 1389. 

Autre dénombrement (29) donné par le même , 

le Georges de Lanharé étant mort en 1897 ^ 

Agnès de Lange, sa mère, tant en 5on nom, que. 
comme ayant la gai*de-noble d^Odouard de Lanharé, , 
son fils, obtint le 18 février 1398, des lettres de 
souffrance pour Thommage de la vicomte: ces lettres 
furent enregistrées le 6 mars suivant au Bailliage de- 
Troyes , par Loys , Seigneur de Tignonville (3o) , . 
Bailli , et Jean de Champiecy , Beccv eur argentier 
du Bailliage. 

Le 28 oçtobue i4o5 , Jean de la Coste 
Ecuyer , Sieur des Essarts , comme ayant le gou- 
vernement dudit Odouard de Lanharé , mineur , 
fournit à là Chambre des Comptes Taveu et dé- 
nombrement (3i) pour le tiers de la vicomte de < 
Troyes. 

Ce dénombrement fut renouvelle , le 4 juin i4o8 . 
par ledit Odouard de Lanharé , devenu majeur (32) 
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Quarante aiis après , Odouard de Lanharë vendit 
à Jean de Mesgrîgny, Eoiyer, Seigneur de Fon- 
taines-Saint-Georges et Aunay , la tierce partie , par 
indivis , de la vicomte de Troyes : Uufuetle étant 
Menue à foi et hommage du Roi ^fut prise et mise en 
sa main poitr V avoir et retenir par puissance de 
fiefs et depuis ayant ledit Seigneur Roi , donné 
son droit de retenue zl^ Messire Guillaume Juvenel ^ 
son Chancelier , en joètenant raccord et* assen- 
timent dudit de Mesgrigny ; ledit sieur de Me$- 
aigny Raccorda moyennant et parmi la somme de 
deux cent cinquante écus d'ory du poids de soixante^- 
dix au marc. La transaction est du 3 novembre 
7416, sous le scel de la ChâJtellenie de Tours. 

Guillaume Juvenel des Ur*ins , Qiancclier , ëtait 
|)etit-fil8 de Jean des Ursins, qui, par son mariage 
avec la demoiselle d* Assenai^ avait acquis le troisième 
quart dans le second tiers de la vicomte de Troyes ; 
ce qui , joint k ce que le Chancelier venait d'acqué- 
rir , faisait cinq douzièmes au total de la vicomte. 

Jean Juvenel des Ursins (33) succéda au Ghan<- 
celier, son père, . dans la vicomte de Troyes 5 maïs 
étant mort sans etifans , elle passa k Jacqueline Ju- 
venel des Ursins, «a sœur , épouse de Jacques de Beau- 
jeu , issu des anciens C«mies de Beaujeu , lequel prit 
la qualité de Vicomte de Troyes, et donna son dé- 
nombrement le premier mars 1 5o3. Il ne laissa qu'un 
fils , Philibeit de Beaujeu ^; qui épousa Catherine 
<P Amboise , fille de Charles de Chaumont, Seigneur 
4' Amboise et Gouverneur de Champagne , laquelle ^ 
après la mort de s«j mari , sans enfans , épousa en se- 
condes noces Louis de Clèves , Comte d' Auxerre , 
puÎQé de la Maison de Nev^^rs. 
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Philibert de Beau jeu vendit le tiers qui liiî appar- 
tenait dans la vicenité de Troyes , du chef de sa 
mère , à Nicolas Goiffîurd , et ne s'en réserva que la 
douzième partie, qui était entrée dans la Maison des 
Ursins , ainsi qu'on Ta vu plus haut , par le ma- 
riage d'un Seigneur de cette Maison avec la fîlle de 
Hiibault d' Assenai et d'une Montmorency; 

A peine Coiffard eut>dl fait cette acquisition , qu'il 
fut appelle en retrait par François de Ghoiseuil , 
Chevalier , Seigneur de Clermont , comme petit- iils 
de Marguerite de Beaujeu , tante du vendeur , ma- 
riée à Guillaume de Sully, dont le fils^ Jean de Sully, 
avait épousé la fille de Philibert de Ghoiseuil , père 
du demandeur «n retrait , qui succomba dans sa de« 
mande, par la raison, sans doute, que la part en qUes- 
tion dans la vicomte n^apparlenait pas k Philibert 
de Beanjeu , vendeur -, du chef des de Beaujeu 5 mais 
de celui de Jacqueline des Ursins , sa mère. 

Philibert de Beaujeu étant , comme on Ta dit , 
* mort sans enfans , le douzième, dans la vicomte, qu*il 
s^était réservé , retourna k la branche de Michel des 
Ursins ,Bailli de Troyes et Grand-Echanson du Roi, 
&ère du Chancelier. Le chef de cette branche était 
alors Qiristophe des Ursins, arrière - petit - fils de 
Michel : il prit la qualité de Vicomte de Troyes. 

Par contrat passé sous le scel de la Prévoté de 
Troyes, le premier octobre iS^i , Christophe des 
Ursins donna en accensîssement k difFérens particu- 
liers , un espace de neuf arpens et demi et sept cordes 
<le terres incultes dépendant de la vicomte : cet es- 
pace , appelle le Clos itux lieux , faisait partie du 
terrein dans lequel on avait creusé des fossés défen- 
dus par des ravelins et autres fortifications de terre , 

9' 
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qui , s^étendant depuis Içs marais de M ontier-la-CeflIe, 
jusqu^au faubourg de Preize , couvraient la ville à 
rOuest , et en partie an Nord. Sur une partie de ces 
fosses , qni ont été comblés du coté de FOuest , on a 
bâti des maisons qui forment une gr^mde rue , qui a 
retenu le juom de Four-Fossés : coix qui s'éten-^ 
daient du faubourg Sainte^Savine à celui de Saint*^ 
Ik[ar.tin , ou de FOuest au Nord , subsistent encore. 
Plusieurs croyent que la ville sVtendait , autrefois jus- 
ques-lk ', inais s^il m'était permis de ha^su'der mes 
conjectures sur ce sujet, je dirais qu'pn ne les doit 
regarde^ que coijame des ouvrages avancés, faits peut- 
être dans le temps des guerres des Bourguignons et 
des Armagnacs, pour couvrir cette partie de la ville, 
qui, étant extrêmement découverte, n'était pas a^^e» 
défendue par un simple reinpart. 

François Juvenel des XJrsins, fils de Christophe -et 
de Magdeleine de Luxembourg de Brienne , fut 1^ 
'dernier de sa Maison qui porta le titre d^ Vicomte de 
Trojes. • 

Le 20 janvier 1642, il et une donation entr«-yifs 
du douzième qui lui restait de la vicomte, k AJessire 
Jean de Mesgrigny , Marquis de la Villeneuve , In- 
tendant d^ Auvergne et de Bourbonnais, et ensuite 
Premier Président au Parlement de Provence , et k 
Renée de Bussy , sa femme , fille de Messii c Joachim 
^util de Bus^, et de Françoise de Saulx de Ta? 
vannes. 

Le 27 juin de l'année précédente , M. le Marquis 
de la Villeneuve avait acheté d'Edme Coiffart, Sei^ 
gneur de Marcilly , le tiers que son ayeul avait ac* 
guis , comme on l'a dit ci-dessus , de Messire Pbi-^ 
Ji}>ert de Peaujeu. 
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Le i6 janvier de Tannée suivante , il acquit eo» 
core un douzième de Louis Maillard , Ecuyer , Sieur 
de Sourches ; et ce douzième ëtait le second quart 
dans le second tiers qui étak entré dans la Mabon 
des anciens Comtes de Vilkmaor^ 

Par cette donation et ces acquisitions , M. de Mes- 
grigny réunit les différens démembremens de la vi- 
comte , laquelle , au moyen de cette réunion , ne se 
trouve plus partagée que : 

Le Rot, pour mi quart dans un tiers , 
Les Maire et Echevins de Troyes, pour un 
Entre/ autrç quart dans un tiers , 

i Et le chapitre de Saint Etienne y pour un 
( tiers. 

Le reste appartient k Messieurs de Mesgrîgny , dans 
la famille desquels il s'est perpétué presque sans inr 
terruption. 

Celui qui le possède actuellement eslMcssire Pierre- 
François de Mesgrigny , Chevalier , Vicomte de Troyes, 
Baron de Villeberiain et Moussey , Seigneur de Sa- 
voye , Saint-Pouange , Bouilly , Briel , Saint -Benoît- 
sur-Seine ; I^ieutenant-Général-d'Epée au Bailliage de 
Troyes , et Commissaire pour Sa Majesté à la répar- 
tition de la capitatiou de la Noblesse du Bailliage de 
Troyes. 

J'ai été long-temps embarrassé par une rente de 
deux cents livres tournois qui, selon Fauteur du 
Mémoire sur la CapitaUté de Trfyjres , a servi à la 
dotation d'une chapelle de Saint Nicolas , érigée en 
l'église collégiale de Saint-Urbain , de Troyes. Cette 
rente , dit cet auteur , se prend sur la partie de la 
\ticoTnté de Troyes ^ appellée le minage; mais j'ai 
vu daxis le cartulaire de Saint-Urbain , qui m^a été* 
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communiqué, que les vingt livres tournois- se pre- 
naient sur le minage de Trojes dans la portion du* 
Roi y d'où il résulte que les Chapelains de Saint-Ni^ 
^as n'^avaient point de part dans- la vicomte pour 
ces vingt livres, quittaient seulement un droit utile 
sans seigneurie , ni directe. J'aidépuîs^ppris que cette 
rente, assignée sur des four»-bannaux dépendans de la 
vicomte, avait été éteinte lors de. la supression de 
CCS fours ; au moyen de quoi la chapelle de Saint- 
Nicolas n'est plus que titulus sine re {g). 

On voit y par les tifres qui concernent cette rente ^. 
fjue le douzième du Roi ,. dans la vicomte de Troyes^ 
appartenait; aux anciens Colntes de Champagne : à 
quel titre leur appartenait-il ? Je ne Tai pu décou- 
vrir. 

CHAPITRE SEPTIÈME. 

Etalh'ssement et antiquité des Foires de^ 

Champagne. 



L 



E& foires de Champagne établies en là ville de 
Troyes, capitale de la province , sont aussi anciennes 
que le comté de Champagne. 

Nous avons la preuve de Tantiquite de ces foires, 
dans la lettre de Sidonius Apollinaris k Saint^Loup ,. 
Evoque de Troyes, en 427. lih. 6, epist.^, Quodam 
Prudente , hoc viro nomen , quern mine Tricassi- 
hus degere famcL divulgat ^ ignotorum nohis homi^ 
num collàudante contractwn , cujus subscnptio in-- 
trà formulani nundinarum^ tanquam idonei ad- 
siipulatons os^endUur (^).La chronologie de Ro- 
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lert , znoiae d'Auxerre , imprimée en 1603 , par 
les soius de Nicolas Camusat , Chanoine de l'EgUse de 
Trôjes tfoL gsr, parlant de Tincendie ai^rivë en cette 
ville , le lendemain de la Magdeleine , Fan 1 1 18 , 
soos Henri le Large , Comte de Champagne , dit : 
J)vcas cîyitas populosa referta oprbus , tectis am' 
fUssima , repentinâ conflagratione fere funditùs 
tversa, Celebrahantw ibi nundinœ , in qiubus di^ 
fersas congesserant opes ^ qui de diversis panibus 
c^nfluxerant institores {b)> 

Les droits qui se levaient aux foires étaient le fondt 
de la plupart des pieuses libéralités des Comtes dv 
Champagne. 

Dans la ehartre de la fcmdation de Féglise Saint-* 
Etienne de Troyes,par le Comte Henri, de Tan 1 1 67^. 
il lui donne teloneum corvisarice in nundinis^ et 
per totum anrtum teloneum minuti ministerU ubi- 
cumque sa in nundinis y salvâ tertid parle Vice" 
cormtum. Pedagiwn portœ Ursarionun per totum 
anmtm sine mmdinis {c), 

U y a un tarif de ces droits- k la Chambre des- 
CompteSydont j^ai une copie écrite de la main de M. 
Allen, sur un ancien manuscrit des mémoriaux de 
la Chambre , appartenant k Messieurs Pithou : on y 
trouve les ordonnances pour la police des foires. 

Dans les cartulaiies de Champagne , qui sont k la 
Chambre des Comptes et dans la bibliothèque dq M. 
Colbert , il y a plusieurs inféodations de renies sur 
les foires de Troyes , au profit d*Erard de Ville- 
hardouin , Maréchal de Champagne , du Seigneur de 
Signelay , du Seigneur de Commercy , du Châtelain 
d'Epernay , et autres , depuis Tan 1200, jusqu^en 
123 1) et pour raison de ces rentes, ils étaient hom*^ 
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xies liges da Comte de Champagne : ce qui a ëte re-*^ 
marqué par Chautorau le Febvre , dans les preuves 
de son traite des Fiefs , pages 17 , 33 , 67 , 61 , g3^, 
102, iio^i33, 142, 162, 168, 190, 212. 
, Le titre le plus- ancien de nos Rdîb , en faveur des 
foirçs , est ^ordonnance de Philippe le Bel , de Tan 
i3ii , au mois de janvier , rapportée eii^ entier dan» 
la conférence de-Guenois , livre 4^ titre 7 , des usures 
et constitutions de. rente. In nundinis verb Campa- 
nias , uhi pro expeditione nundinarwn mutuatut 
•pecunia y vel credctur de nundinis ad nundinas'j 
^uœ sextie&sunt in ahno /propter graves sunrniOs 
mutuorum , vel alias créditas , quœ contraliuntur 
ibidem , et in nundinarum favorem , infligirnus pœ- 
nam creditori qualiter sub interesse nomine , vel 
alio prœsumpserit .f excédera pro singulis nundinis 
supradict'is hicrurn (juinquaginta soUdorum pro sin-- 
gulis centum Ubris creditis ^pro minori crediti quan-^ 
tdtate^ prorata yXpiod intelUgimus de hicro quod'de- 
mutuo recipitur , vel camhio de nundinis ad nun^ 
4inas> (^. 

De ces six foires, il s^en tenait deux k Troyes : 
les autres étaient établies à Provins , Lagnj - sur- 
Marne , et Bar-surr Aube. 

Suivant un ancien cartulaire-', au chapitre: Quand' 
les foires sont livrées ; la foire de* Lagnj était li- 
vrée le lendemain de Fan neuf, et' ne devait point 
d'entrée* 

. La foire de Barrsur-Aube était livrée le mardt 
devant la mircarême. 

La foire de mai, de Provins, était livrée le mardi 
devant ^Ascension. 

La foire de Saint- Jean ^ de Trojes], était livrée îé 
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mardi après la quinzaine de la Saint-Jean ; et si 1» 
Saint- Jean était au mardi , il y avait trois semaines; 

La £bire Saint- Ay oui , de Provins^, était livrée le 
jour de la fête Sainte-^roix , en septembre. 

La foire de Saint-Remi^ de Troyes, était livrée le 
lendemain de la Toussaint^ 

Dans la Table chronologique dès ordonnances de 
nos Rois, dressée par M. ;Puhou, et apostillée de sa 
main, sont indiquées l'es Ordonnances pour les foires 
de Brie -et Champagfie , Trésor layette cottée Cam- 
paniae etBriae Conunitat. 170. Registre 56. nombfe 
499*7^/. 363. à Paris , en décembre i33i. 

Autre ordonnance j: Tr^ésor au.reg^stre 65. nombre 
463 , de ce registre f&L 404. Actum Treds , mense 
septembri , in diebus anni ^345. 

Dans un ancien manuscrit en vélin , qui lui aap^ 
partenu , contenant un extrait des mémoriaux de la 
Cliambre des Comptes , un chapitre particulier des 
foires de Champagne indique ce qui suit : 

De sigfUo nundinarum Campaniœ y Ubro Pater y 
fol, 180... 

. Item ordinationes dictarum nundinarum Càm-* 
paniœ , libro B.foUis 4i ^^ 91 ? ^nni i33i. 

Jtem libro Noster,yb/. i^g. cum sequentibus'^ 
reformatio nundinarum Campaniœ , libro C. foh 
7,5'], cum sequentAus jfacéa anno- 1349 , sous Pfd^ 
lippe de F^alois^ 

Ensuite est écrit : Et pour ce que lesdites foires , 
par les guerres et autrement, j ayant longuement 
duré y et depuis cessé ^ furent . rétablies à Trojes 
tan i/^S ^y registre JK, 

Il y a encore d'haut r es ordonnances concernaiik 
ks foires , de& Rois Jean , en i353 et i362^ , ChaFle&> 
V, en L375 , et Charles VI , en i38i-. 
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Ce fut k Toccasion de ces foires, qu'yen i^gi , aâ? 
mois de dëce^^bre , les Lombards obtinrent permis* 
«ion de s^'éts^lir en la vilïe de Trojes, à cause dta 
grand négoce tjm se faisait aux foires. 

Derrière la boucherie , le terrein aujourd'hui ren- 
fermé entre la rue de la Tannerie el le Temple était 
enpartieoc€upé,danslesXn etXlH siècles, par deux 
bâtimens très^-considérablesv 1*^ appelle les halles 
éP Vpres^ Tautre les halles de Douai et Provins* Ces 
bâtimens servaient de magasins aux marchands de 
ees villes ^pour les drap^qu^'ils venaient vendre h nos^ 
foires. Outre les magasins , ils j avaient des logemens 
pour eux et des écurie» pour leurs chevaux. Pour se 
procurer ees conunodités , les marchands de Provins,, 
qui faisaient un commerce considérable en draps rayés,, 
de leurs manuêictures, avaient pris à cens, en 1266 y 
le terrein contigu à leurs halles , k charge d'y élever 
des bâtimens en pierre et couverts de tuile, avec une 
écurie proche la rivière, pour quarante chevaux^ 

Les mémoires qui me fournissent ces faits ajoutent , 
qu*en i3i5, Louis Hutlin ayant interdit tout trafic 
«ivec les Flamands, les Génois y Italiens et Proven- 
çaux qui avaient Troyes pour entrepôt de leur com- 
merce avec la Flandre , ils y allèrent par mer et par 
r Allemagne, et ne vinrent plus aux foires de Troyes,. 
malgré les efforts de Philippe de Yalois , du Roi 
Jean , et de Charles VI , pour les y rappeller. 

£n conséquence de cette désertion , par actes des 
3o janvier et 7 février i352 , les marchands de Pro- 
vins abandonnèrent au chapitre de S. Urbain , les 
halles qu^ils en avaient prises à cens , pour en user 
et disposer conune bon semblerait h ce chapitre. 
Les droits établis par Louis Huttin sur tout ce qiû 
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se- vendait et négociait dans nos foires^ n'avaient pa» 
peu contribué h leur désertion* Suivant le» mémoires' 
déjà cité», ces droits étaient de si& deniers^pour livi^e, 
sur le prix des chevaux et de toutes les denrées, et de 
soixante pour centr, au profit du wurtieD qui avan«> 
çait le priiE, lorsqu'il n'était paç-payé comptant ; de 
«nq sols pour chaque pièce d'écarlalte de Flandre ,' 
Brabsmt et Picardie , outre la toiletté qui l'envelop- 
pait ; enfin , d'une caille par livre de tout logent 
que les Italiens et Lombards prêtaient ea foire , et 
an outre , six deniers pour le scel de chaque obli- 
gation passée sur ces prêts. Un provençal nommé 
Cannât , fut le premier fermier de» droits de cour- 
tage; Jean Yogeul et Jean Nayard furent les pre- 
miers adjudicataires des droit» de maille et de scel. 

Ces faits peuvent servir de commentaires aux or- 
donnances rassserablées sur ces objets ^^ par MM.de 
Laurière et Secousse , et qui font- partie du grand re-- 
Gueil du Louvre.. 

En 144s 9 I^s habitans dé la ville de Lyon ajad^ 
obtenu , du Roi Charles VII , trois foires franches , 
de vingt jours^ chacune , Messire Jiean Eesguisé ^ 
Evêque de Troyes , accompagné de quinze des plus 
notables habitans , alla à Châlon» présenter des 
remontrances a Sa Majesté, sur le préjudice cpe les 
provinces de Champagne et Brie soufl&iraient de 
rétablissement de ces foires; et, sur ces remontrances^ 
Charles VIÏ, par lettres patentes du mois de juin. 
1445? rétablitdicux foires en la ville de Troyes : l'une 
nommée la foire chaude de. Saint* Jean, qui com- 
mençait le mardi apurés la quinzaine de Saint-Jean , et 
finissait k la Sainte-Croix , en septembre ; et l'autre- 
nommée ha. foire û:oide de SaiutrHemi , qui com*' 
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mencait le lendemain de la -Toussaint , et finissait Te 

jour de Saint- Ajitoine. 

Ces deux foires étaient franches, pendant les dix 
premiers ^urs , de tous droits sur les denrées et mar- ^ 
chandises ^i y étaient vendues , distribuées , per- 
mutées , échangées , ou autrement explouées ^ de 
toutes aides , subsides , impositions foraines , qna- 
trième , huitième-, vingtième , centième , coutume , 
maltote, boîtes aux Lombards,: et autres charges et 
çriies exJtraordHiaires^ 

. Dans la dépense du compte- des deniers communs^ 
de la ville de Troyes ^ rendu par Jean de Pleure, pour 
Tannée finie au jour de Saint-Remi r445, est employée 
la somme de cinquante-deux livres douze sols six de- 
niers , pour les frais du voyage et séjour de Ghâlons 
pendant onze jours ,. tant de TEvêque de Troye& 
que de ceux qui l'avaient accompagné^ au nombre de 
quinze , et: pour les chevaux en même nombre. 

Les guerres et divisions du royaume n'ayant pas 
permis la fréquentatioii^ de» foires dé Troyes, il en 
fut établi une quatrième en la ville de Lyon. 

Ces quatre foii^es de Lyon furent abolies en 1 486 ^ 
et transférées , deux en. la ville de Bourges , et les 
^eux autres en la ville de:Troycs-, par lettres patentes^ 
<}u Eoi Charles yin,par continuation des ancienne& 
foires de Champagne et Brie. 

La première de ces deux foires commençait, 
le lendemain des Rois , et finissait après quinze jours 
ouvrables ; la seconde conmfiençait le second jour 
d^août , et finissait de même que la première. 

Elles étaient franches de toutes impositions , 
même des droits qui se levaient pendant les anciennes 
fpkes de Chsonpagne y lesquels étaient oSérmés pas 
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jcbmmuqe année,-la somme de sept vingts livres, com- 
pris vingt-cinq livres di^ sols que le Roi prenait, par 
chacun aQ, sur certaines maisons «t élaux, ' > 

Mais pour indenmitë de <x& droits , les Maire et 
"Echevins de Troyes payaient à la recette du. domaine 
du Roi, à Jafin de .chacune des foires, la somme 
de dix livrées. 

-Les'foires deLyonfurentdepuis rétablies; et comme 
elles se tenaient en mente-temps que celles de Troyes, 
ces dernières fm'ent peu fréquentées. Liesliabitans de 
Troyes demandèrent Rétablissement de deux autres 
foires. XFne leur fut accordée , par lettres de Louis 
'^11 ,jdu mois d*avril i5io , depuis le 8 mai jusqu'au 
22 , et Vautre , par lettres de François I, du mois de 
de mai iS^i , depuis le 24 octobre jusqu'au 7 no- 
vembre inclusivement., confirmées par autres lettres 
du même Roi, du 29 mai 1 536, et pair celles des Rois 
Henri n, du mois d'août i547'fCbai*îes IX, du moi» 
d'août 1 563, et Henrinï,des mois d'octobre 1575 
^ i588 , et depuis^ par Henri IV , lors de la réduc- 
tion de la ville à son obéissance. 

Les habitans de Lyon s'opposèrent k l'établisse- 
ment de la première dexes deux foires ; mais il fut 
ordonné, par .arréjt de la Gourdes Aides, du 19 février 
^5io,que les lettres seraient enregistrées en cette 
Cour , sans ^'arrêter à l'opposition ; elles le fm ent 
ensuite k Ja Chambre des Comptes , le 23 décembre 
de la même année. 

Après avoir établi l'antiquité et la suite des foires 

île Troyes^ il est nécessaire d'expliquer les raisons 

que les habitans employaient, en 1690, pour en 

^demander le rétablissement. 

X>a viUe de Troyes est Tune des grandes villes et 
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•"des plus peuplées du royaume. Le négoce, qui a rendu 

<cette ville florissante , ne s^est soutenu que par les 

foires qui y ont été de tout temps établies 5 et la 

xonsidération de ce négoce a été si puissante , dans 

les besoins de TËtat, que les Princes étrangers , en 

plusieui's occasions,^ ont agréé les-bourgeoisdeTroyes 

pour caution des sommes qui km* étaient dues , par 

des traités faits a\<ec les Kois de France. 

LeUoi Charles IX était redevable envers le Duc Ga« 
simir^par le traité de i568, delà «omme d'un milb'on 
^ingt-six mille quatre cent vingt-une livres dix sols, 
qui restait k lui payer et h ses Colonels et Capitaines, 
tant Reistres que gensde pied Lansquenets. Sa Majesté 
. lui donna, pohr caution du payement de cette somme, 
les bourgeois de Troyes , lesquels il accorda, parce 
qu'ils trafiquaient en Allemagne et en Flandres k 
Voccasioii des foires, et leurs effets y pouvaient être 
.arrêtés , ainsi qu'il est remarqué par la lettre de re- 
-merciment de Sa Majesté, du 28 Avril i568, aux 
'Maire et Ecbevins de cette ville. Une preuve beau- 
;€Oup plus ancienne de la réputation du négoce de 
Troyes existe dans les lettres du Roi Charles VII , du 
xg novembre 14^9 , sur le privilège de la rivière 
vde Seine , pour une compagnie française. La vUle de 
Troyes est grande et notable , bien et grandement 
populée de marchands et auUres gens de tous estais^ 
^cief et cJdefy capitale de nostre comté de Cham- 
pagneilefaict et soustenement de laquelle en la plus 
gt-ande part gist et est en faïct de marchandises , 
dont le cours de tout temps jr est grand ^fertile H 
plantureux. ^ 

C-'ést en considération du commerce , que, dans lâ 
f vovince de Champagne , on a conservé la noblesse 
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anx nëgocians^ et que les coutumes de cette province 
ont fait deux espèces de nobles, les uns vivant noUe^ 
ment , et les autres vivant marchandement* Ce qui a 
donné sujet k une jëflexion judicieuse de M/ Charles 
du Moulin, en^son apostille sur l'^acticle 16 de la cou- 
tume de Troyes : Pwadfade videtur stulta œnsué- 
tudo'^.sed non estità^ quia valet pro secundo-ge^ 
nkis qui sunt pauperes sœpissimèy et intérim cogun-' 
tur mercaturam exercere,^ donec wetiori sorte adep^ 
td , nobilàer vivere possint et arma pro RepubUcd 
gérera, Cest pourquoi nous trouvons souvent dans 
les siècles passée deux frères , Tun Conseiller de la 
cour , et Xautre marchand , tous deux issus de mar- 
chands. La ville de Troyes a Thonneur d'^avoir don- 
ne à la France des enfans , ou petits-enfans de mar- 
chands , poor Chanceliers., Oardes des Sceaux , Pre- 
miers Présidens , Présidens a Mortier , Conseillers de 
la Cour ^ Conseillers au Grand-Conseil , Maîtres des 
Comptes, Présidons à la Cour des Aides et autres 
Officiers de Cours souveraines , dont la postérité s 
xemplit aujourd'hui les premières charges de la Robe. ' 
Çest ce qui send la ville de Troyes jalouse de ses 
anciens privilèges , par une juste ambition de donner 
à la postérité des sujets autant dignes de remplir ces 
^rharges, que ceux, qui ont paru dans les siècles passés | 
ce qu^elle ne peut , -si le commerce n'y est rétabli. 

L'^avantage de sa situation , Tagrément de ses de- 
liers , la fertilité du pays , la rivière qui l'arrose , 
-les manu&ctures de toiles, futaines, basins et autres, 
la beauté naturelle des blanchisseries , et F^ibondance 
des vins qui croissent ^ux environs , sont autant de 
causes qui concourent pour ce rétablissement , afin 
>d*ea pouvoir étendre les e$èts , non seulement dans 
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toute la province de Champagne , mais aussi aul 
provinces éloignées , chez lesquelles son nom est en 
réputation de temps immémorial. 
., Elle doit cette réputation à ses foires : les-habitans 
de la ville de Trojes enont.reçudes avantages très- 
considérables pendant que les prédécesseurs de Louis 
Iç Grand portèrent leurs armes hors du royaume. 
Mais sous les. règnes de François I , Charles IX et 
Henri III , les guerres de la Religion et de la Ligue^ 
qui ruinèrent la meilleure partie des provinces du 
royaume , interrompirent «tellement la tenue des 
foires , que le ^commerce fut réduit aux seuls mar-* 
chandises du erû du pays , avec les deux Bour- 
^gognes,, la Lorraine et F Alsace i^en -sorte que TAl- 
lei^nagne y la Flandre et Tltalie , qui amenaient en t:es 
foires* beaucoup de marchandises, et de matières pour' 
les fabriquer , et en. achetaient beaucoup en France , * 
pour porter en leur pays^ prirent d^autres routes , 
et privèrent les habitanjs de la ville de Troyes et 
des environs , des choses les plus nécessaires pour 
. .exciter et exercer leur industrie : ce qui a ruiné peu- 
à-peu le commerce -, et les habitans de Troyes re- 
gardent cette interruption comme la sour-ce d^ toutes 
les misères de leur ville, qui ne peut se rétablir que 
par la confirmation de leurs anciennes foires , les- 
quelles n^ont jamais été révoquées , mais seulement ' 
discoritinuées. 

Cela est si vrai, que les .droits établis en faveur de 
Sa Majesté, pendant leur tenue, ont toujours été per- 
çus et se perçoivent encore actuellement par le fer- 
mier du domaine, quoiqu'on. ne les tienne plus ; et 
de ces droits il y a déclaration fourme par les Maire 
ex Echevins de la ville de Troyes , au papier terrier 
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du domaine du Roi en .Champagne , pour Tannée 
1681. 

Par cette déclaration , les Maire et Echevins re- 
connaissent qu'ils doivent et payent par chacun an^au 
domaine de Sa Majesté , la somme de vingt livres 
pour la franchise de deux foires , Tune dite de TAp- 
parition au jour des Rois , sixième de janvier , Fautre 
au deuxième août : de laquelle somme de dix livres 
ils ont fiût le payement deux fois Tan , de temps- 
immémorial jusqu^k. présent ; ce qui ^s a conservés 
en la possession de leurs foires , si non corpore , 
saltem anùno, {f)Par la même déclaration, il est fait. 
mention de certains droits au profit du. Roi dans les 
foires, affermés la somme de quatre cents livres. 

Les foires de Troyes ont été rétablies par arrêts du. 
Conseil, des 27 août, 19 et 3 1 décembre i^oilet 8 
février 1707 , et confirmées à perpétuité par arrêt 
du i3 février 17 16, et lettres patentes du i9mara. 
de la même année. (^)., 
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Monumens honorabks à. la. ville de Trqyei- 
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Pkglisc sert VEtat , en prêchant de bouche et. 
d^éxemple rharmonie des cœurs , l'union des esprits -, . 
la- soumission aux Puissances ; le Militaire le sert 
par la valeur et par la subordination ; le Magistrat ,, 
en rendant bonne et hriève justice; et tout Gouver- 
nement, de quelque nature qu^il soit, est arrivé au 
fuie, du- bonheur, et de la gloire , lorsque , dans ces* 
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tM>i8 Etats , le bien du secvice concentre et al>sôr6e 

les. vues , les projets^, les intérêts particuliers. 

Il en est un qoatrième dont l'intérêt particulier 
est la base et le nerf, je veux dire le Gomnierce. Ses 
richesses,entretenues par la circulation dans un mou- 
vement perpétuel y sont au Gouvernement oe qu'est 
Tembonpoint k un corps bien constitué : son crédit y 
cette richesse fictive , est une ressource très^éelle, et 
toujours présente pour le Gouvernement , qu'il sert, 
quelquefois e^ d'une manière aussi honorable que 
les autres Etats , dont les services n'ont de prix 
qu'autant qu'ils sont désintéressés» 

Celui qu'en ce genre, la ville de Trojes a rendu 
à la couronne , mérite d'autant moins d'être oublié y 
qu'il fut rendu dans nn temps ou les troubles et les 
guerres civiles avaient détruit toute confiance 5 et. 
qu'il éloigna du Royaume les étrangers qui le 
dévastaient. 

Au conmciencement de l'année 1 568 , une armée 
d'Allemands , jointe k celle des Huguenots , après: 
avoir impunément ravagé la Champagne et la Bour- 
gogne , s'était avancée jusqu'à Chartres ; d'où elle 
menaçait d'ouvrir, la campagne par le siège de Paris*. 
La Cour demanda la paix , et les HuguehoU en ré- 
glèrent les conditions* Une des premières fut le paie- 
ment des Reistres {a) et Lansquenets {b) amenés par 
le Prince Casimir , fils de l'Electeur Palatin. Le& 
finances étaient épuisées. Pour sûreté des sommes- 
stipulées par le traité, et qu'oan^ pouvait lui comp- 
ter le Prince Casimir demanda la caution de la ville; 
de Troyes solidairement entre tous les habitans. 

On va donner tous les actes faits alors pour cef . 
VEang^ementb l'ignore si les eng^ag^emens du Roi 
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envers la ville de Troyes, eurent leiir éxecution. 
La raîsoa d'en douter est, qu'apcèa cette paix , que le 
peuple appellait la mal-assise et la boiteuse , paix 
signée le deux mars , les hostilités recommencèrent 
dès le mois de juin , et ouvrirent une guerre plus * 
animée qaie les précédentes , et où les Princes d'Alle- 
magne prirent encore parti. 

Ces actes , monumens ^précieux du zèle de nos 
ancêtres pour la gloire et le bien du royaume , le 
sont en même temps , et de la confiance qu'avaient 
en eux les étrangers, et de l'étendue de leur corn* 
merce , et de l'état florissant de ce commerce.. 
Troyes était alors l'entrepôt des parties les plus, 
eommeiicantcs de r£m*ope : avantage qu'elle a perdu ^ 
depuis que la découverte du Cap de Bonne Espérance 
et les canaux de navigation ont ouvert de nouvelles 
routes à ces nations. 

Pour conduire à l'évaluation de la. somme dont la 
ville de Troyes cautionna l'Etat , et donner un moyen 
de proportion entre la valeur numéraire d'alors , et 
celle d^auJDurd^ui , je vais rapporter ici un extrait 
des mémoires manuscrits de Gui Mergey , Ckanoine- 
de -Su Urbain , et Curé de St. Jacques. Les faits que 
jfen extraits sont précisément de l'année du caution- 
nement. 

« «Le dimanche. .... jour de l'année 16689 l'ar^^ 
8 mee du Roy est venue camper en cette ville , Ik 
« où elle a esté ung^ mois moins deux jours ; pendante 
« lequel temps il s'est faict ung merveilleux désordre 
« en cette ville touchant les vivres , qui ont esté si 
« chei^ que la péule s'est vendue dix sols , Tœuf sixv 
¥ deniers , le bois de &îte et chesne onze livres Ism 
« corde { k cent de gros lagots çmq Uvii^s ^ et co^i 
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« que pouvoit ung cheval manger de foin quinze 
«- sols , Favoine huit livres le septier , la livre de- 
<f beurre dix sols. Le camp des Suisses et Gascon]»; 
« estoit k St. Andriau (c) et lieux circonyoisins , ]à> 
«> où ils ont abbattu plus de trois mil piedz d'arbres ^ 
«. tant fruicticrs que saules et aultres. Le Cônducteur<i 
« dudict camp estoit Mopseigneur le Duc d'Anjou,. 
« frère du Roy: Mv FEvesque de St. Flour , Précep 
f( leur de mondict Seigneur d'Anjou estoit logé en* 
(( ma maison , avecques dix cbevaulx tant selles que* 
«. harnois. Les gensr-ne me firent gueres d'ennui,. 
«, siuou ung yyrogne qui tua mon chien d'upg,cop. 
«. d'espee.. 

Transaction entre le RoVet le Pnhce Casimir,. 

«A tous ceulx qui ces présentes • lettres vcnf ont , 
Antoine Duprat' , Ghevalier de Fordi-e du Roj ,, 
Conseiller et Chambellan ordinaire de Sa Majesté , 
Seigneur de NanthouUlet , Precj, , Rozan et Sormerj, 
Baron de Thiei's , de Thouiy et de Yiteaux , et Garde< 
de la Prévosté de Paris, salut: savoir faisons^ que 
pardevant Gilles Bourgery et Pierre Yiart, Nôtaixes. 
du Roy , nostredict Seigneur , au Châtelet de Paris ,. 
feurent présens et coœpareurent pwsonnellen^ent 
triîs-hault et très^puissant Prince Charles, par la» 
grâce de. Dieu Roy de France , très^haulte et très-> 
puissante Princesse Catherine de Medicis , Royne- 
de France-, sa mère , haults et. puissans Princes Hen- 
ry , Duc d^ Anjou j Alexandre , Duc d' Alen^on ., frère» 
^ Sa Majesté , Monseigneur Charles , Cardinal de^ 
Bfiucbqn^^Monsei^uc.L^ab , Duc de Montpensiec^i 
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Monseignair Charles , Cardinal de Lorraine , Mod-^ 
seigneur Louis, Cardinal de Guise , Monseigneur 
Jacques de Savoye , Duc de Nemours ,-Messire Mi^ 
chel de FHqspital , Chancelier de France ^ Françoié^ 
des Reaulx , Seigneur de Vieilleville^ Artus de Cosse,, 
Seigneur de Gonnort , Mareschaulx. de France , Ni- 
colas de Pekvé , Archevesque de^ Sens , Jean de. 
Morvillers, Louis de Saint Gelais , Seigneur de Blan- 
sac , Louis Prévost 7 Seigneur deSansac, Charles de* 
LeniHicourt , Abbë de Barb&u et de Rebets , et Se- 
hastien.de Laubepine , Ëvesque de Limoges, Con- 
seillers dudict Seigneur Roy en son privé Conseil: 
lesquels de leur bon gré , pure franche volonté , e^ 
sans contrainte aulcune ,.recogneurent et confessèrent 
que pour satisfaire aux articles et conditions accor** 
dees au Duc ' Casimir , ses Capitaines et Colonels ^. 
tant de Reistres que de gents de pied Lansquenets ,. 
pour leslicentier et mettre hors de ce royaume.; et 
entre aultres à la promesse qui faicte leur a esté par 
Sa Majesté ou celui qu^elle avoit député , de \eut 
bailler et fournir des seuretez et cautions pour^ 
10264^1 liv. 10 s.tournoisv qui leur resteront deubs:. 
assavoir auxdicts Reistres pour trois moys,écheus au/ 
quatorzième jour du présent moys d'avril ; et aux- • 
dicts Lansquenets pour trois moys et demi échéans au. 
aSdudict présent moys , a. cause de leur solde, oui— 
tjre les deniers qui lem* doibvent estre fournis compr 
tant, avant qu'ils sortent la frontière de cediet royau- 
me : ladicte somme payable moitié dans la ville de. 
Francfort,. aux payemens de la foire qui se tiendra, 
en ladicte ville ai^ moys de septembre prochain ver 
i^an^ ; et Ifaultre moitié dans la ville de Strasbourg , 
sa).gcemier jour du.moys de janvier aussi prochain 



îi8 EPHÉMÉWDES 

venant ; learsdictes Majestés ont faict requérir Îe9 
Make, Echevins et tous aultres bourgeois et habitant- 
de la ville de Troyes de s^entrevouloir «bliger soli- 
dairement tons et cliascun leurs bien», meubles et 
nnmeubles au payement de ladicte somme , aux. 
Seux et termes déclarez dessus : ce que lenrsdictes 
Majestez estiment leur sera accordé par lesdicts- 
Maire , Echevins , bourgeois, manans^ et habitans 
d'icelle ville de Troyes , continuant le grand et af- 
fectionne debvoir duquel ils ont toujours usé pour 
le service de lenrsdictes Majestez , lesquelles , ensem- 
ble tant les dessus dénommez Princes et Seigneurs 
de leurdict privé Conseil , voulant faire cognoistre^ 
combien ilsdesirent empescher que la^cte obbgation 
ne puisse apporter aulcune perte ni dommaige aux 
dessus dicts , Soit en général ou particulier , ont en 
leur propre et privé nom , et cbaseun d'eux seul et 
pour le tout , sans division ni discussion, renonceants^ 
aux bénéfices de division , ordre de droit, discussion: 
et à la forme de fidéjussion, promis et accordé , pro- 
inettent et accordent de pourvoir et donner tel or- 
dre et provision que ladicte 5omme de 1026421 liv.. 
10 sols tournois sera payée dans les villes et aux 
termes dessus déclarez , sans que pour ce faire les 
susdicts Maire , Echevins , bourgeois , manans et ha-- 
bitans en ayent aulcune peine , soing et diligence , nii 
que pour ce faict il leur Convienne fournir aulcuns 
deniers : desquels et de tout le contenu en l'obliga ^ 
tion , laquelle sera par eulx passée , comme dict est , 
leursdictes Majestez et auHres devant nommez les 
promettent indemniser, acquitter et dcdommaiger 
envers ledict Duc Casimir , sesdicts Colonels , Ca- 
pitaines et Reisttes , et tous aultres qu'il appaji" 
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tiendra. Et pour raccomplissement et entière 
satisfaction de la présente promesse et indemnité 
ont obligé , affecté et hjrpothecqaé , obligent , affec- 
tent et hjpothecquent tous et diascun leurs biens 
meubles et immeubles , présenu et k venir , lesquels 
fls ont pour ce soumis à la jurisdiclion , coerction et' 
contrainte de toutes justices et j[urîsdiclions , oh- 
treuvez seront , chascun pour le tout , sans division 
ni discussion^ comme dict est , renonceants k toutes 
exceptions , droicts et privilèges^ et k toutes aultres 
eboses généralement quelconques k ces ]ettr<es con- 
traires et audroict: disants générale renonciation non. 
valloir, et audict bénéfice- et division, ordre de droict,., 
discussion et k la forme de fidéjussion : mesmement 
ladicteDame Royne au droict introduict en la faveur 
des femmes,reffect duquel lui a esté déclaré et donné^ 
à entendement par l'ung desdicts Notaires , Taultre^ 
présent , estre tel que quand une femme s'est obligée 
ou a respondu pour auitruy,elle n'en peillt estre pour- 
suy vie ; et elle en a faict ladiete renonciation, duquel: 
bénéfice et droict de mesme elle a promis et juré ne 
se point ajder ; et oultre ladiete obligation générale ^ 
le Roy nostre dict Seigneur a pour le dict accomplisse^ 
ment du contenu en ces dictes présentes, espécialment 
affecté,, obligé et bypotbecqué tous et cbascun les de- 
niers, tant ordinaires qu'extraordinaires de sesreceptesi 
générales de Paris, Rouen, Caen, Nantes et Tours, dct: 
présent quartier d'avril, mai et juin, de ceulx de juilleti 
et octobre prochain venant : sur lesquels il veult et 
ordonne la susdicte somme de nng million, vingt- 
six mil quatre cent vingt-une livres dix sols tour^ 
Dois , estre prinse premièrement et avant tout^ 
aultres assignations qui ont esté et pouiTont estre cir- 
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aprez lixees sur lesdicts deniers, sans que le Trësorîer 
de sonespargne^ni les ReGepveurs génëraulx des^ 
ausdicts lieux en puissent aultrement disposer , sous 
peine de privation de leurs offices est de tous les des- 
pens , dommaiges et intérests qui s'ensuivront , vou- 
lant à cette fin , ces présentes leur estr« signifiées , à 
ce qu'ils n''en prétendent cause d'ignorance. En té- 
moing de ce , Nous , à la relation desdicts Notaires , 
avons fait mettra le seel de ladicte prévostë de Paris 
à ces présentes lettres , qui ainsi feurent ûdctes et* 
passées au chasteau du Louvre , à Paris , le mar<fy' 
treizième jour du moys d'avril l'an mil cinq cent 
jBQÎxante-huit. AJigwe G. Boubgehy etViAED, Not. 

: s TE 

Lettre dii Roi aux Maire ^ Echeyins, et Jiahitan^^ 

de Trojes.^ 

• Chers et bien amez , pour ce qu'ir n'est pas pos- 
sible que puissions recouvrer en deniers comptans r 
les grandes sommes que pour parvenir à la pacifi- 
cation j laquelle il a pieu à' Dieu nous octroyer , 
nous avons promis aux Allemands et aultres nations 
estrangieres estant entrez en armes dedans notre 
royaume , pour les faire sortir d'icelui le plutost que* 
possible sera , afin de descharger nostre pouvre* 
peuple des aultres rançonnemens et maulx exécrables 
qui leur sont faicts chascun jour par les estrangîers ,. 
il: vous convient bailler caution et respondant a iceulx- 
estrangiers ,pour les- sommes -que nous ne leur pour- 
rons présentement fournyr ,.mesmement au Duc Ca- 
simir, pour la somme d'environ ung million de livres,, 
payable moitié an moys de septembre prochain, .dans* 
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la ville de Francfort , etPaultre moitié le premier jour 
de janvier aussi prochain venant , dans la ville de 
Strasbourg : pour laquelle somme , entre aultres sure- 
tez que demande ledict Duc , il requiert que tous nos 
bons Ibjaulxsubjects de nostre bonne ville de Troyes, 
tant en général qu'en particulier, en passent obliga-/ 
tîon espcciale , combien que pour icelle somme nous 
lui faisons obliger nostre très-cher , très-amé beau- 
frère , le Duc de Lorraine, et les sieurs Israël Mio- 
trel et Georges Obretz, Allemands , auxquels nous 
faisons bailler et fournyr assignati(ms des susdictes 
sommes ,- tant certaines et asseui^ees que à eulx ne 
aultres il n'en pourra advenir aulcuue perte ne -em^ 
peschement, toutefois comme nous sommes con- 
traints, pour le soulagement de nos pouvres subjects, 
de bailler et fournyr audict Duc les obligations et 
seuretez qu'il demande , nous vous mandons et or- 
donnons faire convoquer et assembler nosdicts ma- 
nans et habitans de nostre dicte ville de Troyes , 
comme il est accoustumé en tels aôaires , et leur 
iaictes entendre ce que dessus , et que sans la sus- 
dicle obligation il n^est possible de descharger nos 
pouvres subjects de la charge et oppression desdicts 
Reistres, les requérants de nostre part qu'ils veuyllent 
passer ladicte obligation, laquelle, comme bien vous 
ïeuf ferez entendre , ne leur peult apporter aulcun 
préjudice , perte ne dommaige , iant à cause des 
susdictes cautions que faisons bailler audict Duc 
pour ceste mesme somme des bi<çns de nostre dict 
beau-frere , le Duc de Lorraine, et de ceulx desdicts 
Mintrel et Obretz, que pour la provision que nous 
faisoris faire des deniers comptans , pour payer la 
susdicte ^omme aux termes ci-devant déclarez , et 
1 II 
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oultre que nous avons faict expédier lettres par 

lesquelles , nous, la Royne nostre très-honoree dame 

et mère , et tous les Princes et Seigneurs de nostre 

conseil , sommes obligez à indemniser et garantir 

iceulx habitans de leur dicte obligation. Si n'y faictes 

fkulte , car tel est nostre plaisir. Ecrit à Paris, le qua- 

torziesme jour d'avril i56b. Signé Charles. Et plus 

has Bru L ART. 

s III. 

Cautionnement des^ Maire et Echevins, 

Feurent présents en leurs personnes nobles 
hommes Pierre Mauroy , Seigneur de Chamgrillet , 
Maire , Jehan Angenost , Taîné , Edmon Maillet , Ni- 
colas Lebé , Louis le Mairat , M.^ Jehan Destample , 
Edouard Perrault, Claude Dorieu; Nicolas de Machi-* 
court ,. Echevins de la ville de Troyes , lesquels, 
pour et au nom d^eulx et de tous les manans et ha- 
bitans de ladicte ville , et suivant la délibération et 
résolution prinse en Rassemblée générale, ce jourd'hui 
tenue en THôiel-Commun de ladicte ville , ont pro- 
inis et promettent au Seigneur Duc Casimir , et ses 
Colonels, Capitaines Reisties , leur payer la somme 
de img million six mil quatre cen( vingt - une 
livres dix sols tournois, qui leur reste deue, à 
savoir auxdicp Reistres , pour trois moys écheus au 
^4 avril, et aux Lansquenets , pour trois moys et 
demi qui écherront au vingt-cinquiesme dudictmoys, 
en bonnes monnoyes d'or et d'argent , pour les prix 
qu'acnés auront cours au pays d' AUemàigne ; c^est à 
savoir, la moitié de ladicte somme dedans la ville de 
Francfort , et au temps des payemens de la prochaine 
foire d'icelle ville , échéant au moys de septembre 
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prochain' venant , et Taaltre moitié de ladicte somme 
dedans la ville de Strasbourg, au temps des pa jemens de 
la foire qui se tiendra en ladicte ville, le premier jour 
du moys de janvier aussi prochain venant j pour la- 
quelle première somme de ung million six mil quatre 
"Cent vingt -une livres dix. sols , deue par le Boy 
audict Seigneur Duc , sesdicts Colonels , Capitaines 
, et !^eistres , lesquels Maire et Echevins , tant en leur 
propre et prive nom , que de tous lesdicts manans et 
habitans d'icelle ville, se sont constituez et constituent 
principaulx débiteurs et payeurs, et au payement d'i- 
celle somme , partie ou portion d'icelle , payable 
comme dessus est dict , ont obligez et obligent in 50- 
lidum {a) , tous et chascun les biens patrimoniaux 
d'icelle ville , et tous et cliascun les biens ineubles et 
immeubles présents et a venir desdicts manans et ha- 
bitans d^îcelle ville, lesquels ils ont pour ce soubmis k 
lacoerction,eontraincte, et jurisdiction de toutes jus- 
tices et jurisdictions, tant de l'obéissance de Sa Majesté 
que de tous Princes , Potentats communaux des 
pays d' Allemiagne , de Lorraine , de Flandres et de 
tous aultres que besoing sera , pour estre prins , saisis 
et arrestez , vendus et décrétez en tous lieux et en- 
droicts qu^ils seront treuvez , pour le payement d*i- 
celle somme, renonceants k toutes exceptions et pri- 
vilèges, et audroict ; disants générale renonciation non 
valoir , sans que eulx ne lesdicts manans et habitans 
Sr'en puissent aulcunement ayder et prévaloir , ne al- 
léguer, pour empeischer l'exécution de la présenteob- 
]%ation ; et en cas qu'il y ayt défauh de payement 
desdtctes sommes , auxdicts lieux et termes ci-dessus 
tfcts, lesdicts Maire et Echeviqs auxdicts noms pro- 
metteat et obligent payer audict Seigneur Duc de 
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Casimir, et sesdicts Colonels, Capitaines Reistres, tons 
les frais et despens qu'il leur conviendra Caire pour 
la poursuite et recouvrement d^icelle somme de ung 
million six mil quatre cent vingt-une livres dix sols 
tom^nois , partie et portion d^icelle en tout y lesdicts 
recoguoissans signez sur la minute :.en temoing de 
ce , nous avons scellé ces présentes des seels de la^ 
dicte prévosté, par le rapport desdicts Notaires, avec 
leurs seings manuels cy mis , et celuy du commis du 
tabellion royal dudict? Troyes. Ce feut faict , passé et 
stipuUé oudict Troyes , le 2 1 avril Tan mil cinq cent 
soixantç-huict. Signé Charfy etBitEUCBiE, 

Siy, 

Lettre du Roi à M. de Barhezieux , Lieutenant- 
Général au Gouvernement de Champagne, 

Monsieur de Barbezieux,f ay receu par les porteurs 
de la présente vostre lettre du vingt-uniesme jour 
de ce moys , avec Tobligation de ceulx de la ville de 
Troyes , ayant grant occasion de me contenter dé 
la bonne affection qvCïls ont montrée avoir en cet 
endroict d'ayder et favoriser mes affaires , à quoy je 
sçay bien que votre prudence et dextérité a grande- 
ment servy à les disposer ; et vous prie de les asseurer, 
comme ce que je leur en escris présentement, qu'il a 
esté si bien pourveu au payement des Reistres au 
temps pour ce préfîx , qu'ils ne doibvent craindre , 
que pour le service qu'ils m* ont faict de m^en envoyer 
leurdicte obligation , ils çocourent en aulcune perte 
ne donmiaige, ainsi qu'il ne seroit raisonnable : estant 
tout ce que vous aurez de moi par cette-cy , que je 
finirai en priant Dieu, Monsieur de Barbeziçux , qu'il 
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voas iajt en sa saincte garde. Ecrit à Paris , ce vingt**' 
huictiesme jour d'^avril 1 568. Signé Charles, ft^^f 
bas Brulart. 

Lettre du Roi aux Maire et Echevins de ta vilte 

de Trqyes, 

Chers et bien-amez , nous avons receu , avec vostré 
lettre du 22 de ce mois , les lettres d^obligation que 
les porteurs de la présente, vos concitoyens, nous ont 
présentées de vostre.part,et ne pouvons vous celer le 
grant contentement que nous avez donné de la dé- 
monstration , que nous avezfaicte en cet endroict de 
bien prompte et afiectionnee volenté à favoriser le 
bien de nos affaires : en quoi vous vous pouvez asseurer 
que vous ne recevrez aulcune perte ne dommaige , 
ayant esté si certainement pourveu au payement des 
Reistres du Duc Casimir , pour les termes pour ce 
préfix , qu'il ne s'y treuyera aulcune faulte , et ne 
debvez craindre que les marchands de vostre ville , 
qui , comme nous le savons assez , passent et repassent 
ordinairement eh Allemaigne, encourent k ^occasion 
de ladicte obligation es peines et coerctions portées 
par icelle -, car estant satisfaicts k propos de leur deub, 
ils n'auront que demander. Données k Paris, le vingt- 
huictiesme jour d'avril 1 568, Signé CujiHiitZSt Et plus 
has Brulart. 
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Entrée de Charles FÏII à Trqyes , en i486. 
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EFROi, dans son Cérémonial français, tome i ; 
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page 675, a donné le détail de l'entrée de Charles 
Vm à Troyes , en i4B6 , diaprés un manuscript du 
temps , composé en vieilles rithmes françoises ^par 
une personne qui avoit assisté à cette cérémonie • 
Ce manuscrit avait été conimuniqué , par le savant 
Camusat , \ Godefroî , qui se loue de la facilité avec 
laquelle il conununiquoit tout ce qui estoit entre ses 
mains et qui pouvait servir au public , prévenant 
mesme les demandes et les recherches à ce sujet. 
Le hasard m^ayant procuré ce manuscrit écrit de 
la main même de Camusat , je vais le donner en 
entier , k une lacune près qui se trouvait dans Tori- 
ginal copié par Camusat. 

Une pièce rimée dans le même temps a? été insérée 
en entier par M. Lancelot j dans le huitième volume 
des Mémoires de TAcadémie royale des Inscriptions. 
En vain , dans ces vieilles rithmes , chercherait-on les 
agrémens de la langue et de la poésie : elles servent 
cependant k Thîstoire de cette même langue et de 
cette m<^;me poésie , à Thistoire des moeurs , à This- 
toire de Tesprit humain. 

Celle-ci peut répandre quelques lumières sur Phis- 
toire de Troyes. Elle fut composée par N .Le-Bé , 
Tun des suppôts de la florissante papeterie qu^avait 
dès-lors la ville de Troyes : de ce Le-Bé descendait 
le savant Guillaume Le-Bé , élève de Robert Etienne ^ 
et k qui des travaux éclairés , pour les progrès dé 
Timprimerie , ont mérité les éloges des Scaliger , des 
Casaubon et de tous les écrivains de l^istoire de Tim* 
primerie. L'auteur de la relation en vers , célèbre son 
état et les papetiers , ses confrères , dans ce huitain : 
« Aussi y furent de Troyes les papetiers , 
« En très-grant pompe , habillés de migraine , etc» 
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Cette relation rappellera k la ville de Troyes les 
transports de joie auxquels elle se livra en 1744, 
lors du passage de^ Louis le Bien-Aimë ; les fctcs 
qu'elle avait préparées, pour lui marquer son zèle et 
son amour , la tristesse dont Taccabla le changement 
des dispositions dans la marche du Roi , qui ne put 
lui donner les vingt-quatre heures qu'ail lui avait fait 
espérer , enfin la consolation qu^elle trouva dans 
Tingénieuse charité de M. Languet , alors Archevêque 
de Sens {a). 

Au mojs de maj que toutes belles (leurs 
Espanouissent , et sont en leur beauté , 
Parmy les champs on en treuve plusieurs, 
Car c'est le mojs le plus plaisant d'esté ^ 
Charles huictiesme , ce Roy plein de bonté y 
Si a voulu s'esloigner de Paris , 
Et de Champaigne visiter la comté , 
L'an mil quatre cent et quatre-vingt et six. 

A Troyes vindrent le Prévost des logis 
Et les fourriers , courans par tous costez , 
Des habitans ont marqué portes et huis : 
N'y a celuy qui en feut exempté. 
Tant cherchèrent que par tout ont esté ; 
Chascun prépare son logis a devis (b) ; 
N'y en a nul qui n'ayt esté haicté (c) 
De se monstrer amy des fleurs de Lys. 

L^unziesme jour Tallouette et mauvis {d) 
Chantoient bien hault beau chant mélodieux 
Parmy les champs sur les arbres floriz , 
Dont ils en feurent luy et ses gens joyeux. 
Tant chevaucha que environ deux lieues 
D se treuva devers Troyes la cité : 
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C^est k Saînct Lyë j là de plusieurs feut veu , 

Et à la joye a le peuple excite'* 

Tous ceulx de Trojes ont esté moult (e) joyeux , 
Quand ils ont sceu qu'il avoit volenté 
Les visiter , ont faict danses et feux , 
Banquets de vin et viande a planté {f) f. 
Nulle aukre ville ne les a surmontez , 
Car tant ont faict par de très-bons âdvis ,. 
Que le bon Roy trçs-craiirt et redouté 
Les réputà ses subjects et amis^ 

Le bon Evesque de Troyes , Prélat de prix , 
Et plusieurs aultres pourveus en dignitez , 
De son clergé , bien saîges et appris , 
Moult bi^n vestus , pai'ez et attintez ^ 
S^'en sont allez sur mules bien mrontezy 
Tous au-devant . du très- chrestien Roy. 
Grant nombre estoient ^ qui les eust bien comptez , 
Quand ils passèrent la porte du Beffroy. 

A chemintrouvent deTroyesl'ungdes greigneurs(g')y 
Le Lieutenant Général du Bailly , 
Les Escheyins , advocats , procureur& 
Dudict sîeur^ lesquels n'ont pas £ùlly 
A chevaucher , et ung chascun pour luy, 
S'en sont allez en très-belle ordonnance 
Jusques tout bultre la ville iji) de Pouilly , 
Au très-bon Roy faire Tobéissance. 

Les Conseillers y sont allez en haste , 
Pi^atici^ns, Notaires , Advocats : 
Le bon Çrevost bien vestu d'escarlatte , 
L'en dessus tous selon leurs cstats. 
Ulec {i) estoient Sergeans royaulx ung tas'^ 
Trestous vestus d'une belle livrée , , 

Et bien j»-opice droictement à. leur cas, 
Par boa conseil elle leur feut treuvee^ 
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Avec eulx feurenl trestous les Eschevins 
De celte ville , chevauchant beaux coursiers 
Et belle» hagnees d^ Angleterre et hobins (/)• 
Bobes avoient d'escarlatte , draps chiers , 
Nobles , marchands , bourgeois et Escuyers 
D'icelui lieu {k) , tous vestus en bobance (Q , 
Accompaignez de franc cueur et entier , 
Sur beaux çhevaulx tous montez k plaisance. 

Aussi y feurent de Troyes les papetiers, 
En très-grant pompe , habillez de migraine (m) ^ 
Et bien montez sur beaux puissans destriers [n) , 
De bardure (o) couverts très-belle et saine ; 
Pour y venir , laissèrent com-ir Seine , 
Levèrent vannes , délaissant leurs molins f 
Ung chascun d'eulx grant joie si démaine ^ 
Tous y avoient beaux pouspoins de satin. 

Le Roy partit de Sainct Lyé du. matin, 
Et plusieurs Princes en très-belle ordonnance 5 
Les dessus dicts rencontra en chemin , 
Tous luy ont faict très-humble re'vérence : 
Le bon Evesque luy feiA; obéissance 
Pour tous les aultrçs, et lès clefs luy baillât 
Des fermetez et portes k soufEisance ,. 
Et pour la ville saigement proposa.. 

Et puis aprez , le Roy si s'en alla 
Droict vers la ville en grant magnificence f 
Princes et Ducs et Comtes estoient Ik , 
Et Chevaliers en très-grant abondance : 
Lk veis archers en armes en grant puissance. 
Le Roy s'en vint , et des Seigneurs plusieurs j 
A Sainct Antoine , prez estoit sans doutance 
De la cité , k ung traict d'arc des murs. 

De ce lieu issent {p\ tous les religieux j 
Qui dé le yeok avoient grant volenté. 



i3o EPHÉlVlÉRroES 

Trcs-paissant Prince , va dire le plus vieux , 
D'ici repaistre soez entalenté , {q) 
Vostre disnë est jkbien apprestë , 
£t si viendront les Princes et Seigneors : 
Piéça (r) y est vostre maistre d'^hostiex , {s) 
De repaistre en vaudrez' tous que miex. {t) 

Il dict très-bien , respondent les greigneurs ; 
Lors descendre en rhostel , c'est bonté. 
Ceulx de sa garde n'y a eu si viex (i^) 
Qui de repaistre n'ayt esté invité. 
Grant chiere ont faict sans qu'en ayt rien cousté. 
Ceulx de la ville retournent en leurs maisons 
Où à disné on leur a appresté 
Très-bons poulets , gras chapons et oisons. 
Les gens d'esglise de Troyes sans fiction , 
Vindrent trestous jusques oultre la porte, 
Portant leur croix en grant procession^ 
N'y a celuy qui de ce se déporte, 
Chascun d'iceulx ung beau joyau si porte , 
De reliques des Saincts en grant honneur, 
Beaux surpelis, chapes de toute sorte, 
Pour rec^pvoir ce triumphant Seigneur. 

Révérend père en Dieu et bon pasteur 
Jacques Raguier ^ qui dé Troyes est l'Evesque , 
Je prie k Dieu qu'il luy doint (v) tres-lxm eur 5 
Car pas n'a-t-il failly d'avoir esté avecques , 
Receut le Roi ,et puis retourna jusques 
A l'esglise très-honorablement , 
Sa crosse et mitre porta presques ^ . 

Tout le chemin continuellement. 

Les grants rues estoient triumphamment 
Toutes parées de beaux mays et jonchées 
De bien fins draps de soye richement , 
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Et les entrées des barrières lissées : 
A iceulx draps estoient affichées 
Plusieurs histoires hoonestes et beaux dicts : 
Bien il sembloit à les voir parées , 
De la ville que feust ung paradis» 

Les Chevaliers et Barons du pays, 
Nobles , mardiands , bourgeois et Escuyers , 
Les Lieutenant , Prévost et Eschevins , 
Dessus nommez , Seigneurs et Officiers 
Sont retournez avec les Conseillers 
Aprez disne , en ung très-bel arroy {x) , 
Devers le Roy , en leurs habits premiers , 
Jusques tout oultre la porte du Beffi'oy. 

Adonc {j" ) s'en vint en la ville le Roy , 
Aussi sa court , et des gens grant amas. 
Prez la porte veirent, comme je crois , 
Un jaïant feinct qu'on disoit Golias j 
David petit , lequel n'estoit pas las , 
A la frandaille d'ung cop si Fa ocds. {z) 
A ce mystère le Roy prinst grant soûlas {aa) } 
Pour bon exemple î'avoit-on illec mis , 
Pour desmontrer qu^aprez que David fils , 
Le plus jeune dlsaï , dict Jessé , 
Roy d'Israël , de Dieu si feut amîs^ 
Et au Prophète Samuel adnoncé. 
Pour estre oinct et sacre prononcé. 
Le Saînct Esprit tel vertu en ligr fonde 
Que l'ennemy à mort il a blecé 
A cinq pierres et sa petite fonde. 

Aussi espèrent tous Troyens k la ronde , 
Charles huîctiesme le Roy très-chrestien , 
Combien qu'il soit jeune , pur et monde , 
De ses haineux {ib) toutefois peult-il bien , 
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Avoir victoire , mesmement au moyetf 
Du Sainct-Esprit , qui pour luy est requis 
Tout au^i bien qiie s'il estoit ancien , 
!Et que en armes eust jà grand bruit acquis. 

Ung beau verger , et bien faict k devis , 
De beaux gazons avec la belle herbette , 
Puis aprez voyent ^ plantez de romarins ^ 
De très-beau may et belle violette : 
Les rossignols , mauvis et Talouette , 
£t aultres oyseaux y chantoient à plaisir : 
Le Roy les veoid qui moult s'y délecte* 
A les ouïr tout à son beau loysir. 

lUec estoit une caterue {ce) honneste 
De belles filles , les plus qu'on peust choisir , 
Faisant bouquets sur la belle herbe verte 
De belles fleurs , qu'avoicnt à leur désir. 
n n'y eust celle qui ne prinsf bien loysir 
De présenter ung bouquet aux mignons : {dd) 
De ce le Roy se prinst à réjouir;- 
Car elles estoient toutes belles filions. 

Orgues sonnoient très-mélodieux sons j 
Au beau verger quand le Roy veult venir , 
Les belles filles chantoient belles chansons 
Du noble temps, qu'elles voyoient à venir r 
L^une on voyoit ung' beau tableau tenir , 
Qui contenoit huict vers faicts d'amoui-ettes ; 
£t demandoient leurs douleurs à finir. 

Escoutez-les , ils sont beaux et honnestes r 
« Rejouissons-nous y. pucellettes , 

« Yeci la fin de nos douleurs f 

u Faisons bouquets en violette 

« Foui* les présenter aux Seigneurs r . 

« Dieu leur aca^oisse leurs honnetu'S'^ 
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« Et aprez la fin Paradis, 
a Cils sont de Trojes amateurs , 
a Elle y aura ung bon taudis. 

Cette histoire , en consonant aux dicts 
Du bon Prophète David en son pseaultier , 
Ce feut faict pour vérité le dicts : 
Puis peu de temps je Tai leu tout entier ; 
Il est escript au pseaume dernier , 
FiUœ Sion in r^ge eopuUent (ee). 
En plusieurs cas aultrement alléguer 
On en poiurroit , mais je me tiens attaint {ff)* 
Et si feut faicte aussi signifiant , 
Que Troyes est de corps saincts adornee (ggr) 
De Sainctes vierges , dont encor à présent 
Est le corps entier de la très-honoree 
Saincte Heleine , qui feut de Grèce née , 
Que Von peult veoir tout en chair et en os : 
Icelle vierge est de grant renommée , 
Et ung joyau de très-grant prix et lotz ; 
Saincte Mastie , qui prez d'elle a repos ; . 
Saincte Hoylde et enfin Saincte Maure ; 
Saincte Savyne , pour venir k propos y 
Et Saincte Syre qui feit prez sa demore , 
Et plusieurs aultres qu'à Troyes on honore , 
Qui toujours ont prié pour la cité 
Jésus le Roy , comme prient encore, . 
Et s'éjouissent en sa divinité. 

Lesquelles vieïges , pour toute vérité , 
Et toutes aultres virginales tenues , 
Et fidèles par leur bénignité y 
Se réjouissent à la très bienvenue 
De nostre Roy , laquelle ont bien cognue. , 
Et l'air aussi de juhampaigne et le temps, 
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Qui feut très-bel , sans quelque pluie ou nne , 

Signifiez par les oyseaux chantans. 

Ung eschailault hault eslevé de viz 
Dessus la porte , très-bel en vérité' , 
Pour en mieulx vcoir , passe le pont levîs : 
Mystère y veis de Saincte Trinité j 
Orgues sonnoient : ung enfant là monté 
En façon d'ange, par ung subtil engcin (W) 
Est descendu , au Roy a présenté 
Une croix blanche , adornee d'^argent fin. 

Ainsin feut Tange à Constantin jadis , 
Auquel il dict , à ce signe vaincras : 
Sur champ d*azur , Fenfant luy baille aussi 
Ung escusson très-bien faict par compas , 
Auquel estoit eslevé bien espars 
Ce nom Jésus, par une façon bonne , 
De lettres d'or moult bien servans au cas , 
Et avec ce d'espines la couronne. 
« Très-hault Roy triumphant , 
« A toy présente cet escu 
« Qui représente l'oriflan , 
« Pour toy garder d'estre vaincu: 
« Ceulx qui devant toy ont vescu 
a Se sont piégez {n) en telles armes , 
« Qui plus leur a valu qu'escu , 
« Ne qu'aultre grant puissance d'armes. 

La Trinité nous donne desmontrance 
Que Troyes est une cité 
Unie et préparée en triple demeurance 
De chasteaux trois bien faicts et accouplez ; 
Icelle ville est plaisante et jolie , 
Et avec ce elle a ung noble nom : 
Les bons docteurs à dire ù*oublient mie (jj) j 
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Totms Trinitatis nohiîe triclimum [kk)* 

La croix bbnche signifiance donne 
Qu'au bon feu Roy très-chrestien de France, 
Charles septiesme , jadis dessus Rayonne. , 
Par une vraye divine Providence , 
Du pareil signe hiy feut faict desmontrance 
En une nue qui desmontre et enseigne 
Au très-bon Roy qu*en icelle, espérance 
Il doit avoir : croix , c*est son vray enseigne. 

Cestuy enseigne par ses prédécesseurs 
Si a esté tousiours très-cher tenu : 
Pourtant par luy doibt-iL de mieulx en mieulx 
Tousiours estre très-bien entretenu : 
Les anges aussi ont tousiours secouru 
Les bons feu Roys très-chrestiens de France 
Et leurs victoires^ quand besoing en ont eu , 
Et nous donne de Fange cognoissance. 

Le bel escu si faict a desmontré , 
Que Jesus-'Christ le Roy très glorieux , 
En sa cité célesjte voult entrer (//) 
Par passion et souffrir douloureux , 
Et par lesquels il nous a faict heureux. 
De ce le Roy doit avoir souvenance 
Par chascun jour , d^ung vouloir gracieux , 
Y bien penser , et avoir espérance. 

Ung estendard sur cliamp d*azur je veis 
De taffetas qu'on disoit de Florence , 
Auquel avoit très-belles flem's de lys 
D^or très-bel et fin , bien faict à plaisance ; 
Je crois c'estoit celuy du Roy de France. 
Plusieurs y avoit d'aultres aux environs ; 
Son lotz précède or , argent et finance : 
Pour maintenant je ferai ses blasons. 
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Les gens â^esglise feurent premiers enlrans 
Dedans la ville en leur procession , 
Et après eulx les bourgeois et marchands 
En leurs hatos dont j^ai faict mention 5 
Puis le Prévost ayant à l'environ 
Tous les Sergeants en leur belle livrée , 
Faisant honneur au Roy , c'est bien raison , 
En sa cité à foire son entrée. 

Monsieur de Troyes sa chape a renvoyé , 
Crosse , mitre , tasseau , pour maintenant , 
Et puis aprez sa mule lâen sellée , 
S^en est venu avec le Lieutenant j 
Les Officiers suivoient honnestement , 
Les Conseillers ^ Praticiens , Notaires 
De la cité , vestus comme devant , 
A les veoir semblèrent grants commissaires. 

Je prins plaisir k veoir passer en armes 
Du Roy les gardes , qui faisoient bonne mine , 
Bien sembloient hauUs et courageux et fermes , 
Trestous vestus de belle brigantine , (mm) 
Beaux hocquetons de mailles argentines , 
A leur costé la belle trousse et l'arc , 
Dessus leurs testes salades ou capelines , {nn) 
D'austre costé Vespee ou bracquemart. 

Pour mieux les veoir je me mis a l'escart , 
Car je doubtois {00) qu'en îâ presse n'eust noise -, 
Lors veis passer le très-bel cslendard 
Du Capitaine à la gai de Escossoise -, 
Large il estoil et long bien d'une toise , 
De trois coulems , c'est rouge , blanc et vert ; 
Ung Sainct Michel y veis peinct k mon aise , 
Et ung soleil de très-fin or couvert. 

Lors trompettes et clairins sonner veis , 
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Le Roy entra en la ville en arrajr ; 
Les habitans crioient tous k haults cris : 
Vive le Roy , vive le Roy , vive le Roy. 
Il chevauchoit ung moult beau palefroy 
Sous poil moreau {pp) , moult bien je m^en souvians, 
Ruyant, jaillant et menant grant eilroy (qq) ; 
Onque {rr) on ne veit chose plus trîumphant. 

Ung ciel {ss) a voit de fin drap d^or luisant 
Sur pilliers quatre , peincts d'azur et d'or fin. 
Dessus- son chef moult joyeux et plaisant : 
A le veoir ung chascun estoit enclin. 
A chascun coing avoit ung Eschevi.n 
De la ville , qui iceluy portoient , 
Et belles robes d*escarlatte ou satin j 
Pour honorer la ville si avoient. 
Tout gentiment ainsi qu^ils s'en venoient 
Devant Thostel nonmié les trois visages ^ 
Deux cens enfans masles qui crioient ^ 
Noël , Noël , d'environ six ans d'aage, 
Assis estoient sur ung ou deux estages , 
Trestous vestus de rouge et chapel blanc («)^ 
De tous Troyens esmeurent les courages 
A faire honneur au Roy très-excellent. 

Une fontaine estoit moult proprement 
Par fiction faicte dé trois pucelles , 
En ce beau lieu la où le bled se vend j 
Dont il som'doit {uu) beau vin par les mamelleS'^ 
De trois couleurs , nul n^a veu les pareilles ; 
Par dessus elles ung eschaffault avoit , 
Où menestriers de jouer font merveilles , 
Et la trompette avec eulx qui' trompoit.. 

De reschaffault la couverture estoit 
Sur champ d^azor fleurs de lys abondance , 
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En iceluy trois beaux pilliers avoit , 

Et au milieu un bel estu de France 

A couronne triple par excellence , 

Et par dessus j avoit sans frivolles {i^v) , 

Grants fleurs de lys faictes à plaisance , 

Qui bien servoient au lieu de bannerolles. 

Ces trois pucelles estoient toutes belles ^ 
Et à les veoir cfaascun plaisir prenoit , 
Et trois vertus on entendoit par elles. 
Le vin sourdant à tasses on recueilloit 
De fin argent , puis attaché Ton veoid 
A Feschaffault de lettre entière et saine , 
Ung beau tableau : lisez qu^il devisoit ^ 

Le dict de la Fontaine, 
« Je suis de Champaigne fontaine y 
« Qui arrouse tout le pais ;. 
« Environnée de Veaue de Seine , 
« Je suis un des meilleurs du lys. 

Le dict des Pucelles^ 
« Trois sonoones en ung cueur unis ,' 
« Rendans douceurs par nos mameBes 
« Sans penser mal , mais bons délits ; 
c< Car trois sommes bonnes pucelles. » 

Par les pucelles certes on entendoit , 
Que Troyes estoit une vive fontaine , 
En trois vertus. : qui bien les entendr4)it , 
Là première est véritable doctrine , 
Qui arrouse le pais et affine {perx^ , 
Par les docteurs et clers natifs d'icelle. 
Et de gicter {jy) vin clairet , si ne fine, 
D'une doctrine évangélique et belle. 
De ce vin une aiuctorité telle 
David nous donne en beaux, motâ et unis. 
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En son pseaume vingt-neuf , elle 
Est escripte , pas ne le mets en nuicta, 
Potasti nos vino co/npunctionis (zz). 

L^aultre vertu justice est redoutable. 
Par laquelle les mauvais sont punis , 
Qui gicte vin vermeil , espouvantable , 
Et duquel vin nous est donne notable , 
En Hiérëmie le Prophète par lujr , 
Ou qiiarante-ung chapitre, n'çst pas fiable : 
Vinum de torcularibus sustuU [aaa)* 
A le treuver je n'y ay pas failly. 
Ce vin icy comme sang a couleur , 
Il faict les bons en leur vertu tenir , 
Aimer justice et d^elle avoir tremeur. 

Et la tierce qui gicte vin doux blanc , 
Pitéable si est miséricorde , 
Pour secourir à tous bons païsans , 
Et du cher temps moult bien je me recorde {hhb) ; 
Maints estrangiers n'ayant maison ni borde (ccc) y 
- Feussent péris si n'eussent esté 
Les gens d'esglise, marciiant par concorde , 
Et bons bourgeois de ladicte cité. 

De ce vin il nous a bien venté 
Le bon Joël, en son premier chapitre, . 
Qui hibitis vinum ululate . 
Jn dulcedine (ddd) , ( il ne dit pas du cidre* ) 
L'auctorité droitement en ung tiltre 
Je l'ai treuvee , elle est belle et notable. 
Pour la treuver n'ay ne juge n'arbitre , 
Mais en ung livre l'ay prins sur ma table. 

A tout passant , par libéralité , 
On présentoit k boire largement j 
De nos bons vins est chascun invité ^ 
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Si estoît-il de boire- abondasunent ; 

A reschaffault.estoient proprement 

Attachées de la ville les armes , 

A ung chascun des pilliers , vrayement 

Très^bieû peinctps , faictes belles et fermes.. 

Ung très-bel arbre qui lys représentoit ,. 
Auquel le Roy a le veoir prinst plaisance ,. 
Prez les croisettes en bault escu estoit ^ 
Des fleurs avoit en très-grant abondance , 
Aux pieds duquel estoit la remembrance (ece)- 
de Sainct Louy s fort proprement faict j 
Gir hault estoit trois fois plus qu'une lance ^ 
Et très-bien faict , droictement à soubait. 

D'une chascune d'icelles fleurs issoit {Jff^Y 
Ung petit Roy habillé richement , 
L'ung comme Taultre , et .chascun d'eux tenoit. 
Sceptre royal bien faict et proprement , 
Leurs noms tenoient escripts bien ^o^ement ^ 
Selon leur ordre estoient , je vous affie j 
Et en tableau ces vers cy vxayement 
Estoient escripts , je vous le certifie^. 

Cet arbre cy nous signifie 
Trestous les Roys qui ont esté 
Procréez de 1* lignie (g^ggf>> 
De Sainct touys : en vérité ^ 
C'estoil uDg Roy de charité ^ 
Comme îl apert par sa légaide : 
Il tint justice et équité , 
Ainsi que Dieu le dict et mande. 

Ung eschafifeult bien construit et partaict ^ 
C'estoit ^u lieu qu'on dict Estape au: Vin, 
Tout plein d*enfens vestus de violet. 
Et de chapcls j qui, d« bon cueur et fin ^ 



1 
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Vwe le Roy , crioient sans feke fin : 
Chascun d'eulx de cueur prentnt peine f 
A les veoir y le Roy feut fort enclin , 
Aussi sa court et trestout son demaine. 

Et puis aprez de leur volente' pleine, 
Droict la Grand Rue assez diligemment 
S'en sont venus jusqu'à la Sereine f 
Ung eschafFault trouvèrent faict promptement r 
On l'y avoit bien faict et proprement ^ 
Duquel issoit ung Roy très-glorieux , 
De fin drap d'or vestu konnestement , 
De dix ans d'aage , moult bel et amoureux. 

Une fille d'ung blanc damas joyeux 
Très richement vestue illec estoit , 
De pareil aage , en chant mélodieux 
De belles orgues , son cueur lui présentoit; 
Une aultr« fille pucelle les jouoit ,. 
Et une aultre pareille les souffloit , 
De petit aage , c^est environ huict ans ^ 
Et à icelle. administroit les vents. 

La première fille représentoit 
Troyes, iiotable et. très-belle cite, 
Laquelle au Roy , son souverain offroit 
Son noble cueur par grant humilité.. * • 
Ainsi , connue si le Roy par bonté 
Grant désir eust , en bonne affection , 
Liry demander , par escript luy disoit : 
Prœhe mihi nohiîe cor tuiun Qihh), 

Ainsi , icelle de noble volente y 
En luy offrant , par escript luy montroît.*: 
In toto corde meo-exguisivlte (tu). 
La seconde , qui des orgue» jouoit ^ 
C'est icelle quî la joie exprimoit y> 
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Ou lieu du peuple , et rexultation 
Du cueur d^elle , k grant joie chantoit ^ 
Pour rofTertoire , ung plaisant Te Deunu 

Et la tierce qui ministroit le vent , 
C'est mémoire que Ton doibt bien avoir 
Des bénéfices [jjf) du Roy receus souvent , 
Et qu'on espère encore à recepvoir 
A sa venue ; car il a tout pouvoir , 
Moyennant Dieu , d'augmenter la cité , 
De Tenricbir et bien faire valoir j 
Se par aulcun est à ce invité. 

Aprez s^en vindrent tout droict la belle sente (Jddi)j 
Par la cité , devant Thostel du Cygne \ 
Jeunes enfans là meirent leur entente 
A luy montrer de bon amour le signe ; 
Tous ont crié par une bonne mine , 
Sur reschaGfault : Vive le Roy sans guerre , 
Et t|:ès-puissant , excellent et très-digne 
Qui feut pieça dessus toute la terre. 

Et puis illec ou Puys de Sainct Pierre , 
Emprez l'esglise feut la procession ^ 
Wj eut cefuy qui n'y feust fort en serre , 
Et là convint faire une station. 
Monsieur de Troyes en telle intention 
De recepvoir le Roy, ainsi qn'il doibt , 
Mitre , crosse , de son franc cueur et bon , 
Prez de l'esglise sa venue attendoit. 

Une tente , dessus la porte aymt 
D'icelle esglise richement apprestee. 
Me tiray jiez ; je veis qu^clle estoit 
De fleurs de lys bien proprement semée, 
Et en icelle il y avbit assemblée 
De sept juïans , et ung Roy an milien > 
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C'estoit de paix la tente bien parée , 
Qu'on avoit mis illec en ung beau lieu ; 
Pour desmontrer clairement et k l'eu {lU) , 
Que nostre Roy si est vrayement régnant , 
Puisques il est avec les vertus veu , 
Et que tente de paix si le contient; 
Roj ne seroit pas régnant proprement , 
Si paix n'avoit , mais seroit contredict. 
Isaïe de Jésus nous .l'apprent , 
En son neufviesme en ces beaux mots nous dict : 
Pater futun\ Prineisps pacis {mmm). 
Aussi Jésus , le vray Roy triumphant , 
Sous temps et tente de paix a esté nay ; 
Les beaux anges radvouerent en chantant , 
En grant douceur , d'ung cfaant bien adorné. 
Ainsi Sainct Luc par escript l'a donné , 
Que ne tiens pas à fable ne abus , 
En son second chapitre est ordonné : 
Et in terra pax est hormnibus {nnn). 
De paix tente royale comme dessous maison , 
Par tout en général si est toute saison , 
Le Roy en paix tenu , puisqu'a foi et prudence ; 
Force et espérance , justice et vérité , 
Avec tempérance et bonne persévérance j 
Ce sont belles vertus ,. sur- tout en charité. 
Le tr^s-bon Roy illec estmt venu , 
Qui pour le tout si 'est tout vertueux : 
Ledict mystère a bien veu et cognu , 
Et d'iceluy a esté très-joyeux. 
Aussi l'ont veu , tous les aultres Seigneurs j 
Qui près d'illec estoient à Tenviron. 
Chascun d^eulx dict en beaux mots gracieux , 
Qu'il estoit bel et fondé en raison* 
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Âdonc le Roy meu de dévotion ^ 

Mit pied à terre par une bonne guise , 

Et par TEvesque d'une humble affection*. 

Si feut reccu et entré en l'csglise. 

Ceulx de sa court attendoient qu'il en isse : 

Son oraison feit près le grant autiex {poo) ^ 

Puis retournant , de remonter s''avise 

Sur son cheval et va en son hostiex. 

Les belles orgues d^ung chant doulx entonné' ,. 

Avec les chantres ont chanté Te Deum , 

Et les sonneurs aux cloches ont sonné. 

La teneur chanta la prolation (ppp) y 

Et le dessus belle proposition : 

Si . ont chanté par bon art de musique j, 

Chascun d*ieeulx feit diminution , 

En doulce voix comme- chant angélique. 

En son palais moult bel et magnifique 
Le Roy monta , qui est lieu de liesse {(/(jq)' 
Très-sùmptueux , plaisant et authentique , 
Jadis construit pa^ les Comtes et Comtesses 
De Champaigne : c'est lieu de grant noblessc;- 
Joigaant il est à quatre belles esglises , 
Et par derrière y court Seine sans cesse , 
Près le verger où sont les buttes mises. 

Ceulx de sa court allèrent sans feintise {rrry 
Loger es lieux qui leur feurent ordonnez , 
Esquels trouvèrent les belles nappes mise» , 
Vin et viandes qui leur feurent donner (i) 

Esjoui n'est recrée et refaiz. 
Tous les matins qui beaux estoient et frais 
En les faisant au moys dessus nommé , 
Tous pour rLoniieur du.Roy ont €sté faicts^ 
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Et de la ville de Troyes a faict les frais 
L'^actenr qui«st en ces vers dénomme* 

Plaise à Jésus Hoy des Boys réclamé , 
Gard^ le Roy en paix et sans «nnuye ; 
De ses subjects il soit toujows aimé, 
Sans que nul d^eulx. de son vouloir .s'ennuje , 
Joye ;et santé il àyt toute sa vie , 
Excellent Roy qui tant -est amiable; 
Et en la fin son ame.«oit ravie , 
Lassus es cieux en gloire perdurabk. 

s "• 

Lettres patentes de Charles FIII^ en fa9ewr de 

la ville de Trqyes. 

Ce Prince paraissant très-satisfait de ce grand et 
joyeux recueil^ et du bon amour et affection que 
les babitans de Troyes s^étaient empressés de lui 
témoigner , les officiers municipaux de cette ville, à 
Tadministration de laquelle , depuis seize années, 
Louis XI avait donné une forme nouvelle , saisirent 
cet instant favorable , et en profitèrent pour le soula* 
gement de la ville et de leurs concitoyens , en obte- 
nant du Roi les lettres patentes qu^on va lire. Par ces 
lettres , en vue de considérations personnelles k 
Charles VOI , et de services importans rendus à 
l'état, Troyes , comme ville capitale de Champagne, 
est exemptée et affranchie à perpétuité de toutes 
•tailles ou autres impôts mis ou à mettre pour Ten- 
tretieu du Militaire et pour les dépenses de guerre. 



Charles , par la grâce de Dieu , Roy de France , & 
toas ceulx qui ces présentes lettres verront , salut : 
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savoir faisons, nous avoir receu humble sdpplicatioQ 
de nos chers et. bien-aimez les manans et hahitaiis de 
nostre bonne ville et cité de Trojes , contenant quVn 
Tan 14^9 {ai , après le si^e de Montargis et Orléans 
nùs et tenu par les anciens ennemis de nostre cou* 
ronne , les Anglois ^ et que par la grâce divine , bon 
conseil et conduicte , feu de bonne mémoire nostre 
très-cher Seigneur et ayeuMe Roy Charles , que Dieu 
absolve], se meit sur les champs en armes pour venir 
à son sacre et couronnement , réduire , recouvrer et 
mettre en son obéissance les villes , citez , et pays 
détenus et occupez par sesdicts anciens ennemis et 
^adversaires ', et qu^en tenant depuis la rivière de 
Loyre jusqu*à la rivière de Seine 5 et nostre dicte 
ville de Troyes , il ne treuva ville ni cité qui voulsist 
se réduire {b): incontinent quUl feut arrivé devant 
nostre dicte ville de Troyes , et que les habitans 
dMcelle , dont plusieurs il y a enc^res^n vie , eurent 
de luy cognoissance , Je receurent 'comme leur vray , 
naturel , et souverain Seigneur 5 et c<»nme tel , et les 
premiers , sans quelconque contraincte , résistance 
ou difficulté , luy feirent planiere , entière et vraye 
obéissance , en mettant en sa main et puissance nostre 
dicte ville , comme ses bons y vray s y loyaulx subjects, 
contre la volenté de plusieurs capitaines et che£s de 
guerre ses adversaires estants en ladicte ville : au 
«noyen de laquelle réduction et obéissance , plusieuis 
aultres bonnes villes et citez , tant de nos pays et 
4X>mté de Ghampaigae qu*aultres y cognoissants que 
nostre vUle de Troyes, qui est la ville capitale d^iceulz 
nos pays , avoit faict obéissance , k Texemple d'icdle, 
feurent facilement réduictes en son obéissance , et feut 
cause nostredicte ville de Troyes ^ que nostredict leu 
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^jeul , sans «mpeschemeat ne résistance , parvint à 
son sacre et recouvrement d'une grande partve ât 
ce dict royaume , et laquelle obéissance lesdicts 
suppliants ont depuis gardée et entretenue sans ilëchir 
ne vaciller , pour quelqu''adver^té de guetTe ne 
aaltre chose qui soit survenue ^ et en ce faisant , et 
pour plus seurement garder et deiTendre nostredicte 
ville en nostredicte obéissance contre plusieurjs enne- 
mis et adversaires de nostredict royaume et de nostre* 
dicte cowonne, lesquels par plusieurs fois se sont 
«fforcez par armes et aultres moyens la mettre en 
leurs mains , et Lors de nostredicte obéissance , en 
venant , passant , repassant et demeurant par* long*- 
temps auprez et devant icelle ville ^ lesdicts suppliants 
5e sont continiiellement occupez k la réparation et 
fertifËcation de ladicte ville , tant en muraille et 
couverture y eslargissemient et approfondissement des 
fossez y comme en artillerie , où ils ont employé très* 
grante somme de deniers , de grante et bonne affec- 
tion , et sans aukune contraincte {c) yet avec ce pour 
tousjours continuer et acquitter leurs loyautez envers 
nous , ont^ durant les guerres et divisions qui par cy- 
devant ont eu cours en nostredict royaume , secouru^ 
€t aydé à toutes les villes , chasteaux. et fort:eresses k 
Tenviron, de vivres, gens, poudres, artilleries, et 
pareillement se sont employez de corps et de biens k 
la réduction, et recouvrement en obéissance de nostre 
couronne, de plusieurs places , chasteaux , villes , et 
pays prochains de nostredicte ville , détenus et occu.- 
pez par les ennemis adversaires d'icelle , et pour ced 
choses parfsdre et accomplir , ont grantement fray^ 
et dcqiendu {d) dont ils sont d^mourez endebtez et 
obligez eavers plusieurs personnes de grante^ rentç» 

i3 * 
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et sommes de deniers auxquelles ils tr'ont peu ne 
pourrbient bonnement satisfaire, ne eulx acquitter et 
leur est impossible de flaire , sans avoir sur ce de nous 
ajrde, grâce et provision, en nous humblement 
requérant que , attendu ce que dict est , et affin que 
ladicte ville qui, aux causes dessus-dictes et aultres 
charges qu'elle a eues à supporter , s'est fort dëpo- 
pulee de bons marchands et aultres gens de bien , se 
puisse refiaire et repopuler j et aussi que lesdicts 
«ippliants se puissent acquitter des rentes et obli- 
gations enquoy ils peuvent estre tenus et continuer 
les réparations et fortiffications de ladicte ville , il 
nous 'plaise les quitter , exempter , et af&anchir de 
tailles et imposts qiii seront doresnavant mis sus de 
par nous, et sur ce leur impartir (é) cette grâce. 
Pourquoi, nous , les choses dessus^ctes considérées , 
mesmement que avons esté deuement informez des 
bons , grants et agréables services faicts par lesdicts 
suppliants et leurs prédécesseurs par la manière dessus 
dicte , et aultrement cognoissant leurs bonnes affec- 
tions et loyautez , ensemble les grants charges , frais , 
mises et despences par eulx supportez par cy-devant, 
et désirant k nostre povoir les soulaiger et leur 
pourveoir de nostre grâce k ce que de bien en mieulx 
ils puissent continuer au bien , fortiffîcation et entre^ 
tenement en bon estât de nostredicte ville en nostre 
obéissance : pour ces causes et en recognoissance de 
ce que , a cette nostre première entrée et venue en 
nostredicte ville , lesdicts suppliants nous ont très* 
grantement et joyeusement , de cueur , bonne amour 
et affection receus , en nous faisant vraye , totale et 
entière obéissance de nostredicte ville et de ieurs 
corps çt bi«QS | tant et si aywt m^ bons , vrays et 
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loyaulx subjects peuvent et sont tenus de faire , et 
aultres bonnes et grantes causes et considérations à 
ce nous mouvants. 

Nous, par Tadvis et délibération de plusieurs des 
Princes et Seigneurs de nostre sang et lignage et gens 
de nostre conseil , avons lesdicts suppliants , corps et 
communautez de nostre dicte ville dudict Troyes ^ 
quittez , affranchis et' exemptez, quittons , a£û:^n« 
cbissons et exemptons par ces présentesde toutes tailles 
etimposts, qui doresnavant seront mis sus' de par 
pous , tant pom* le faict et entretenement de nos gens 
de guerre , que aultremen t en quelque manière que ce 
soit , sans qu^ils j soient , ne puissent estre dores* 
pavant assis , ne imposez, ne contraincts à en payer 
aulcune chose en aulcune manière , et tout ainsi que 
sont les aultres villes et citez franches de nostre 
royaume. 

Si donnons en mandement par ces mennes pré- 
sentes , à nos amez et féaulx les Généraux Conseillers 
par nous ordonnez sur le faict et gouvernement de 
toutes nos 6nances et de l'ajust de nos aydes , aux 
eleus sur le £iict des aydes ordonnez pour la guerre 
en la ville et élection de Troyes , et k tous nos aul? 
très Justiciers et officiers ou à leurs Lieutenans ou 
commis , et à chascun d'eulx , si comme k eulx ap- 
partiendra , que de nos présents grâce , quittance , 
airranchissement et exemptions , ils facent , souffrent 
et laissent lesdicts .suppliaiits,jouyr et user plainement 
et paisiblement , sans leur faire mettre , ou donner ^ 
ne souffr-ir estre faict , mis ou donné , ores ne pour 
le temps k venir , aulcun trouble ou empeschement, 
en corps , ne en biens en aulcune manière. Ainçois, 
H ankoitt d*eulx ou leurs biens esloient pour ce prins , 
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éaîsîs , arrestez ou empeschez , les leur mettent on fa- 
cent mettre tantost et sans dëlaj à pleine délivrance y 
nonobstant que par nos lettres , mandemens ou com- 
missions pour mettre sus nosdictes tailles et imposts^ 
«oit expressément mandé d*y asseoir et imposer 
toutes manières de gens exempts et non exempts ^ 
privilégiez et non privilégiez : en quoy ne voulons 
ïesdicts supplians estre comprins , ne entendus en 
quelconques ordonnances , mandemens ou deffencei^ 
à ce contraires. 

En témoing de ce , nous avons faict mettre nostrè 
seel à Cesdictes présentes , au vîdùnus desquelles 
faict soubs le seel royal , voulons foy estre ajoutée 
comme au présent original. Donné en ladicte ville 
de Troyes, le dix-huictiesme jour de may , Tan de 
grâce i486, et de nostre règne le tfoîsiesme (i)»^ 

CHAPITBE NEUVIÈME. 
Monument smguUersi 



J 



E vais entrer dans les vues de ceux qui ont la 
bonté de s^intéresser k ces Éphémérides, en y joi- 
gnant quelques monumeçis des usages et de l'heu- 
reuse naïveté de nos ancêtres. M.. Guillemain^ Curé de 
Châtillon-sur-Morin , en m'indiquant le premier de 
ces monumens y m'écrivait quil lui semblait très* 
propre à servir d'^enluminure à notre almanacb. Le 
savant François Pithou disait dans le même -sens ; 
Il faut qu'une bibliothèque y que toute collection ait 
toujours quelque cho^e de particulier > ^elqaeposi^ 
sceniunu 
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Le morceau indiqué par M. le Cure de Qiàtillon , 
est tiré des statuts synodaux de Jean Lëguisë , 
Evêque de Troyes , en 14^6 (a). Ces statuts , très- 
bien imprîmëf en lettres gothiques Tan i5oi , de 
Fordre de Jacques Raguier j pourraient fournir plu- 
sieurs autres enluminures. 

Ce que nous allons en copier s'y lit au recto 
du fol. 60. C'^est le rituel des cérémonies usitées 
pour chasser les lépreux de )a société. Le clei*gé 
était en possession de cette triste fonction. Son droit , 
qui n'était pas purement honoraire, avait son fon- 
dement et sa raison dans les chapitres i3 et i4 duLé- 
vi tique, dans le chapitre 5 des Nombres, dans le chapir 
tre 1 5 du quatrième livre des Rois , et dans Tétat des 
médecins , qui, dans nos siècles d'ignorance , faisaient 
tous partie du clergé. En copiant ce morceau, oa 
a varié les caractères d'après l^original. 

La seconde pièce est du même siècle. Ce sont 
des lettres patentes de Charles VII , qui ont échappe 
aux redierches de tous ceux qui nous ont donné des 
notices et des mémoires sur la fête des Jbux. Ce 
morceau tient à l'histoire de nos vieilles mœurs et 
de notre ancien théâtre. 

Le troisième présente un échantillon de ces droits 
singuliers que nos anciens Barons avaient établis dans 
leurs terres. 

Le quatrième morceau nous a paru devoir inté- 
resser ceux qui lisent l'histoire avec des yeux philoso- 
phiques : et nous n'avons eu d^autre dessein , en le 
publiant^ que de leur présenter une esquisse des mœurs 
antiques de nos ancêtres. Ainsi, nous croyons qu'il 
est à propos d'écarter toutes idées qui tendraient à 
noter un corps , duquel sont sorties des familles il- 
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lustres , et qui jouit d'ailleurs, par lui-même, (Pané 
considératioii indépendante des absurdités des siècles 
précédent Les étabiissemens singuliers et bizarres ^ 
tels que celui dont ce morceau présente le détail, 
étaient de mode dans, un certain temps : el malgré 
la grande naïveté de nos ancêtres , c^était un genre- 
d^ostentation et de spectacle qui les flattait. Les 
siècles postérieurs , à mesure que les idées s^épuraienC 
. et que les mœurs éprouvaTent la même réforme-, 
' reconnurent Fabsurdité de ces institutions , et pen- 
sèrent séf ieusement à en secouer le joug , autant 
qu^il était possible. Mais Fintérêt des corps , qui esC 
de tous les temps , et qui est également actif sous^ 
les différentes formes que prennent lès mœui*s, su( 
habilement se substituer à des solemnités probablè*- 
znent volontaires dans leur établissement; ensorte 
que , par cette tournure d'esprit , nos ancêtres ont 
pr^aré k leurs descendans des entraves qui nuisent 
de toutes parts à la circulation , au commerce et k 
Tindustrie. Là bonne jurisprudence ne pouvait mieux 
établir les prescriptions , qu^en les faisant tomber sur 
de$ objets qui se détruisaient d'eux-mêmes. Encore 
une révolution pareille de siècles d'ignorance et dé 
prévention , combien dé nouveaux embarras n^en 
résulteraîent-iîs pas pour rhumanite, après le retour, 
et le changement des moeurs ? Les siècles éclairés 
n'auraient de lumières et d^idees épurées , que pour 
mieux sentir le poids accablant,, dont leurs prédéces- 
seurs les auraient surchargés. 

La cinquième et dernière pièce est célèbre dans les. 
annales de la jurisprudence canonique. Navarre et 
Chassanée nous apprennent, dans leurs consultations^ 
que ^ veis la fia du quinzièmie siècle yi)a étendit h 
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peine de Texcommunication aux animaux qui nui^ 
salent aux hommes ou aux biens de ia terre. On les 
£aJsak assigner par-devant les officiaux , on leur 
donnait des avocats / et , sur les plaidoiries contra*- 
dictoires ,'sur une instruction suivie aux frais de? par- 
dès civiles , on les excommuniait , après que les dé- 
lais de la procédure leur avaient donné le temps de 
fourrager impunément (&). Un de nos plus respectables 
historiens , M. de Thou , parle , sons Tannée 1 55o , 
du fameux procè& intenté par-devant Tofticial d'^Au* 
tun^ contre les rats , qui désolaient un canton de la 
Bourgogne. Le savant Chassanée leur fut donné pour 
avocat. La cause occupa plusieurs audiences , et Tins* 
tance fut arrêtée très-long-temps au premier pas y 
sur la remontrance de Chassanée , que ses parties ne 
pouvaient comparaître , tant que les chats occupe- 
raient toutes les avenues du Prétoire. Dans cette ins- 
tance et dans plusieurs autres de cette espèce, les 
conteiiq>orains ont n^ligé de nous conserver les ju^ 
gemens qui les avaient terminées. Les recherches d^E- 
veillon ( Traité de VExœmnu chap, 89. ) sur cette 
matière , ne lui ont pu procurer en ce genre qu'aune 
formule générale qu'il rapporte « à ce qu^on voye y 
« dit^il , comme les peuples se laissent embabouiuer 
« de plusieurs erreurs ^ et pour justifier la belle 
« maxime de Tite-Live : nïhil in speciem fallacùis 
c est ^uàm prava religioy ubi deorum numen prœ* 
« tenditut sceîeribus , etfraudSms humanis vindi-* 
ir candis divini juris aliquxd ùnmistum est (c) ». 
Voici dans ce genre une sentence telle qu'elle fut 
rendue en iStG^ par Jean Milon ^ alors ofikial de 
Troyes. Le savant Camusat Payant précieusement 
COnservéo ^ la communiqua avec plusieurs autnm 
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bons mémoires , Ji Jean Rochette , avocat k Trojes f 
qui l^inséra dans son Sommaire des Matières Béné- 
ficiales , imprime k Trojes eu 1610 : livre aujour- 
d'hui extrêmement rare. C'est sans doute la rareté 
de cet ouvrage qui a occasionné les doutes de plu- 
5iem*s savans , tant Français qu^étrang^rs , sm* Texis^ 
tence d'uae pièce aussi singulière* 

S I." 

Manière de repcevoir le ladre et mettre hors du 
siècle , et rendre en sa borde. 

Prknb.hà ioumee quand on les veult recepvoir^ ilz 
viennent a Tesglise et sont à la messe , laquelle est 
chantée du iour, ou aultrement, selon la condition 
du Curé, et ne doibt point estre des morts, si comme 
aulcuns Cm*ez sont accoustumez de faii'e. 

Item. A icelle messe , le malade doibt estre séparé 
des aultres gens , et doibt avoir son visaigexouuert et 
embrunché {d) comme iour de trespassez. 

Item, A icelle messe , doibt ofirir Içdict ladre , et 
doibt baiser le pied du prestre et non pas la main. 

Item. A Tissue de Tesglise , le Curé doibt auoir 
une pelé en sa main, et a icelle pelé doibt prendre 
de la terre du cimjtiere par trois fois et mettre 
sur la teste du ladre, en disant : mon amy, c^est signe 
que tu es mort quant au monde j et pour ce ayei 
patience en toy. 

Item, La messe chantée , le Curé auec la a*oix et 
feaue benoistele doibt mener k saborde , comme par 
manière de procession. 

• Item. Quand il est a Ventrée de ladicte borde , le 
Curé luy^ doibt £âre Ëûre les sermeoi et içstruiction* 
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aptes escriptes j en disant en c este manière ^ 

Amjj tu sces , et il est bien vraj, que le Maistre de 
deux Ëaues , Maistre de la maladrerie Sainet Ladre 
de Troyes , par ses lettres présentées a xnoy comme 
bien esprouvë et battu de la maladie Sainet 'Ladre 
t*a dénoncé ladre , pourquoy îe te deffend que tu ne 
trépasse ne offense es articles cj après escriptz. 

Primo, Que tant que tu seras malade , tu n'en- 
treras en maison nulle aultre que en tadicte borde y 
ne ne coucheras de nuict , ne en molin tu n'entreras» 

Iteriu Que en pwts ne en fontaine tu ne resgar-* 
daras , et que tu ne mangeras que tout par toy. 

Itenu Que tu n'entreras plus en nul iugement. 

Item, Que tu n^entreras plus en Tesglise tant com* 
me on fera le seruice. 

Item, Quand tu parleras a une personne y va au* 
dessoubz du vent. 

Item, Se tu encontres tme personne, va audes^. 
jsottbz du vent. 

Item^ Quand ta demanderas Faumc^ne , que ta 
sonnes ta tartevelle (e). « 

Item, Que tu ne voyses {f) point loipg de ta borde 
sans auoirvestue ta housse, et qu'elle soit de qua* 
melin , sans auoir eouleor aulcune. 

Jtem, Que tu ne boiues a asxltre ruisseau que aa 
tien. 

Item* Que tu ayes ton. puits et ta fontaine deuant 
la borde , et que tu ne puises a aultre. 

Item, Que tu ayes deuant ta borde^uneescuellefi* 
çhèe sur ung droict baston. 

Item, Que tu ne passes pont ne planche , sans avràr 
Bois tes gandz. 
;. Itqtf^ Qne tu ne voyses nulle part hors que tu*ne 
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puisses retourner pour coucher le soir en ta borde ^ 
sans congië ou licence de ton Curé du lieu, et de 
r officiai. 

Itenru Se tu vas loing dehors par licence , comme 
dict est , que lu ne voyses point , sans avoir lettres 
de ton Cure , et approbation de Vofficial. 

Et sciendum est quod Curati debent habere omnia 
jura ecclesiastica y sicut de aliis Parochianîs ; et.post 
decessum îpsorum , domum , vestes y lectos y onmia- 
que supellectilia domûs y et omnia ipsorum mobilia 
extra domum existentia , debent habere Curati (g). 

S II. 

Lettres-Patentes de Charles VII y dui^j avril 1445? 
portant suppression de la fête desfoux. 

Charles, par la grâce de Dieu, Koj de France, aux 
Bailly et Prévost de Troyes on à leurs Lieulenans et 
à cbâscun d^eulx , salut, Nostre amë et féal conseiller 
FEvesque de Troyes, nous a faîct exposer en com-> 
plaignant : que combien que dès Tan i4 et 38, pair 
Tadvis et délibération de plusieurs de nostre Sang et 
des Prélats , chapitres , universitez et Doctem*s de 
nostre royaume , adoncques ,par nostre c>omman* 
dément assemblez en biengrant nombi^ en nostre 
ville de Bourges , plusieurs notables et salutaiies 
décrets faicts par le General Concile de Basle , du 
temps qu'il estoit tenu et réputé par nous et pal* 
tous les Princes chrestiens General Concile , eussent 
par nous esté receus et acceptez pour le très-grant et 
notoire prouflct de tout nostre royaume, pour !• 
reformation de l'esglise et évident proufict et salut 
des âmes ^ entre lesquieols décrets y especialoNBt | il 
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y «n a ung iaict et décrété par ledict Concile , roes- 
inement du temps que N.' S. P. -le Pape Lugeiie y 
avoît ses Vicaires et Lieutetians qui présidoient pour 
luy : par lequel décret est expressément desleudue 
aux gens et ministres de Tesglise, certaine dérisoire 
et scandaleuse feste qu'ils appellent la feste aux 
ybZf, laquelle en plusieurs esglises cathédrales et aultres 
collégiales estoit accoustumee d*estre faicte , environ 
les festes et octave de Noël 5 en laquelle faisants iceulx 
gens d'esglise par irrévérence et dérision de Dieu nos- 
tre créateur et de son sainct et divin office , ou très- 
^rant vitupère et diffame (A) de tout l'estat ecclésias- 
tique , faisoient tant es esglises et lieux saincts comme 
des hors , et mesmement durant le divin office , plu- 
sieurs grants insolences , dérisions , spectacles publics, 
de leiu-s corps desguisements , en usant d'habits indé- 
.cents , non apartenants à leurs estât et profession , 
comme d'habits et vestements de fols , de gens d*har- 
mes et aultres habits séculiers ; et les aulcuns usants 
d'habits et vestements de femmes , les aulcuns de 
faulx visaiges ou aultres telles illicites manières de 
vestements, en apostatant de leurs estât et profession. 
Par lequel décret , tous lesdicts abuz et aultres qu'on 
fk. accoustumé^de faire k ladicte feste eussent esté sur 
certaines peines deffendus : et nous pareillement , ea 
tant que faire le povons , tes aussions deffendus , parce 
que à ladicte assemblée receusmes et acceptasmes 
ledict décret , comme il apert par nostre pragmatique 
$anction,adoncques solemnellement concldse et depuis 
publiée et enregistrée en nostre court de parlement et 
icn plusieurs aultres lieux de nostre royaume : par 
vertu de laquelle et en obtempérant aulcunement à 
icelle , les gens d'esglise de nostre yiUe de Troyes , et 
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en espécîal oeaîx de Tesglise cathédrale et deux collé- 
giales de Sainct £stienne et Sainct Urbain par aul- 
cunes années se (acent retraits d'aulcuné grants excès , 
abuz, dérisions, insolences et mocqueries qn'ils avoient 
accoustumé de faire ou temps passé , au jour des 
festes des innocens et de la circoncisioli de N. S* 
esquieulx ils fiadsoient ladicte feste aux fols : néan* 
moins cette présente année, auxdictes festes des inno- 
cens et circoncision darrain (7) passées , sous umbre 
de ce que aulcups disoient et publioient nostredicte 
pragmatique sanction estre révocquee et mise à 
néant à la poursuite et instance de F£vesque de 
Brixe, adoncques messagier apostolique a nous envoyé 
de par N. S. P. le Pape , ils feirent et ont fàict ladicte 
feste aux fols en plus grants excez, mocqueries , spec- 
tacles , desguisements , farces , rigmeries (7) et àultres 
folies qu'ils n'avoient oncques mais (Ar) faict de mé- 
moire d'homme ; et en espécial le dimanche en sui- 
vant, ceulx de ladicte esglise cathédrale accompaignez 
de ceulx des deux devant dictes coll^ales esglises , 
tous desguisez de diverses manières d^habits, non 
contents des grants excez et derroys (/) qu'ils avoient 
iaicts la veille , le jour et Tendemain de ladicte feste, 
feirent à son de trompe assembler la plus pai*t du 
peuple de nostredicte ville ou lieu plus commun et 
fresquenté d^iceile , et illec aulcuns d'eulx sur haults 
eschaffaulx feirent certain jeu de personnage , en vi- 
tupérant et injuriant tacitement nostredict Conseiller 
et aulcuns des plus notables de ladicte esglise cathé- 
drale, lesquieuls paravant, pour la révérence de Dieu 
et l^honneuf de l'esglise , et aussi en voulant garder 
nostredicte pragmatique sanction , avoient obvié et 
résisté k leur povoir contre lesdicts excez et déri- 
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sions , que on seiilt (m) faire k ladicte feste aux 
fols j et en iceluy jeu , entre les personnai^es j en 
avoit trois , qui se nonunoient hypocrisie , fiadntise 
et Ëiulx-semblant , par lesquieulx comme jugeoient 
les assistant , lesdicts joeurs entendoient nostrediot 
Conseiller et deux desdîcts en^schants ludicte feste, 
duquel jeu les gens d'entendement , qui présents 
estoient , fem^ent très-malcontenls et scandalisez , et 
au surplus feirent et perpétrèrent (n) plusieurs grants 
abuz et péchez qui seroient par trop longs k racon* 
ter ; et que pis est , en faisant icelujr jeu de persoq- 
naige, dirent aulcunes paroles erronées et sentant 
mal en» la foy : tous lesquels choses venus k la cog- 
noissance de la faculté de théologie de nostre univer- 
sité de Paris , et qu'ail leur a semblé que tels choses 
ne se debvoient aulcunement taire ni dissimuler : les 
maîtres d'icelle faculté de théologie pour obvier à 
tout leur povoir ces grants maulx et excez et a ce 
que ou temps advenir tels choses ne se dient ou 
facent , par grante et meure délibération ont faict et 
compislé certaine notaUe epistre pour icelle de par 
eulx envoyer aux Prélats et chapitres de nostre 
royaume ,* en détestant et condamnant ladicte 
damnable feste comme superstitieuse et paganicque: 
laquelle eust son introduction et conmiencement des 
payans et incrédules idolastres y comme bien expres- 
sément dict Monsieur S. Augustin , et pour ce comme 
contenu est en détestable feste j seroient k punir 
comme pagauisans en suivant et exeiceant les su- 
perstitions et introductions paganicques , et comme 
suspects k la foy catholique : laquelle epistre ladicte 
fiiculté de théologie a envoyée k uostredict Conseiller, 
ensemble certaines catholiques conclusions servant 
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à ladîcte matière , escriptes et contenues icelles con* 
dusions et epistre en ung quahki* de parchemin scelle 
du sceau d^icelle faculté , avec la souscription de leur 
grant bedeau qui est tabellion apostolic. Mais pour 
ce que aulcuns de ceulx qui veulent faire et continuer 
ladicte feste par leur folle outrecuidance (o) et prë- 
sumption ont dict -et disent encores que veujlle ou 
nonaostredict G>nseilleret nonobstant lesdictes con- 
clusions et véritez théologîques , ils la feront encores 
en plus grant excez qu'ils la feirent oncques , et que 
point ne cesseront de la faire ; nostredict Conseiller 
nous a haultement supplié que sur ce Ij voulsissions 
bailler et faire bailler par nos officiers confort et ayde, 
en tant que besoing ly en sera : pourquoj nous , 
considérant que nous et nos prédécesseurs Rojs de 
France avons esté et sommes encores , par la grac« 
espédale de Dieu nostre créateur, dkts et appeliez par 
toute chrestienté Koys tros-direstiens y et à cette 
cause nous sommes toujours montrez et exhibez 
youlentifs {pj à faire tout ce qui faict ou puet faire 
à rexaltation,tuicion(9)et entretenement de lasaincte 
foy catholique, toutes et quantes fois que par les 
Prélats de Tesgliseou les inquisiteurs de la foy de ce 
Êûre sommes requis : considérant aussi que de ladicte 
feste aux fols ne puet k personne venir aulcun bien 
ni proufict , meshuy (r) et occasion de péché ; et que 
en nostre royaume ne debvons souffrir aulcuns 
tels abuz et excez contre Thonneur et révérence de 
Dieu et ou grant vitupère et diffame des gens d^es- 
glise, lesquieulx. selon leur estât et vacation doibvent 
montrer aux simples gens exemple de saincteté , 
gravité de mœurs et dévotion. Nous vous mandons 
et estroictement enjoignons à chascun de vous , que si 
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9 vous at>ert desdicles epûtre , condusions et ventes 
théologiques par lettres scellées du sceau de ladicte 
faculté ou aultrement, dueument, ou par nostre Con- 
seiller ou par rinquisiteur d*ioelle , vous estes requis 
et sommez de leur bailler ayde et confort de justice 
pour Texécution j publication , observance et entre- 
tenement desdictes conclusions et en espécial de 
celles qui concernent la foj catholique y vous en ob- 
tempérant à leurdicte requeste baillez k eulx et & 
çhascun d*eulx , tel confort et ajrde que besoiog sera 
suivant la qualité et exigence des cas , ainsi et par h 
manière que en matière de foj ont accoustumé de 
(aire nos officiers quand ils en sont requis 1 en puni- 
sant autant que faii-e le povons ceulx qui ne voul- 
dront obéir et obtempérer ausdictes théologiques 
conclusions ^ et de ce faire vou& baillons povoir et 
puiss^uice ; et au surplus deffendez de par nous sur 
eertaines et ffo^es peines que d^oresnavan^ ne pré* 
siimeut de sonner trompettes ou clarins en nostre 
ville de Trojes , ne faire aulcunes assetnblees de 
de peuple pour joer aulcuns jeux de rigmes ou de 
de personnaiges e^>écialment en lieux publics , se ilg 
n'ont sur oe congié et licence; de vous , et que pre- 
mièrement et avant tout euvre ils vous ayent montra 
ksdicts jeux , lesquieulx nous volons de par vous 
estre veus et examiner avant qu^ils les joent ^ afin 
que ne leur soufirez joer ou dire chose qui soit contre 
h foy y bonnes mœurs et le bien de nostre chossf 
publicque ; et en ce faisant volons à vous et chascun 
(devons estre obéi et eicttendu diligeametit de tout 
qu'il apartiendra* Donné k Nan^qjr en Lorraine, le 
17 avril i44^aprez Pasques, et de nostre regîie le 
jingt-troisie&me^ubeiiostre seel ordonné enrabseuicr 

14. 




Pancarte du droit de péage du comté de LesmonK 

Art. XrV. Un cheval les quatre pieds blancs, 
franc de péage. 

Art. XVTI. Un char chargé de poisson , qiâitre 
sols dfiVLX deniers , eC une carpe ou un brochet , aussi 
porte's par le marchand à qui appartient le poisson ^ 
à prendre en Tune des tonnes dudit char , à la vo- 
lonté du Sieur Comte de Lesmont , ou de son fer- 
mier , et sans choix. 

Art. XVin. Un homme dhargé 3e verres , et 
Jpassani son chemin , et aviec bout^Hës> doit deux 
deniers , et en exposant en vente dans les lieux dudit 
comté 9 doit aussi le second- verre au choix dudit 
Sieur Comte de Lesmont j en donnant par ledit 
Sieur Comte aux marchands , du vin plein le verre» 

AR;r. XXn. Un juif passant dans ledit- cémté ^ 
se doit mettre k genoux devant la porte dudit Sieui^ 
Comte de Lesmont y ou son fermier ^ et en tece^cèt 
xui soufiiet. * 

Art. XXin. Un chaudronnier passant' àVeë s<$ 
chaudrons , doit deux deniers , si mieux n^aime dire 
tm Pater et un ^re, devant la porte dudit Sieur 
Comte de Lesmont ^ du son* fermier. 
' Les naudea., nocMux y niadeÉ j percées ou mé 
percées ^ camoilles i^^gnause j énoncées parmi les 
denrées et hiardiaridises détaillées dans cette pan** 
carte , sont aujourd'hui potvr' nou^ ; lettre closes.(5}« 
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S IV, 

Extrait d^une transaction passée entre la conv 
munauté des bouchers de la vUle de Tnryes , et 
la communauté de cette ville , le ^S janvier 1 428. 

A tous ceulx qui ces présentes lettres verront ^ 
Jean de Dînteville , Chevalier , Seigneur des Che» 
nets et Bailli de Troyes , salut. 
. Débat et question commencea naguères en la cour 
dudict bailliage entre Jean Milon, au nom et com- 
me Maistre et Gouverneur de , la maladrerie des deux 
Ëaues-les-Trojes y et les cierge , bourgeois et habi- 
tans de la ville de Troyes , demandeurs d'une part ; 
et les bouchers jurés de la boucherie dudict Troyes, 
deffendeurs , d'aultre. 

Sur ce que lesdicts demandeurs disoient et propo» 
soient contre lesdicts deffendeurs, qu'iceulx bouchers 
estoient tenus y chascun an une fois , entre la feste de 
Noël et la feste de la Chandeleur, d^aller s^udict 
lieu des deux^Ëaues , et d'illec {t) amener à Troyes , 
par eulx-mesmes attelez et accouplez ^ bastons liez j 
ou attacher à une grosse corde, ou cable , attachez ou 
liez- à ung chariot de quatre roi^es ferrées , et sur 
iceluy chariot sanschevaulx/, ne aulcune aultre ayde 
que d'eulx-mesmes , ameti^r ^udipt Ijroyes , le cha- 
pelain de ladicte maladrerie , , revestu de surplis et 
d'estole , tenant en ses mains la croix 5 et que ledict 
chariot ainsi arrivé , comme dict est , lesdicts. bou-; 
chers estoient et sont tenâs de mettre^ et cha^-royei; 
. sur iceluy chariot vingt-cinq .pourceai^ gras et noi> 
sursemez (»), bons et ^ouftisans à fhhîe lard, vuidez et 
Appareillez , garais d^leuï ^ ^.saDg et menushâstç 
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(v) , et iceulx chariots et pouirceaux , ensendïleledîcS 
chapelain , ainsi revestu et garni de laa^oke , comme 
dessus est dict , eatsmt assis devant sur ledict chariot ^ 
et chascun d'eulx ayant sur la teste uog chapelet de 
verdure, et les menestrierscojnants devant eolx de» 
les estaux oà Ton vend les chairs de ladictehoucherie^ 
jusqu*au lieu des;dteux Eaues , et illfec payer , baifier 
et deslivrer audict Maistre et Gouverneur de ladicte 
maladrerie fesdicu vingt-cinq- pourceaux , ensemble 
lecKct chariot , pour et au proufict de> ladicte mala« 
dseri^. Disoifent encore lesdicts demandcurs^que les* 
^ts chariot et pourceaux avoir et percevoir par la 
manière dessus dicte\ chaseun aa une fois , entre 
Icsdîctes festes de Noël et de la Chandeleur , des-: 
dicts bouchers., lesdicts Maisttre et Gouverneur ^ 
cferge' , bourgeois .et haKtans^ pour laicte malar. 
îfcarîê , avoient droict , et en avoient este et estoient 
en bonne possession et saisine , et de contraindre oi» 
iiire contrain<Ïpe par justice lesdicts bouchers, kleun 
payer ,.baillter et deslivrer chascua an,lesdicts.Ghariot 
« pourceaux tels et au lieu et par la manière que 
.cBct est y et que desdîctes possession et saisine ils 
ôivoîent er ont jouy et usé tant par eulx que par. 
)curs prédecesseurs,8tlong-tcmp» qu'U n'est mémoire: 
<3it commencémcrft ne du contraire par tel,, et quîil 
sonffisok et debvoit «otfcffire k bonne posses^on et 
cabine , et tous dwMCts de chose aroii- acquis ,. gardée 
et retenir, et que acquis, gardé et retenu les avoient 
et ont , et que ttéaranoins^ combicu que lesdicts bou- 
chera éassenr mené et paye au Maistre et Gouvecneuç 
Icdict. chariot et vingt-cr^q pourceaux enue Noël et 
la Chandeleur ,. Fan 14^7 dermërcmenl. passé ,. tou- 
Woîs sieroîbat pas tau» lesdicu pouccoMO. bâmÀûdr^ 
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lard , ne appareilla et garnis de leur sang et menas* 
hasts , tels ne ainsi (jn'îls debvoient estre , et se n*au- 
ront pas mène lesdicts chariot et pourceanx jusque 
ladicte maiadrerie, mais seulement les avoient menés 
jusqu'à la belie-croii. de Croncels , qui est prez de 
ladicte ville , et en chemin de ladicte maladrerie ^ 
et par ce avoient faillj et mal gardé lesdictes solem-^ 
nîtez et droîcts acconstumez ; en concluent sur ce , 
lesdicts demandeurs contre lesdicts deffendenrs , affin 
qu'ils feussent condamnez et contraincts k réparer et 
amander auxdicts demandeurs lesdicts défaults et 
moins valeur , et k leur pajer pour cela la somme d» 
vingt livres , ou sur tout ce que de raison debvroienly 
et affin de dépens. 

Et pour lesdicts bouchers feut cEct acr contraire 
pour leur deffence, que se aultrêment ils avoient dé- 
fiiilly k mener lesdicts chariot et pourceauit jusqu^air 
lieu de ladicte maladretie, ce avoit et a esté pour 
les périls notoires , estants sur les chemins , à Pocca» 
sion de là guerre y et ouhre ce , tous les poorceauiff 
n^esto^ent .et n'auroient esté d^celle valeur et bonti 
qu^s debvoient estre^ ils s^en rapportoient à ceulr 
qui en feîrent la visitatioh au temps qu'ils feurenr 
présentez et baillez audîct Maistre, et se aulaine 
chose j estoit à parfaire le rapport desdicts visileurr 
et commis , ils le vouloient bien pariaire raisonn»^ 
» blement;et pour ouïr ledict rapport faict par lesdictes' 
parties , (eut accepté certain jour lors en suivant^ 
pendant lequel temps , c*est à savoir le mardi 28 
Jour de décembre dernièrement passé , tous lesdiclf 
bouchers se transportèrent par-devant nous, en là pré^ 
sence de révérend père en Dieu Monseignem* ITEves» 
^ de Tiojes ev plusieurs âsiitres notables pecsob^ 
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naiges , tant gens d^esglise comme officiers du Roi , 
notre Sire j bourgeois j marchands et aultres ma- 
nâns et habitans de ladicte ville ^ en très-grant et no- 
table nombre j estant par assemblée générale (aicte 
enThostelet salle royale dç Troyes pour les besoi- 
gnes.et aflaires de^ ladicte ville , et illec en la présence 
des dessus dicts , du Maistre et Gouverneur de ladicte 
maladrerie, et de Pierre d'Arancieres , clerc et pro- 
cureur de ladicte ville , remontrèrent et exposèrent 
iceulx bouchers auxdicts clergé ^ bourgeois et habi- 
tans d^icelle ville , les choses dessus dictes , disants 
avec ce lesdicts bouchers y que aultrefcHs est advena 
qu'eulx menants lesdicts chariot et pourceaux , plu- 
sieurs gens de petit estât de ladicte ville avoient à 
l'occasion de ce appelle et appelloient lesdicts bou- 
chers villains cerfs , bœufs brajans , et leur avoient 
4ict qt disoient plusieurs aultres g^raves injures , les- 
quelles n^avoient pas peu et i)e pouvoient bonnement 
supporter , prîncipale^lent les jeunes hommes et 
varlets de ladicte boucherie , encores seront et sont 
plusieurs fois entremis de rebouter {x) lesdictes inju- 
res, dont plusieurs grants débats et inconvéniens ont 
esté eu voye, et adventure de ensuyr (j/) et advenir > 
ppqur lesquelsx éviter et afin de nourrir paix et amour 
entre ladicte ville et habitans d^icellé et lesdicts hou* 
chers , qui sont , ou l£^ plus grande partie d'iceulx , 
natifs de ladicte ville , iceulx bouchers requeroient 
et requièrent auxdicts dergé , bourgeois et habitans 
qu^il leur pleust ladicte redevance desdicts chariot 
et vingt-cinq pourceaux commuer en aulcune aultre 
et plus gracieuse et honnes^e redevance, autant et 
plus proufictable k ladicte maladrerie. 
LIa propo^ion fut acceptée, et par une trawsac- 
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tion passée contradictoirement entre les bouchers et 
lesdits habîtans , il fut convenu , ] 

Que , pour au lieu et en commutation desdicts 
chariot et pourceaux , et dudict ménage et charroi , 
lesdicts bouchers et leurs successeurs bouchers de la 
boucherie de Troyes j seront tenus doresnavant et 
tousjours perpétuellement payer , bailler et deslivrer 
chî^un an , le jouF de feste Saint Barnabe ^ apostre , 
au Maistre et Gouverneur de ladicte maladrerie des 
deux Ëaues , se aulcun jr en a, sinon au clerc et pro- 
cureur de ladicte ville, pour et au proufîct de ladicte 
maladrerie , la somme et quantité de douze marc$ 
d'argent en douze tasses d^argent fiii , signelees aii 
poinceon de Paris , cfaascune d'ung marc d^argent , 
verrees d'or , et martelées de la plus belle façon qui 
aura com*sau temps dudict payement.... et se chai^» 
gèrent des amortissemens , congié y et consentemeni 
duRoy« . ;. . ' 

[ Cette somme a depuis été réduite en celle de deux 
cens livres ^ qiie la communauté des bouchers paye 
encore actuellement k 1- Hôtel-Dieu. ] 
■ Dès Fannée i3ï6, il y avait eu' une coniestation 
entre les Maîtres*, les frères et sœurs dfe la léproseri^ 
des deux Eaak- , et les bouchers ^ ceux-ci refusant de 
fournir le chariot et les vingt^cinq porcs. Ladite lé- 
proserie n'alléguait que la possession pour se miainte* 
nir dans son droit , et les bouchers objectaient au 
contraire qu'ils n'^àvaîent présenté , depuis plusieurs 
années , le chariot et îès porcs , quepar dévotion e% 
de leur pure volonté : enfin , il intervint arrêt qu^ 
maintint la léproserie en possession dudit cl>arîot 
ehargé de vingt-cinq porcs , la question" de là pro-^ 
priétë sur ce réservée àuxdits bouchers. 



t68 EPHÉHÉBIDES^ 

S V. 

Sentence contre ks urelecs (z). 

In noixane Domini. Amen. Visa supplicatlone iOf 
Tequestâ pro parte faabitantium loci de Yillanoxà 
Trec. dioecesis , nobîs OfBdalî Trec ia judicio factà, 
adversùs brucos seu eracas , vel alîa non dissîmifia; 
animalia , gallicè urebecs nuncupaU , fructus vinea- 
mm ejusdem loci k certis anni» , et adhuc hoc prae* 
•enti anuo, ut fide dignorum testimomo , et qtiasi 
publico rumore asseritur , cum maxîmo incolarum 
loci et vicinorum Ibcorum incommodo depopnlantia 9 
ut praedicta animalia per nos moneantor et reme* 
diis ecclesîast. m^diantibus compellantar , à territorio 
dîcti loci abire ; visîsque ec diligenter inspeclis cauMt 
praedictae sapplicationis seu requëstœ, necaon pro 
parte dictarum erucartun seu animaiium^ per cetto$ 
consiliarîos eosdem per nos deputatos^propositis ei 
•llegatis 9 audito etiam super praemissis premotore^ 
acyîsà certâ înformatione , ex ordinalione nostrâ pev 
certum dict^ curia& Trec. notarium de damno in vir 
neîs tam dicti Iqcl de Villanôxâ per dicta aniaaalia il- 
lato : quamquam hujusmodi danuiQ , nisî £vinà ope 
succurriposse existimetui* ^ attenta praedictoruiiLba* 
bitantium humiliacfrequenti et importuni requisi*^ 
tione , praesertim magna pristiuae yifae errata emen^ 
dandi per eosdem habitantes , editô spectaculo solen- 
niter supplicationum nuper e^^ nostrà ordinatione 
factarum promptà exhibitione ; et sicut misericordta 
Dei peccatores ad se cum humilitate revertente& non 
respuit y îta ipsius 4kxlesiae eîsdfem recurrentibus au- 
xilium seu «tiarnsobuiom qualecom^pie denegari.saii 
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•débet : nos Offîcialis praedictus in re quamviscumque 
BOTâ y* tam fortiter tamen efflagîtatâ , majorum vestî* 
giis inhaerendo ,pro tribunal! sedentes ac Deum prao 
oculis habentes , in ^jus tnisericordiâ et piietate con« 
fidentes ,de peritorum consilio, nostram sententiam^ 
modo quo isequitur , in bis scriptis ferimus. In no- 
mine et virluteDei omnipotentis Patris , et Filii, et 
Spiritûs - Sancti , beatissimàe Dominl nostri Jesu 
Qiristi genitficis Mafias , aactoritateque beatonim 
apostolofum Pétri et Pauli , necnoneâ quâ fungimur 
in Me parte , praedictos brucos et erucas , et animalis^ 
praedicta quorumcumque nomine censeantur , mone^ 
mus in his scriptis , sub pœnis maïedîctiônis et ana- 
(hematisatiohis , ut infrk sex dies à monitione in yîm 
sententîae bujus , à vineis et territoriis dicti loci de 
Villanoxà discedant , nuUum ulterius ibidem, nec 
alibi in hâc diœcesi Trec. nocumentum praestilura. 
Qu6d si infrà prœdictos aies , jam dicta animalia buic 
nostrae monitioni non paruerint cum efFcctn , ipsîs sex 
diebus elapsis , virtute et auctorftate praéfatis , illa ia 
liis scriptis anatbematisamus j et eisdem maledici- 
mus : ordinantes tamen et districtè praecipientes prae- 
dictis babitantibus de Yillanoxâ , cujusque gradùs , 
ordinis, aut conditionis existant , utfaciliùsab om- 
nipotente Deo omnium bonorum largitore^et ma- 
lorumdépuIsore,tantimcômmodfliberationemva]eânt 
promereri, quatenùs bonis operibus ac devotis suppli- 
cationibus jugiter attendentes, de caetero suas'decimas 
sine fraude , secundùm loci approbatam consuetudi- 
nem, per solvant , blaspbemiis et aliis peccatis, prae- 
sertim publias, sedul6 abstineant. Sic signatum , 
iî. Hupproye, Scriba causae. 

m «5 
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CHAPITRE DIXIÈME. 

CérérnorUdl qui se pratiquait autrefois aux entrées 
des Evéques de Troyes. 

T 

jLJes deux historiens de notre diocèse, Camnsat et 
Desguerrois , nous ont laissé quelques mémoires àir 
ce qui s'est pratiqué , jusqu'au dernier siècle , aux en- 
trées solemnelles de nos Evéques, sans nous mdiquer 
Forigiue des usages très-singuliers, qui accompagnaient 
ces «ntrées. Je vais , d'après eux , donner une idée de 
ces usages : je bazarderai ensuite quelques conjectures 
sur leur origine. 

La veille de «on intronisation , le nouvel Evêque, 
arrivant en cavalcade , formée d^une partie du clergéy 
des offijciers de justice , des licei;ciés ès-^loix , et de 
la Noblesse de Troyes , venait desceodre à l'abbaye de 
Notre-Dame-aux-Nonnains. A l'entrée des lisses qui 
ferment la place de cette abbaye , il rencontrait l' Ab- 
besse, et toutes les religieuses s'àvançant en pirocession 
au-devant de lui. II mti^ttait là pied k terre , et l'Ab- 
besse se saîsissoit de la mule dicelui révérend sellée 
et houzee {a) y et Ven faisait mener comme sienne en. 
restable d'icelle abbaye.^Ue prenait ensuite l'Evêque 
par la main, et précédée de sa Communauté , en pro- 
cession, chantant antiennes et répons y elle le condui- 
sait, parle cloître, à Téglise intérieure de la maison qui 
demeurait ouverte au peuple de tous états, qu'attirait 
la cérémonie. Après sa prière faite dans l'église, l'Ab- 
besse , le tenant toujours par la main , le menait au 
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«chapitre, où , après l'avoir revêtu d'une chape , lui 
^voir mis une mitre sur la tête et une crosse k la main^ 
'clle lui faisait jurer sur les évangiles de conserver et 
maintenir les droits et privilèges de Fabbaje. Ce ser • 
ment prêté , et les Notaires présens en ayant dressé 
acte, un aumônier -chantait à haute voix : Humiliatc 
vos ad henedictionem ( ^ ) , et TEvêque donnait sa 
première bénédiction. L'Abbesse lui ayant ensuite ôtç 
.la chape et la mitre , elle le reconduisait par la 
main , toujours précédée de ses religieuses, marchant 
en procession et chantant, k un appartement (|ui 
lui était préparé , en lui déclarant quHl dehvoit y 
prendre son giste , et coucher la nuit audict lieu , 
.ainsi qiC avaient tous jours faict ses prédécesseurs 
sans aulcun contrediet. A tant se départait Vas^ 
semblée. L'Evêqi^e restait à l'abbaye avec sa suite , 
y soupait de la cuisine de l'abbaye , y coudiait et 
dehvoit avoir le Ut sur leguel il avoit géJm , .s'il jCj 
•avoit composition. 

Le lendemain, accompagné de toutes les personnes 
de distinction, assemblées pour lui faire cortège, U 
passait dans la sacristie de Féglise extérieure, ou se 
trouvait le Bailli de l'évéché , qui , en présence da 
Prélat, faisait procédera Fappel des quatre Pairs, de 
l'évéché, pour faire leurs devoirs que nous explique- 
rons tout-à-rheure. 

Si quelqu'mi de ces Pairs manquait a Tappel, pré- 
cédé d'une assignation k déUi compétent , le Bailli 
statuait sur ses excuses , s'il en faisait présenter par 
Procureur , ou donnant défaut contre lui, ordonnait 
la saisie du iief. 

L'Abbesse venait ensuite a\ipiedde Tautel, revê- 
tir l'Evêque dç ses h^ts ^t ornemens pontificaux. 
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Arrivait albrs en processsion générale tout le clergé si* 
culier et régulier (i).Chacun ayantprisplace, TAbbesse 
iconduîsait le Prélat k Tautel , et Ik , le présentait 
comme Evesque tft Pasteutlison clergé, en présence 
duquel il prétait serment , suivant la formule qui lui 
en était présentée par le chapitre de la cathédrale; 
L^Abbe!sse le conduisait ensuite k une chaire parée , 
dùrtuée et Uvree par ce cKapitre , et disposée au bas 
^es degrés de l'autel. Elle le plaçait sur cette chaire 
ou trône, dans lequel les Barons <l'Anglure, S. Just, 
Méry et Poussey , en qualité.de Pairs de Tévèché ou 
Barons de la crosse , portaient le Prélat sur leurs 
épaules, jusqu^k Tentrée du chœur de la cathédrale, 
la procession s'en retournant par la cité ^ en or- 
donnance convie à venir, La messe solemnee comnte 
à f este double j -estait suivie' é^ un :grand diner livré 
par le Ptélat , auquel âiner un vicaire ou aultre 
homme des^ise débvoft Ure , «n chantant , par ma- 
nière de leçon j au commencement et à la fin. 

Si quelque drconstance particulière exigeait da 
'changement dans quelque point de ce cérémonial , on 
avait grand soin d'en faire mention dans les procès- 
verbaux. On voit, par exemple, dans celui «de T-entrée 
de M. Hennequin , en 1 527 , que les religieuses de 
Notre-Dame, iryant quiné, peu de temps auparavant, 
la vie de x^hanoinesses qu^elles avaient menée jus- 
iqu^alors , la clôture exacte k laquelle elles s'étaient 
soumises, par la réforme, ne leur avait pas permis d^ 
sortir de leur maison pour atter en p(;ocession , sui- 
vant l'ancien usage, jusque Feutrée des lisses Notre- 
Dame ', et qu'elles se firent représenter, dons cette 
fonction , par les Chanoines alors attachés k la des- 
nserte de leur abbaye« Le leademuin, f/ibbesse am". 
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mit et députa y au heu d'elle j le révérend Ahhé de 
ClairvauXj pour faire la présentation du révérend 
Eves^pâc au clergé de Trqjres : ce €pieïU ne pouvoU 
honnement faire y ainsi ^U estait accoustumé, ohs^ 
tant ladicte clôture et réformation. Cette réforme 
ayant sans doitte entraîne quelque changement dans 
la disposition de Féglise intërieure y M. Hennequîn 
que Ton voulait , k Tordinaire, élever sur les épaules 
des Barons, au bas des degrés même de Pautel , rc" 
montra €fue la porte et issue du chœur estoft trop 
basse pour qtCiljr peust ainsi passer ^ et demanda 
^ue la chaire où ildehvoit monter ^ feust retirée aw* 
delà diceUe porte y pour la sjeweté de sa personne ^ 
ce 4fui feut faict. 

. y aï en vain cherché dans Du Gange quelques in- 
dications sur de semblables usages dans les autres 
églises de France. On voit , dans les preuves de la 
généalogie de la Maison de Bonrdellle , rassemblées 
par M. de Clérembaut , que les quatre grands Barons 
de Périgord ,Bourdeille, Biron, Bernac et Mareil, 
devaient ce titre à la mouvance de leurs terres des 
Evéques de Périgueux , auxquels ils ont rendu, pen* 
dant quatre siècles , tous les devoirs qui sont Tobjet 
de cet article. Ces devoirs excitaient souvent entr'eux 
des disputes sur la préséance. En 1 53 1 , ces quatre 
Barons se présentèrent pour Feutrée de FEvéque 
Foucaud de Bonneyal^ à la tête de leurs parens , amis 
et vassaux en armes, au nombre d^environ ^600 
hommes déterminés à se charger , mais que désarma 
une sentence, par laquelle le Sénéchal de Périgueux 
leur défendit les voies de fait. 

Au défaut de plus grandes lumières sur la France, 
jfe vais présenteir celles que m'of&e, 9o^ Tltalie/ le 
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savant Maratori , dans ses disseitatioB» sur le$ asti^ 
équités d^Italie du moyen âge. On y retrouve la plu», 
grande partie des singularités qui accompagnaient 
rintronisation de. nos Evéqiies :'.le tout , d'après les- 
ccrivains et les mônumens contemporaine 

L"* Archevêque de Florence , dans son. entrée en.- 
cette ville , était conduit , par le clergé et les magis- 
trats y k TaBbaye des bénédictines de San Pier-Mag*^ 
ghr, A peine étail-il descendu à la porte de cette 
abbaye*, ^que la famille Strozzi s^emparait des riche». 
hainois et de tuttii Jbmùnenti èe sa haquenée,qui 
demeurait et appartenait à F Abbésse. Il entrait en-^ 
suite dans Féglise, ou , sur une grande estrade sur^ 
montée d^un baldaquin , le tout superbement appa-*- 
reillé , à coté du tnaftre-autel , il'tiouvaitrAbbesse 
et toutes ses religieuses , au milieu desquelles il se 
plaçait. On lui apportait la un anneau. d*or qu^il 
meUtait au doigt de T Abbesse, dont la main était sou- 
tenue pat un des plu» vieux membres du clergé , da 
uno de £ pià vecchi délia patocMa, Cette cérémonie 
faite , il allait à son palais , où Fabbesse lui envoyait 
un lit, con tutti i suoi fornimentidigran valiUu{c\. 
Les mêmes choses s'observaient à L^intronisation. 
des Evêques de Pistôye.- La famille des ÛeUesi faisait^ 
les honneurs de cette entrée : la haquenée àe rEvê-^ 
que lui appartenait , et un des jeunes gens de cette 
famille montant sur cette haquenée, dès que TEvé- 
que en était descendu , y restait pendant toute la cé- 
rémonie , tenant à la main Tun des éperons de 
TEvêque. Il s'y pratiquait quelque chose de plus qu'à 
Florence , dans la cérémonie des épousailles entre- 
l'Archev^ue et FAbbésse de S. Pierre de cette ville.. 
Le Salvi ; dans son histoire de Pistoye , imprimée 
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i Venise en i6ftî , en donne le détail en ces termes : 
il Vesco^^ intrato nella chiesa , s^accostava dove 
era rottoil muro délia banda del monistero ; ed 
essendo vi un letîo di gran vaktta , sposava Ma^ 
donna , o voglîam dire Badessa , allaquale restava 
Vanello chi era moko ricca e hello (rf). 

Les entrées très-pompeuses des Archevêques de 
Milan et des Evéques de Bergame , de Modène , etc. 
ressemblaient fovt k celles de nds Evéques de 
Troyes'; mais ce qui s'y pratiquait, à l'égard deâ 
familles qui en faisaient les honneurs , pourra nous 
doniier quelque lumière sar l'origine des devoirs de 
«os Barons de la Crosse* 

A Milan , ces honneurs regardaient et regardent 
encore aujourd'hui la famille très-aricicnne des Con- 
falonieri. Toutes les personnes de cette familk , ec- 
clésiastiques et laïques , vêtues de rouge pour cette 
cérémonie , etitoorent l'Archevêque , conduisent sa 
mule ou haquenée par la bride , et portent le dais 
qui leur est ensuite abandonné. Cette famille parta- 
geait autrefois ces honneurs avec celle deâ Awocati 
©u Ayogadri, A une entrée d^ Archevêque , en i SSg , 
il y eut, entre ces deux familles , un démêlé très- vif , 
sur lequel l^vêque de Nôvarre , en qualité de con- 
servateur de Tarchevêché de Milan , pendant la va- 
cance du siège , ordonna qubd Awocati eqman coHf 
ducerent per frenitm petitando usque ad ecclesîam 
piajorem : inde usque ad Sanctum Awhrosîum Con-^ 
ducerent Confalonieri ; et equus Archiepisœpi , pen-» 
dente qutestione , m deposito poneretur (e). L'an- 
cienne chronique de Bergame , écrite par le Castello 
et insérée au seizième \o\, Rerum Italie. ^ nous ap- 
prend qu'aux entrées des Evéques de Bergame , leur 
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manteau Àait abandonné a la famille des Ardddti»' 
coni , et leur cheval à celle des Awocati ou Avogar 
^'(2). Enfîn^ suivant le témoignage de Feidinando 
del MiglioEe , dans sa Firenze lUustrata , la haquer 
née sur laquelle les Archevêques de Flocenee fai- 
saient leur entrée , appartenait originairement à la 
famille des Fice-Dominioxi Vis-DominU 

Ces noms d'offices , insensiblement deveius noms 
propres des familles auxquelles ces offices étaient 
attachés, nous découvrent Forigine des devoirs et des 
di'oits de ces familles; et par analogie , Forigine des 
devoirs et des droits de nos Barons de la Grosse. Je 
vais suivre cette indication à la lumière des monur 
mens énoncés- par Du Gange ^ par le P. Thomassin 
et par le Muratori.. 

L''£glise , à peine enrichie par les pieuses libéra- 
lités, des Souverains et des simples fidèles (3) , se 
trouva exposée aux discussions , aux contestations ^ 
aux procès qu'entraîne la possession des biens de ce 
monde.Les ecclésiastiques des premiers siècles , re- 
gardant toutes- ces discussions comme étrangères à 
leur état, s'en reposaient , avec l'agrément du Sour 
verain , sur un. laïque chargé de les suivre et de les 
instruire dans les tribunaux laïques , et dV prêter 
en leur nom, le juramentum calumniœ ^ {/) qui 
appuyait alois toutes les demandes et toutes les acr 
lions. 

L^ancîenne Eglise d'Afrique nous a laissé le prer 
mier exemple de cet arrangement.. Elle statua , non 
dans un Goncile ou Synode de Garthage , suivant Té- 
nonce de Du Gange , mais dans le second Goncile de 
Milève : ut ah Imperatoribus impetrarentur defen-* 
sores scholastidj qui m actu sint vel ofjicio défend 
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sioms causarum.eccle^iasticarum {g). 

Le besoin du mixûstère de ces défenseurs étant 
bientôt devenuigéneral , cbaque église , Ghaq^e mo- 
nastère eut le sien. Les lois l^o^bares et les anciennes 
Chartres où il en est souvent fait mention^ les désjh 
gnent indifféremment par les titres de Defensor-y, 
Tutor y Càusidicus.y Patronus y Pastor Ldicus y 
Vice-Deminus etc : semper , porte une vieille cbro*- 
nique de Mouson , justo Advocato œntrà malignan^ 
tes Ecclesia opus hahei (^). Ce iîit à ce titre , que 
Charlemagne et la plupart des Empereurs de sa race, 
voulurent bien se charger de la protection de VEr 
^lise Romaine.. 

Ce besoin devint infiniment plus pressant, au mit- 
lieu des révolutions qu'^entraina . Taffaiblissement de 
Tâutorité royale en France ^ et de Tautorité impér 
riale en Italie- Ces- révolutions enlevèrent à PËglise 
une partie des biens, immenses qu^elle avait acquit 
par douze moyens légitimes eu. équivoques , que le 
Muratori discute avec son impartialité et sa sagacité 
ordinaires^ dans la. 67'. dissertation. En un mot , ce 
que ces révolutions laissèrent de biens à TEglise y 
elle ne le sauva qu'yen le défendant à main armée y, 
contre les représailles de Tavidité séculière. 

Le soin de cette défense regardait les Avocats , qui 
commandaient ces guerres sacrées et y portaient la 
bannière de leur église ou monastère^ De là, TorL- 
flamme qui ,, dans son origine , n* était autre chose 
que la bannièrje du monastère de Saint Denis , dont 
nos Rois étaient devenus les Avocats par la réunion 
à la Couronne du comté du Vexin Français, auquel 
^ titre était attaché. 

Le» Avocat» ^souvent donnés par le Souverain,^ ^ 
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presque toujours choisis de concert avec lui-, nt 
dëfendaieut pas seulement les biens des églises con- 
tre ceux qui 4es voulaient envahir ; ils étaient aussi- 
chargés 4lc la dâense de leurs inieccts danà les com- 
bats singuliers , qui décidèrent long-temps pre^ue- 
vtoutes les contestations privées d'église k église et de 
monastère à monastère : un bras^ nerveux et exercé 
à l'escrime était alors la première qualité de 1'* Avo- 
cat. Enfin, les Avocats avaient la conduite et le com- 
mandement des corps de troupes entretenues , que 
diaque église fournissait an Souverain, lor5qu\>Ue en 
était requise^ 

On n'imagine pas que , dans des services de celte 
importance et de cette étendue , no's Avocats , con- 
nus dans les vieux titres français sous les noms d'^- 
voués , de Vidâmes , etc , n^eussent en vue que la, 
plus grande gloire de Dieu : ik en étaient d^autant 
mieux payés , qu^ils Fêtaient en grande partie par 
leurs mains. Je m'explique,. 

1*". Le droit de justice que *, par privilège singulier^ 
quelques Souverains avaient accordé à quelques, 
églises et à quelques monastères , s' étant insensible- 
ment étendu à tous les domaines ecclésiastiques, 
^exercice en appartenait à l'Avocat , qui tenait trois 
plaids ou assîmes par an , et j vuidait toutes les causes 
civiles et criminelles des vassaux. Des amendes ré- 
glées paf les loix furent , pendant plusieurs siècles , 
Funique peine de tous les crimes, délits et forfaitures; 
et l'Avocat , ayant un tiers de ces amendes , était in- 
téressé a ne rien relâcher de la rigueur de la loi. 
D'ailleurs , tous les défaillans a ces plaids étaient 
amendables : nouvelle source de profits pour l'A- 
voué y qui avait une telle soif de la justice, que les. 
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Evêques et les Abbés employai ent tout ce qui leur resr 
tait de crédit et d'autorité , à restreindre le nombre- 
dés assises , pendant lesquelles F Avocat et son cortège 
étaient défrayés à leurs frai» (4)* 

2". L'Avocat avak des droits plus ou moins consi- 
dérables sur les vassaux , ses justiciables. Celui , pac 
exemple , de l'évêché de Halberstat , suivant un titre 
de ii47r percevait tous les ans, sur chacun des- 
honcunes de cet évêché , duo. maltra frwnenti eu 
Qcam (i). 

3'\ Il poavait mettre en valeur et s'approprier 
toutes le» terre» incultes du domaine de son église ^ 
k la charge, seulement,, de lui en cendre la dixme du*, 
produit. 

4°. Clutre ce» proBts casuels^, et phis ou moins- 
étendus, suivant les lieux , les temps et le besoin ^ 
chaque église ou monastère abandonnait k son Avo- 
cat de» terres, deschâ^ivaux, de» parties de dixme», etc^ 
sans autre réserve que celle dé la foi et hommage* 
Ces.dons^ proporti(Hinés aux biensdes églises, furent. 
d'^abord concédé» en bénéfice à vie ; on les donna en- 
suite en pkinr fief, sous la dénominsLÛon à' adyocatiàj, 
avo'ùenèj et insensiblement ils devinrent héréditaires 
eomme Tes autres fief». 

On vpit, par le testament de Hadoin , Evèque du 
Mans, que, dès le septième siècle, ce» concessions 
avaient heu en France. Au commencement de la 
troi^ème race, Foulques, Evêque d'Orléans, avait 
donné , k ce titre \ toute la terre de Sainte-Croix à 
Hugues , Comte de Beauvais. Ce fut sans doute sous, 
couleur du même titre, que, dans ces siècles ora-» 
geiix (/ ) , la plus grande partie des grands vassauife 
de la Couromie s!emparèrent des biens des églises et 
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des monastèces, qui s'étaîeDt jettes entre leurs maih^^ 

sous le dëclÎQ de la deuxième race. 

Ce serait ici le lieu de parler du fameux Hugues* 
yAbbe, si nous n'avions un exemple donieslique de 
ces usurpations dans Tabbaye de Saint Loup , où 
les Comtes de Troyes, antérieurs à nos Comtes héré- 
ditaires de Champagne , s'étaient imipatronisésà. titre 
de protection , de manière qu'il ne restait aux Cha-^ 
noines, qui, suivant Camusalr, disaient alors partie du 
clergé sécufier, que le spirituel et une très-petite 
portion du temporel. Il paraît même^ par une chartre 
insérée au Promptuaire ( 5 ) , chartre dont le- stjk 
pourrait faire suq>ecter l'authenticité, qiie dès le 
neuvième siècle , ces Comtes prenaient le titre d^'Ah- 
hés de S. Loup -, et que , réunis^nt en eux l'autorité 
du sacerdoce et de l'empire , ils .accordaient a cette 
abbaye, en qualité de Comtes , des privilèges, dont ,. 
en qualité d^Abbé& , ils excommuniaient les infrac* 
teurs. Suivant ^ancienne note q[ui accompagne cette 
chartré,.les Comtes héréditaires avaî«it depuis in- 
féodé l'avouerie de S^Loup aux Barons de Chapes , 
des mains desquels. lierre de Maraye, Prévôt de 
l'abbaye , la retira en 1 1 14» 

D'après des titres moins équivoques , le Mnratori 
uous montre, en Italie, les biens ecclésiastiques en 
proie, vers le même temps, à ceux qui s^étaient char^ 
gés de les défendre contre les usurpateui^s. Les pre-* 
miers Marquis de la Maison d'Est étaient Avocats 
d'une partie des meilleures aUiayes du voisinage de 
Ferrare. Obizzo I avait bien voulu, en 1 188, accepter 
ce titre à l'égard de Tabbaye de S. Romain de 
Ferrare , pro remedio animœ suas (A) ^ La protec-» 
Vion de Tabbaye de Fangadaza^ dans l'évéchft 
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ii^Adrray précëdemmeiit dëfêrëe à cette Maison, aa 

•même titre, avait, saiu 4oute, ëtë acceptëe sous le 

•même prétexte : <eepenchnt , dès rannëe 11749 Azzo^ 

^Marquis d'^Est, avait fait saccëder au nom d'Avocat 

•celui de Seignetlr , Possessor ; et ses desœnclans en 

usant en oonsëquenee , les donïaines de cette s^baje 

sont devenus «ne belle terre, qui fait encore partie des 

biens patrimoniaux demeures k la Maison d'Est, dans 

le duché de Ferrare : il n€ xeste plus de la Vanga" 

-dizza que le nom d'Ahbajrey qm'a conservé le domaine 

formé de ses délHÎs. On trouve chez Du Gange et 

chez le Muratorî'une foule de citations relatives aux 

réclamations des Conciles et des Papes , et aux do* 

léances desEvêqueset des Abbés, sur rinsatiabilîté de 

leurs Avoués j sur leurs usurpations et sur la grandeur 

du prix qu^ils mettaient ii 4eurs services. Le moine 

Donizou^ dans son poëme sur la vie de la fameuse 

Comtesse Mathilde , parlant des déprédations aux-^ 

•quelles étaient exposés les biens ecclésiastiques, ajouté: 

Siquis seforsan guod sit tiUor qitasi monstrat 
jEcclesicc , pw^em terrœgrandem prias aufert (/)• 

En io5o , Tabbaye de S. Zenon de.Yeronne avait 
deux Avocats, contre les prétentions desquels 1* Abbé 
crut devoir se fortifier^ par un diplôme de TEmperenr 
Henci II, qui lui permit de les révoquer , si, outre les 
profits qu^on leur passait, aliqud imporlwutate rruh- 
nasteriutn quovis ingénia rnolestare aut in^uietare 
Jtentaveririt ( /w )• . 

Ajoutons : i^. d'après plusieurs exemples sem- 
blables , que , dans les temps les plus orageux , les 
•églises et les monastères avaient plusieurs Avocats-en- 
chei^qui partageaient avec des Sous-ayocats la défense 
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«etja dépouille des églises^ : ce qui sVteudit sa point ^ 
:que, suivant Du Gange, chaque domaine, chaque 
l)ien d'église avait son Avocat particulier. Ces Sous- 
avocats, a.^fellés Sub-adi^ocatL^ Pro-advocati^ Post- 
^dyocati , avaient aussi des bénéfices ou fiefs , et uh 
casuel réglé. C'étaient eux^ sans doute, que regardait 
la défense des intérêts de leurs églises , dans les combats 
singuliers ordonnés sur les contestations particulières: 
il n'était pas de la dignité de la plupart des Avocats-en- 
chef de faire , dans ces occasions , le métier de chain<« 
pions et de spadassins. 

2^ Que c'était quelquefois an Roi lui-même , que 
les Avocats rendaient leur foi ethonunage pour leurs 
avoueries, soit à^*aison du patronage direct des Sou- 
verains sur tous les biens ecclésiastiques , soit k raisoA 
4le la fondation royale des églises, d'où étaient sortis 
les biens qui formaient ces avoueries : au moins sont-ce 
les raisons que Du Cange suppose k cet usage. Mais né 
serait-il pas plus simple et plus naturel de chercher 
la raÎL*on de cette exception a Tusage général , dans la 
•réunion à la Couronne des grandes seigneuries, aux- 
quelles était toujours attachée l'avouerie de certaines 
églises? Nos Rois en détachaient les avoueries qui de- 
•maudaient un ser\-ice personnel; et en les donnant en 
'fief relevant d'eux , à cause de ces seigneuries depuis 
réunies à leur domaine, ils augmentaient le nombre 
des vassaux de la Couronne. 

Tous ces faits et les lumières qui en résultent , 
nous conduisent à regarder nos quatre Pairs de l'é- 
vêché deTroyes, comme ayant une origine commune 
avec les Cbfi/a/onien , les Awocati^ les Asfogadn^ 
les f^iS'Dominî de Milan , de Florence et de Bergame ; 
et les fiefs , pour lesquels ils rendent foi et hommage 
^ ravéuemeul de chaque nouvel Eyêque, comme de» 
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•possessions originairement démembrées de Févêché et 
concédées à titre à'avouetie^ soit à plusieurs Avoués 
soit à un seul , entre le^ descendons duquel elles 
auront depuis été divisées. 

Tels sontjdans les provinces qui nous avoisinent, les 
Vidâmes de Chartres , d'Amiens , de Rhcims , de 
Meaux, etc, Cest à ce ûtre que, par des transactions 
^e i2o5et 1209, entre Blanche, Comtesse Palatine 
deTroyes, et les Abbés et religieux de Montiéramey, 
ces derniers reconnurent que les terres de Chaoupce 
et de Pargues , étaient en pariage (/i) enUe eux et 
les Comtes de Champagne. 

Le devoir,que remplissaieiu nos Barons de la Cros- 
se , en portant TE véque sur leurs épaules, m^a con- 
duit à cette discussion. Je doute cependant que cet 
usage singulier ait lait ptu tie des devoirs imposés à 
ces Barons ou Avoués , lors de.rinféodation primi- 
tive des fiefs dont ils jouissent, 

i*". LeMuratOxi regarde avec fondement ces en- 
trées triomphales des Evêques , comme un établis- 
sement postérieur au onzième siècle. Il s -étendit par- 
mi les Evèques de France et d'Itahe , à l'exemple 
de ceux de leurs confrères qui ,, par force ou par 
souplesse , avaient attaché à lem- siège les droits ré- 
galiens. Da questo medesiino fonte di accresciuta 
potenza , e dal avère spécial mente ottenuta la 
. podestà secolaresca in varie città , nacque pos- 
cia il rito cke £ Fescovi novelU, in.molti hic- 
ghi , coir inœntm ad assistenza di tiitlo il clero 
e popolo , sotto il baldachino , à cavuUo intrassero^ 
nella città , andando con quella processione alla 
-cathédrale, Di tal uso , non avendo io trovaio ves- 
tigio prima de l mille ; la îV credendo introdotto 
posda. Mur^t. Diss. 7 1 (o). Or , il y a lieu de pré- 
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tumer que Vinféodadoo primitive en antérieure li 
cette époque. 

a*. Nos Barons -prétendaient que , pour raison de 
ce devoir y nos Ëvéques leur devaient un hanap {p) 
d argent doré en dedans et en dehors , du poids de 
deux mitres , xiu marc de Trqyes , et en oultre leurs 
despenset ceulx de leurs gens en venant à Troues , 
demeure illec pour la mesme cause -et retournement 
chez eulx / et ils appuyaient cette prétention , non 
8u^ le titre originaire de Kinféodation , mais sur sàî' 
sine et possession paisible parteltemps , qu^il rCes^ 
stçit 'mémoire du contraire. 

Nous avons toutes les lumières que nous pouvons 
désirer sur ce point particulier , dans une transaction 
du 2 février i38o, sur procès pendant au Parlement, 
entre Jean Blanchet , Secrétaire du Roi , •en qualité 
de Baron de Méry ,%t Pierre d^Arcjres , Evêque dé 
Troyes. Cette transaction avsat été communiquée 
par Nie. Favier , Baron de Méry , à Nie. Camusat , 
qui l'ainsérée en son Promptuaireyb/. 218 yerso* Je 
vais en détailler l'objet : 

En 1370 , Jean Blanchet , pour sa quàfte-part^ 
avait porté TEvêque Jean Braque, à son joyeux 
avènement ; et Jean Braque , quoique né dans le 
sein d'une famille qui maniait alors les finances de 
l'Etat , n'ayant point livré le hanap ni les despens ^ 
Jean Blanchet s'était pourvu contre lui au Parle- 
ment y par complainte enjcas de saisine et nouvel- 
ieté. 

Jean Braque étant mort , en 13^ 5, dans le conrs 
-de l'instance , il eut pour successeur Pierre Champa- 
gne , jacobin , né à YiUier»-lez-Herbices , et confes- 
seur de Charles le Sage , qui avait annobli sa famille 
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m la personue de Nicolas Champagne , son frère , et 
qui , en sa faveur , avait enrichi d^un grand nombre 
de manuscrits la Bibliothèque des . Jacobins , de 
Troyes (6). Ce Roi , Fun des Princes qui ait le 
.mieux connu l'es hommes ^ était attache à sou 
confesseur , par les liens de Festime el de la plusi 
intime confiance ; et pour lui en donner un témoi- 
gnage éclatant , U avait engagé le Duc de Bourgogne^ 
Philippe le Hardi , à honorer de sa présence Tentrée 
du nouvel Evéque. Par considération pour ce Prince^ 
qui , avec Gui de la Tï-émoille j raccompagna a pied 
. dans toute cette longue cérémonie , Thumble con^- 
fesseur n'avait pas voulu monter dans la chaire , qui 
lui avait été présentée par se$ Barons.. Oh reveren-^ 
tiam sereniss. Pnncipis et.D^ PhiUppi JiUi Régis 
Francke ,. Ducis Burgundiœ , ^mi no9 et ecclesiam 
nostram sud gratiâ honoranda in nostro primo et 
jucundo adventu , nos Trecis et ad dictam nostram 
ecclesiam conduxif , nobUmus super cathedram de- 
Jerri , sed potiits pedester cwn eodem D, Duce ince* 
dere ah ecdesidfi. M, ad Moniales^ mgue adeccle-^ 
siam nostram. Cependant celui.de Méry ayant alors 
renouvelle ses prétentions pour le hanap et ses des"- 
pens , TEvêque les reconnut par acte signé de. lui et 
scellé de son sceau , oà , après avoir exposé la rav» 
son particulière, qui Pavait empêché de se conformer 
'à Tusage de ses prédécesseurs , quant aux honneurs 
delà chaire y il stipula que ce serait sans préjudice 
aux droits des Barons et de ses successeurs Evéques ^ 
avec promesse de satisfaire pçrsonaelle;aienj; le Baioa 
de Méry. 

Pierre Champagne ayant passé Tannée suivante à 
re\éché de N^vers^ les Barons, firent encore leurs^ 
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devoirs k Fenlrëede Pierred^'Arcyes, qui le. renr^ 
plaça; et le hanap ni les despensn^afaol pomi été 
par lui livrés, Jean Blanchet le mit en cause dans 
rinstance pendante et indécise au Parlement. Enfin 
la transaction susdatëe la termina ,* Pierre d'Arcyes^ 
s^ étant soumis à rendre et payer audict' Maistre 
Jehan , pour cause de son joj^eux avènement^ deux 
marcs d'argent Jin , au marc de Tro/es , sauf aur 
dict Maistre Jehan son recours contre les fioirs et 
exécuteuri des deux Eyesgues antérieurs. 

Malgré cette transaction , il n'est plus question ni 
du hanap ni des despens dans les procès- verbaux 
des entrées d'Odard Henncquin , en 1^627 , d'Afitoine^ 
deMelphes, en i55i , de Claude de Baufremont ^ 
en i563 , et de René de Breslai, en 160 5.. 

On voit , par tous ces actes insérés au Ptomptuaire- 
de Camusttl , qtie les Barons , lassé» de ce devoir , 
«hertshaiont à s'en dispenser sotw difiKéiîefis prétextes; 
Biais que Ton ironvait toujours ^ par»! lei> gens de 
Trojes les plus notables , quelqu'un qm «e prétait 
k les remplacer.. Ainsi , à Pfentfée de Clattde de Bauf- 
fremdnt, le Baron do Saint'^Ju^ ^ comre leqiœl le-cé* 
lèlwe Pierre Pitbou , en qualité de Bailli de TEvécbé ,. 
donna défaut emportant saisie féodak de la terre et 
seigneurie de Saint- Just, se trouve «emplacé par Jean 
Desmiee, Baron deMarigirjr , sond protestation ex- 
presse , de la p«t de ce Baron , ftt'à V avenir ne lui 
feust porte àdàmmaige et prépuce. A celle de René 
de Breslai, le baron d'Anglure ne se présenta que- 
par Procureur ; celui de Saint-Just ne comparaissant 
point , fut remplacé par Antoine Pitbou Sieur de 
Luyères , frère puîné de Pierre et François Pithou ; 
tt celui de Méry , comparaissant par un Procurettt 
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m bailliage de Pont-sur-Seine , dont on rejetta la 
procuration , fut remplacé par Louis Raguier Sieur 
de Chastel et frère du Baron de Poussey: les gens do- 
TEvéque se bornant ^ de simples protestations de 
se pourvoir contre les défaiUans ^ ainsi que Von ver^ 
roit estre à faire. Une autre innovation se fait en- 
core remarquer k cette dernière entrée. Les Barons et 
leurs représentans se contentèrent de porter à bra& 
la chaire où TËvéque était assis , jiasqu^à la porte de 
Véglise de Notre-Dame j et là , quatre hommes pré- 
posez la chargèrent sur leurs épaules et la portèrent 
jusqu'au chœur de la* cathédrale , les Barons et leurs 
représentans tenant seulement de la main les bas- 
ions de ladicte chaire , et ayant VEvesque déclaré 
que sa volonté ri estoit que la sojuff ronce , qiCil fai*- 
soit pour son regard du port desdicts hommes pré* 
posez , peust , par la suite , préjudicier à ses succes'* 
seurs Evesques , et dignité épïscopale. 

On voit^ par ces adoucissemens , que ce pompeux 
cérémonial tendait à sa fin. II est aujourd'hui tombé 
en désuétude dans toutes ses parties. Les cérémonie» 
4e même e5pèce,que j'ai rappellées d'après le Muratori, 
ont eu le mêitie sort. Pià non ^usano^ dit ce savant 
et judicieut écrivain, talifunzioni cite heUe doveano 
parère vna voka , ma forse non comparirebhero à 
nostri tempi [q). On pense aujourd'hui trop solide- 
ment,pour qu'une pompe instantanée et une somptuo^ 
»ité passagère y ptûssent flatter les acteurs et intéresser 
les spectateur». 

A VépLti dfe l'Âbbesse de Notre-Dïime , tout est 
ihaintenant réduit ë une visite que loi fuit le nouvel 
Evêque, avant son intronisation, et k des protestations 
«k la part de l'Abbesse. Quant «a\ Barons , ib ne 
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sont plus obligés qu^aux devoirs ordinaires dé foi et 
hommage, aveu et dénombrement. L*usage de porter 
TËvéquje sur les épaules,, était une imitation de ce 
qui se pratique encore à Reme^lor^ de Texaltation du 
Pape , qui est ainsi porté du conclave sur Tautel ds 
Saint-Pierre ^ qui se fait porter de la même manière^ 
dans les églises où il tient chapelle pontificale ; et 
qui, lorsqu'il sort de son p;tIais.pour quelque cérémor^ 
nie , a toujours à sa suite une chaire ouverte destinée 
k cet usage. Ce fut dans cette chaire que Benoît XIV 
fit la marche de Sâint-Pierre à Saint-Jean-de-Latran^ 
lorsqu'il alla prendre possession, de cette métropolir- 
taine de toute la chrétienté». 

M. de- Breslai ,. nommé à Pévéché de Troyes en 
160 5, est le deiiiiw de nos Evêques qui se soit prête 
à rancien cérémonial..Fran4^oîs Mallier s'en dispensa^ 
sous prétexte ciu décès de sa rnm^depuis.peu arrivée 
Après avoir supplié VÀbbesse de lui accorder cett«< 
dispense, il prêta serment , entre ses nuôns-, suivant 
le procès-verbal de Coulon et Thévignon , Notaires^, 
du 3 avril 1642. 

Le même Thévignon et Clignj firent un acte sem- 
blable le 18 mai 1679, )our de Tintronisation de- 
François Bouthilier de Chavigny,. lequel , après s'y 
être excusé envers l'Abbesse de rf avoir pas. fait, 
d entrée publique en son monastère , oflrit de' prêter 
le sermeut accoutumé , et le prêta. 

Denis-François Bouthilier,son neveu^tronisé le 6 
mai 1698, en usa de même. 

Jacques-Benigue Bossuet, neveu do. ^and Bossuet 
et successeur de M., de Chavigny, transféré k Tarcher 
vêché de Sens, vint , avant sou intronisation, faire sa. 
(rière dans Téglise de Notre-Dame , où TAhbeâse et: 
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sa communauté l^attendaient à la grille ; et sa prièce 
faite, il sortit brusquement ^ eu déclarant au Notaire 
de l'abbaye, qui courut après, lui, qu'il reviendrait 
une autre fois prêter le serment que FAbbesse atlenr 
dait de iui.Sm'quoi le Notaire le suivit à la cathédrale^, 
et forma en vain opposition à son intronisation. 

M. Poucet, successeur de M. Bossuet, aussitôt après 
s^ nomination,écrivit à T Abbesse,et lui demanda comr 
munication de ses titres. Le 5 octobre 1742, jjour de 
son intronisation, il vint à Notre-Dame dire- la. messe 
après laquelle s'étant approché de la grille , ou était 
FAbbesse k la .tête de sa communauté, il lui tint ce 
discours , qu'il fit insérer sous ses yeux au procès- 
verbal: 

« Madame, vous savez parfaitement bien la parole 
« d'honneur que je vous ai donnée dans la longue 
« conversation que j'ai eue hier avec vous , touchant. 
« les cérémonies que je dois observer en votre abbaye,^ 
« à mon avènement k Tépiscopat : cependant , je sui& 
« aussi bien-aise de vous la renouveller en présence de 
« votre commuqauté ici présente. Vous savez , Ma- 
ie dame , que je vous ai demande, étant à Paris, com- 
« munication de vos titres au sujet de la prestation 
« de serment que je diois faire, entre vos mains, avant 
« mon intronisation en FEglise de Troyes ^ pour les 
« mettre entre les mains d'arbitres de votre coté et 
« du mien , afin de m^en tenir k leur décision. Cela 
« posé, comme cette décision n'est point encore arri- 
« vée de Paris, je croîs devoir l'attendre pour m'y 
« conformai dS p<Mnt en point ; et pour vous eu 
« donner des preuves préliminaires, c'est que le jour 
« auquel j'aurai l'honneur de prêter serment entre 
i YQS mains , il sera mis , au procès-yerbal j que jj^ 
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« devais le faire cejourd^hui que je vous parle , afitf<. 
« que , conformément à vos titres , il paraisse que je 
« Tai dû faire avant mon intronisation. Je viens, par 
« avance, de célébrer la sainte messe, dans votre église, 
« pour vous marquer Pestime que j'ai pour votre 
« Maison et tous ses privilèges , espérant de vous et 
« de toute votre communauté une confiance et une 
« soumission, telles que doivent de bons enfans à leur 
«' véritable père et supérieur. 

Puis il dit à la Prieure : « Madame , vous venez 
« d'entendre ce que je viens de dire à Madame votre 
« Abbesse. J'ose me promettre que vous voulez bien. 
« acquiescer , comme elle , à ce que j'ai eu ^honneur 
ff de lui proposer , touchant l'arbitrage dont je viens 
« déparier. » 

CHAPITRE ON2IÈME. 

Recherches qui fixent^ près de Trqyes y le lieu de la 
défaite d'Attila y en /{Si {a). 
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ES Huns , après avoir passé les f^alus Méotides , 
s'étaient étendus jusqu'au Danube , et ils avaient- 
obligé les Empereurs d'Orient à leur payer tribut. 
Ennn , leur Roi , Attila, ayant soumis plusieurs Rois 
barbares , et assemblé une armée de cinq cens mille 
hommes , passa , en 4^1 > de la Pannonie dans la 
Gaule , sous prétexte de faire la guerre. à Théodoric , 
Roi des Visigoths. Son dessein était le même que celui 
qui , cinquante ans après , réussit plus heureusement 
à Clovis. Pour en acheminer l'exécution , Attila avait 
«emé et fomenté la division entre l'Empereur Valent 
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tinien et Thëodoric , Roi des Visigothâ , qui régnait 
sur les provinces d^entre la Loire , FOcëan et la Mé- 
ditérannée- 

Prisque, orateur grec, qui avait étë envoyé vers 
ce Prince, en qualité d'Ambassadeur, assure que toute 
sa physionomie annonçait un homme né pour le 
malheur de Tunivers (i). Prisais Partîtes j ^cecus- 
rhetor , dicit,,, visum sihi hominem ad exitiwn orbis 
terras , incessu superburn , rnicantibus oculis ^ cnide- 
lem et militari discipUnœ dediturn, sapientem in 
consiliis.,. denique fuisse .exigud staturd ^ largo 
pectore , capite crasso , oculis admodàm panais , 
harhd rard , resimis naribus , colore subfusco et de- 
formi, PapiriusrMasso , libro de calamitatibus Gai- 
liae {b).. 

Attila , pour inspirer plus dé terreur aux peuples, 
qifil voulait subjuguer , prit la qualité de Fléau de 
Dieu f et , sous ce nom terrible , il se crut en droit 
de mettre tout à feu et à sang. Apres avoir passé le 
Rhia sans obstacle , il détruisit toutes les- villes qu'il 
trouva sur son passage ^ entr 'autres Trêves et Metz., 
villes alors très-considérables» Nous apprenons (a) 
de Grégoire de Tours , que la ville de Metz fut prise 
la veille de Pâques., qui tombait, en cette année 45 1 , 
au 17 du mois d'avril ;, qu- après avoir égorgé les^ 
citoyens et les prêtres, les Huns réduisirent cettjS 
ville en cendres. De-là, marchant en avant, et envoyant 
de gros détachemens a droite et à gauche , Attila se 
montra sur le territoire de Rheims, au mois de mai • 
cette ville eut le sort des autres. Il pouvait aller droit à' 
Paris jxnaisParis, alors peu <:oBsidérable, n'entrait point 
dans son plan.On^ttribua le salut de Paris à la protec* 
lion et aux prières de Sainte Geneviéve^qui vivait aior^t. 
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Après avoir jette rëpouvante dans tontes Tes pro- 
vinces d^entre le Rhin , la ' Meuse et la Moselle ^ 
voyant qu'il avait le champ libre', et qu^on ne lui 
opposait point d'^armëè qui pût retarder ou empédier. 
ses conquêtes , il profita de la consternation générale,, 
pour se rendre promptement sur la Loire. H avait 
dessein de se saisir d'Orléans , pour en faire sa place 
d^armes, et d^aller ensuite conquérir les provinces qui 
sont au-delà de ce fleuve , persuadé que , s'il pouvait 
vaincre et subjuguer les Tiisigotbs qui les possédaienly 
il se rendrait l>ient6t maître de toute la Gaule. Les 
Romains , les Visigoths , les Bourguignons , les Fran- 
çais, qui en occupaient des parties considérables , ne 
cherchaient qu'à s'agrandir aux dépens les uns des 
autres : Attila ne regardait pas comme une affairé 
difficile de tout subjuguer ^ dès qu'il aurait vaincu 
les Visigoths. 

Il assembla donc son armée et marcha vers la Seine. 
Il y a tout heu de croire qu^il passa cette rivière 
à Ponts, petite ville à dix lieues an-dessous de Troyes,, 
ainsi nommée à cause des ponts que les Romains y 
avaient construits : du Kappellait anciennement duo- 
dedm pontes. On trouve, sur un petit ruisseau à TFst 
de Ponts, de grosses pwrres brutes qui ont tout l'aîr 
d'autels, qu'Attila aurait fait ériger pour faire des sa- 
crifices à ses dieux,dans cet instant décisif. Après avoir 
passé la Seine , il se porta sur l'Yonne, et s'empara 
de la ville d'Auxerre , qu'il ravagea. Partie de son 
armée passa la rivière à Auxerre, et loutre à Pont- 
sur-Yonne. 

Enfin , ce Prince arriva sur îa Loire , à la vue 
d'Orléans , le 24 juin (c). Suivant les actes de la vie 
de Saint Anien, Evèquejd'Orléans , ce Prélat (3) avait 
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prédit qu^uiie bête cruelle arriverait le 8 des calendes 
de juillet, à desseiu de mettre en pièces son troupeau. 
Eu arrivant devant Orléans , Attila 6î ses dispositions 
pour attaquer k place. Il l'investit et e^ fori^ fe 
siège. Elle avait été fortifiée , et on y avait jette 
Hne (4) garnison composée d'Alains, et copunandée 
par Sangiban , leur Roi , qui était k h solde de* 
Romains : la résistance fut grande. Attila ne douta 
point que cette résistance n'eût pour £6n4ement Tes- 
pérance d'un prompt secours. 

Pour en rompre l'effet, il tenta de gagner Sangibai\; 
il lui fit faire sous main des propositions : peu s'en 
fallut qu'il ne réussît. Ce moyen lui ayant manqué « 
il pressa le siège très-vivement ; il fit battre la ville 
de toutes parts , et il se flattait de la pouvoir 
bientôt emporter ( 5 ). 

Il était vrai qu'elle attendait un secours considé- 
rable. Aetius , Général des Romains et Commandait 
dans les Gaules , avait mis tout en mouvement , pour 
. y fairç connaître le danger commun, dont on était 
menacé. Attila avait , dans ce Général , un puissant 
obstacle à ses projets : l'histoire nous a conservé soa 
portrait, Né s^vec un tempérament vigoureux (6), 
adroit k tous les exercices, ^açtif avec civconspectioA , 
j^i^sçî b^ile négociateur que grand capitaine, ennengiî 
de tout gain sordide, à l'épreuve des injure^, aimant 
le travail , intrépide dans les dangers , souffrant gaie- 
ment la faim y la soif et les veilles , il réunissait 
toutes les quaUl.es qui forment les héros. 

Voulant opposer une digue aux desseins d'Attila ^ 
il s'était servi de rentreoû^e d'Anitus , en qui les 
Gaulois avaient une grande confiance , pour leur per- 
suader la nécessité de marcher promptement au 
I 17 
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secours de leur patrie. Il e'branla , par les mêmes 
motifs, les nations établies dans les Gaules. Ainsi, 
les Français, sous la conduite de Mérove'e , lem- Roi , 
les Bourguignons , tous les Gaulois de la "Belgique et 
de la Celtique, se mettent en marche, avec les Saxons 
auxiliaires, et viennent joindre Aetîus, qui, par ce 
concours , se trouva à la tête d*ane armée d*enviroa 
deux cents mille hommes. 

D'un autre côté, l'Empereur Valentinîen avait 
ménagé une ligue avecThéodoric , Roi des Visigoths, 
qu'Aetius s'était empressé d'instruire de l'approche 
d'Attila. Anien, (vulgairement S. Aignan) Évêque 
d'Orléans y apprenant que sa ville était menacée d'un 
siège, s'était, rendu en diligence k Arles, pour repré- 
senter à Aetius le danger qui le menaçait : celui-ci 
l'envoya {j) vers Théodoric, pour lui faire compren- 
dre combien il était intéressé k marcher au secours 
•d'Orléans , dont la prise ouvrait ses Etats aux Huns. 

Théodoric , qui , sur les premiers avis, avait formé 
une puissante armée , la fit assembler : il se mit k la 
tête, avec Thorismond , son fils aîné ; il donna avis 
de sa résolution k Aetius, par l'Evêque Anien , qui , 
ensuite , revint k Orléans , où il apporta l'espérance 
d'un prompt secours. Aetius marchait , de son coté , k 
grandes journées , et il joignit Théodoric , avant que 
d'arriver k la vue de la ville assiégée. 

Attila ne connaissait ni le nombre , nî la force de 
ses ennemis : il n'îgnormt pas qu'il avait aJDfaire k deux 
Généraux expérimentés , et k des tioupes fraîdies , 
pourvues abondamment , campées dans un pays ami , 
intéressées et déterminées k l'attaquer vigoureu- 
sement. 

Attila n'avait point encore trouvé roccaâoor de 
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combattre. Bien ne s'était opposé à son invasion; tout 
avait plié devant lui 5 ses troupes n'avaient point vu 
d'eun^nis , et , cependant elles étaient fatiguées y tant 
par la longueur des marches , que par les travaux 
d'un siège qui se poussait avec la plus grande viva* 
cité. D^ailleurs y les vivres commençaient h. manquer : 
le .pays qu'elles tenaient était épuisé : sa cavalerie 
était nomJbreuse ; mais , de quelle utilité pouvait-^Je 
être dans un terrain coupé , tel que l'çst , ordinai-* 
rement, celui des environs d^une ville située sur un 
grand fleuve? .Âitila tint conseil avec ses Généraux : 
on conclut qu'il fallait se retirer , et abandonner le 
siège. Ce parti n'était pas sans danger: mais Attila 
préféra ce danger à la crainte de perdre une bataille , 
ou à^la honte d'être forcé dans' son camp. 

Les Huns n'abandonnèrent leur proie qu'avec bien 
de la douleur : la ville était aux al>ois ; la brèche se 
trouvait praticable pour un assaut général ; quelques 
officiers principaux avaient même pénétré dans 
la place. Us étaient en pourparler avec les citoyens , 
pour prendre des otages , et convenir d'une capitula- 
tion : précisément , dans cet instant critique, le secours 
'était arrivé. 

Dès que Théodoric et Aetius se âurent apperçus 
que l'armée ennemie levait le camp , ils envoyèrent 
des détachemens à sa poursuite : on battit Tarrière- 
garde , on tua beaucoup de soldats ; mais la nuit , 
qui survînt , couvrit la retraite d'Attila. 

G'^est cette action qui a &it dire k plusieurs histo- 
riens, entr'autres à Idace et k Jprnandès, qu'il s'é- 
tait donné une grande bataille près d'Orléans. Le 
premier ( 8 ) dit qu'Attila soutint un grand combat , 
sur la Loire y dans te^oisinage d'Orléans , contre les 
• . ^ 17 * 
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Gotlis^que ceax-d periHrent <leax ceatsimUelioinnies; 
que leur Roi , Thëodoric, y perdit k vie ; et qu-* At- 
tila, ^ut cent soixante mille hommes de tués. Mais 
Idace ajoute qu'il y eut, depuis, èms une plaine voir 
«me de la ville de»TFoyes, une action plus sanglante 
puisqu'elle dura trois jours. Et lornandès, en disant 
que cette bataille se donna près d'Ortéans, ajoute que 
ce §Qt dans les pkdnes de Ckâlons : in Campis Catala- 
m'cis , m Campo Mauriaco: 

Si Attik ne s^ëtait mesuré avec Aetius que sons 
Orléans , cette ville serait tombée en son pouvoir, 
puisque oc serait , dims eeUe bataille, ijae les GoChè 
auraient perdu, non - Seulement deux cents mille 
b<«ftmes , c'est-à-dire, au moins les deux tiers de leur 
armée , mais encore leur Rcm, leur Général. Dans cet 
état, comment auraient-ils eu le couragedepoursuivre 
Attila jusqu'aux environs de Troyes? Il ne restait de 
parti à Thorismond, que de retourner dans ses États , 
pour les rassurer par sa présence , pour mettre ses 
frontières en sûreté, pour reoienre son-antiée en état 
if& tenir la campagne, et enfin , pour prendre posses- 
sion du tr6n^ de «on père , lequel, en son absence , 
aurait pu être occupé par un de ses frères^rllr prit l»«n 
ce parti , comme on le verra par la suite ; m^ ce ne 
ftit qu'après le gain de la bataille donnée dans la 
plaine de Mëry , près de Troyes , et dans laquelle 
Théederic , son père, perdit la yie. 

D'ailleurs , si la perte des Goths eut aiors été de 
deux cents mille hommes , Aetius dut aiussi souffrir 
quelque perte ; et , en ce cas , comment peut-on con- 
cevoir qu'Attila, victorieux, est forcé de Iwci- le siège 
d'Orléans, de se retirer, de retourner siu: sespsts, 
suivi de près par une armée vaincue, etqui enfin 
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Fatteint; en Qiampagne., vo^$ là Seine? Si l'on prêtent 
dait que toute la perte de cetie bataille £lt tomÏMe sut 
les Goths , comment imaginer que Thorismond ne 
serait point entré en défiance coicrtre Aetins, qui 
aurait semblé avoir eu dessein de sacrifier raràiëe des 
Goths , pour ménager la sienne ? Dé pareils soup^n^ 
sont naturels : s'ils ont eu Heu , Thodbmond n^aural^ 
vu , dans Aetius , qu'un ai lié infidèle : c^endant, on 
voit ce Prince powsuivre Attila , de concert avec le 
Général Romain. 

11 paraît plus sensé de conclure de tout ceci, qU'^ At- 
tila, ayant été obligé de lever le siège d'Orléans, <p<^nt 
ne pas risquer de se voir forcé dans son camp , perdit 
une partie de son arrière-garde , qui fut poursuivie et 
maltraitée par Tennémi; et que cette défaite a. été 
confondue par tles écrivains , éloignés des lieux, avec 
la bataille rangée qui ne fut donnée ,^ue plus de ÛX 
semaines après, daos laQiampagne, ôà ^vait marché 
Attila , et dans là plaine de Maunacum , qu*il avait 
choisie y comme plus commode pour les évolutions de 
ses troupes , et sur-tout pour sa cavalerie , qui étai| 
très^Qombreuse» '- 

J^ai, pdur garant de ce sentiment, Grégoire de 
ToUrs , historien français , et par conÀéquent , plus 
digne de croyance que des étnRigers , t^s qu^Idace et 
Jornàndès , dont I^un était italien , et Faiitre espa» 
giibl. Il dit simplement qu'Attila fut obligé de lev^ir 
je siège d'Orléans , et de se retii'er. Voici «es termes ; 

» Cependant les mws d'Orléans (9) , ^Mranlés par 
a les béliers, étant prêts à s^écrouler , arrivent en ce 
« monaent Aetina et Thé6dM*ic , Roi des Gôths , 
M accompagné de «on fils, Thorismond; ils avancent 
4(. verr la ville; ils repoussent Atti)a; ils lui font 
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M lever le si^ge , et le mettent en fuite. Celni-d y sV* 
« tant retire dans la plaine A^Maunacum^ se prépare 
« au combat. Les autres , à cette nouvelle , se déter- 
« minent à Tattaquer vigoureusement. Ainsi , Aetius, 
« joint avec lesFrancs et lesGoths, engage la bataille 
« avec Attila , qui, voyant son armée prête à périr , 
« se retire avec précipitation. Le Roi, Théodoric^ est 
« tué dans cette action, d 

Cet historien (lo) ajoute qu'alors la guerre fut 
finie. Aetius , dit-il , ayant pillé le camp ennemi ^ 
revint à Arles , chargé de riches dépouilles , et Attila 
§'en retourna avec les débris de son armée. 

On voit , par ce récit, que , comme je Tai déjà dit, 
{1 s^est passé deux actions entre Aetius avec ses alliés 
et Attila ^ Tune , lors de la levée du si^e d*Orléans , 
l'^autre à Mauriacum : ce sentiment est appuyé paor 
)es actes de Saint Anien , Evèque d'Orléans , où on 
lit qu'Attila (i i) , forcé de lever le siège d'Orléans , 
prit la fuite , et , qu'étant arrivé à Mcuaiacum , il y 
livra bataille, et que son arméey fiit presque entiè* 
rement défaite. 

Attila , obligé de se retirer , 9vec perte, de devant 
Orléans , tâcha de remettre son armée en état de dé-* 
fense;il reprit le chemin qu'il avait tenu, pour arriver 
suc la Loire : après avoir repassé l'Yonne, il gagna les 
bords de la Seine , résolu de continuer sa marche en 
sûreté , ou de se fixer dans un camp avantageux. £q 
temporisant , il avait à espérer que tant de nations 
réunies contre lui, pourraient se désunir; et, qu'alors 
il prendrait son avantage , suivant les conjonctures. 'J 

Aetius , qui ne voulait pas laisser échapper une 
armée fugitive, et k demi-battue, avait prévenu Attila. 
Il levait lait rompre les ponts sur U Seine , et il le 
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suivait 9 dans le dessein de le combattre , dès qu'il 
Taurait joint. 

' Attila fit alte , et campa sur les bords de la Seine : 
Ëi j il consulta ses dieux , comme il avait dëjk fait 
avant que de passeï ce fleuve , pour savoir s*il devait 
éviter la bataille, ou la donner {\i). Il fit des sacri- 
fices , et offrit des victimes à ses^ dieux sur plusieurs 
autels faits de grosses pierres brutes , dont plusieurs 
Ont plus de ^4 pieds de circonférence : on les voit 
encore aujourd'hui assez près de la petite ville de 
Ponts , vers les bords de la Seine , sans apparence 
qu'elles ayent pu servir a d'autres usages. Les augures 
ne fm^ent pas heureux. Les sacrificateurs ne purent 
^empêcher de déclarer que la bataille serait funeste 
aux Huns ; Itunnîs infausta denuntiant ( Jornandès); 
mais ils ajoutèrent qu'un Général de l'armée ennemie 
y serait tué. Attila , se flattant qu'Aetius, dont il re- 
doutait la valeur et la prudence , pouvait être ce 
Général désigné y résolut de donner bataille. 

Presque tous les historiens conviennent que cette 
bataille s*est donnée dans les plaines de Châlons-sur^ 
Marne , in Campis Catalaiinicis ( 1 3)^ Aiusi , on doit 
conclure qu'elle ne s'est point donnée près d'Orléaûs, 
comme je l'ai déjà observé encore moins en Au- 
vergne , ou dans le voisinage de la ville de Toulouse^ 
comme quelques auteurs l'ont prétendu. 

En eflet, ces plaines de Chàlons sont désignées par 
Jornandès, d'une manière qui indique bien clairement 
notre Champagne : il assure qu'elles ont cent lieues 
de long , à la mesure des Gaulois (i4) > ^^ soixante- 
dix de large. Cet historien observe que la lieue des 
Gaulois est de quinze cents pas; et, la lieue commune 
de Frsoice étant de trois mille pas ^ il résulte que ces 
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plaines aiire:fit encore cinquante de nos lieues en Ion» 
gueur , et trente-cinq de largeur.' Le champ de bataille 
est ensuite désigné d'aune manière plus particulière 
par ces termes : Campî Mauriaci^ c'est-à-dire qu'elle 
a éxé donnée dans la plaine de Mauriacum. 

Grégoire de Tours dit qti' Attila, ayant été repous- 
sé de de\ ànt Orléans , se retira dans les plaines de 
Mauriacum^ et que là , il se prépara k une bataille* 
Les actes de la vie de Saint Anien nous disent quQ 
c'est dans cet endroit qtœ Farméé d'Attila fut presque 
détruite , in hco qui voéâtut Éfaunacus. 

Idace nous donne un n ouvrit jour, pour connaître 
la véritable situation de cette plaine de Mauriacum^ 
I) dît positivement que lés Huns , en se retirant après 
la levée du siège d't)rléans, qu'ils furent forcé» d'aban- 
donner avec assez de précipitation , dirigèrent leur 
mtocbe vers la ville de l?r6yes , à dessein de camper^ 
C&mme ils le firent , dans la partie de la Champagne 
iI/i2ur7ace7Z5e,ainsiàppelléeà cause de Mauriacum^ 
4ui lui donnait son nom : Hunnî repedantes Tricasr^ 
sis , in MauHacehsi cansident Campanid, 

Nous connaissons une belle et grande plaine , dis^ 
tante de citiq lieues., environ , de Trojes , dans 
laquelle deux armées trèsrnombreilses , telles qu'^é- 
taient celles d'Aetius et d^ Attila ,^ ont pu donner 
bataille -, et cette plaine fait partie du territoire de la 
petite ville de Méry y située sur la Seine , au Nord- 
Ouest deTroyes : elle s'appellait autrefois ^ounao/m^ 
et ce noài s'est étendu à la plaine qui Tenvironne j, 
Campus Maufiaôus , et Campania Mauriacensis. 
Cette identité se démontre , par ce qu^on lit dans 
Aimoin, que la Reine Brunehault \ à la fin du sixième 
»ècle, en 600 enviroa ^c'est-à-dire) i5q ans après la 
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bataille dont il est question , chassëe îdu royaume 
d^Austrasie par les Grands de l'Etat , et obligée de 
fuir seule et inconnue , arriva dans cette partie de la 
Champagne , appellëe Mauriacensis ; et , qu'embar- 
rassée de trouver un guide pour la conduire en 
Bourgogne y elle s'adressa k un jeune paysan qui l'y 
accompagna. Or , il paraît certain , par la route que 
tint cette Reine , qu'^elle passa par Méry , et que 
c'est dans le Toismage de cette ville qu'elle trouva ua 
êondâctèar (i5). 

Messiears Pithou et Desguerroîs croyent qu'il faut 
Âter du Mardacensi de ce passage , la lettre M , et 
Ike jitciacensi; et , en ce cas, l'auteur aurait désigne 
la plaine d'Arcîs-sur-Aube. Mais il est difficile de se 
persuader que ce soit une faute du copiste : une lettre 
initiale et majuscule , telle que la lettre M, est moins 
ftijette k erretn* qu'une fettre au milieu d'un mot : 
ainsi , il £aiat lire m Matciacênsi ou Mauriacensf 
Campdmdydxas la pl«ne dé Mëry. On sait que notre 
previnoè a élë appellëe Champagne , à cause de ses 
grandes plaines , et an en a désigné les différentes 
•ôntrëes par les noms des villes vt^ines; Campariîà 
CdtalauTwnsis , Cégmpémia Rhertiensù , Campam'a 
Treoentis , Catnpanta Ardacetuis , et Campania 
Mauriacensis. 

Mon sentiment se troilve ^^p^é de raijtorité d^ 
M. de y alois , dans sa notice des Graules : il assuré 
que la bataille ^ livrée à Attila pàt Aetius et Isch alliés > 
s'est donnée dans la plaine de Méry-sur-tSeine , et il 
reconnaît que cette plaine est celle désignée pai^ 
Mauritioum ^ Campus Maunacus , et Campania 
Mauriacensis* De-là^ il conclut que Romandes at 
confondu les plaines de Çhàlons avec celle de Méry^ 



1 



aoi EPHÉMÉRIDES 

et quUl a pris le tout pour une partie, puisque , par 
retendue qu^il donne aux plaines de Chàlons y elles 
comprennent toute la Champagne. Il s'appujre du 
témoignage de.Frëdegaire, qui, étant né français, 
est piéférablcà celui des historiens étrangers. Cet 
écrivain dit , dans son tioisième livre des chroniques : 
Hunni Tncûssis in Mauridcensi consîdent Camr 
paniâ. Les Huns (après avoir levé le siège d*Or- 
léans,) viennent dans le voisinage de la ville de 
Troyes, et campent dans la plaine de Méiy. : il ajoute 
que ce fut dans cet endroit que se donna la bataille 
en question. Thorismond , dit-il , engage un combat 
avec Attila, dans la plaine de Méry (16)^ il dura 
trois jours, et un nombre infini de soldats y périrent. 
Voyez M. de Valois , au mot Campania^ Catalau- 
nu/H, et Mauriaaim {d). 

Nous av ons une dernière preuve qui me paraît 
démonstrative : elle est tirée des actes ti ès-ancieus et 
ti'ès-autheutiques de la vie de Saint Loup, Evéque de 
Troj^es. Ces actes assurent que , les Huns s'étant ré- 
pandus dans les Gaules, l'allarme devint générale; 
que , lorsqu'on apprit qu'ils marchaient vers la 
Champagne , et du coté de la ville de Troyes , les 
citoyens furent saisis de crainte. Saint Loup, persuadé 
de nnutiiité et de Pimpossibilité de défendi-e une ville 
ouverte, envoya complimenter Attila, qui était campé 
vers le village de Brolium , à présent Saint Memin , 
distant de cinq lieues de Troyes : il choisit, pour cette 
députation , sept clercs de son église, avec Memorius, 
diacre , qui devait porter la parole : ils marchèrent , 
précédés de la croix avec les textes des évangiles, et 
des encensoirs. Le Prince leur donna audience , et les 
écouta. U est à croire que, content de ces soumissions^ 
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il aurait renvoyé les députes en toute sûreté , mais 
un incident fut cause de leur mort : les rayons du 
soleil , qui donnaient sur les textes, frappèrent, par 
réverbération , les yeux d*un cheval , monté par un 
*des Généraux de l'armée , parent d'Attila : ce che- 
val s^emporta , et renversa son maîtie 9 qui fut 
tué. 

Attila, furieux de cet accident, s'écria que ces 
gens-lk étaient des magiciens, et il ordonna leur 
mort : on les arrêta , et ifs furent égorgés sur le ^ 
bord du grand chemin. Un jeune clerc , du nombre 
des sept , se sauva , et retourna a Troyes , où il fit 
rapport à son Ëvêque de ce qui s'était passé : les corps 
de ces clercs , enlevés et cachés par des chrétiens , 
furent , par la suite , enterrés avec solemnité : on les 
mit dans des tombeaux de pierre , placés dans une 
chapelle souterraine. Attila était donc alors camp^ à 
dnq lieues de Troyes, et dans la plaine voisine deMé- 
ry } c'est donc là que Fon doit trouver ce champ de 
lûitaille , si souvent appelle Campus Mauriacus : 
ma preuve est appuyée , non-seulement sur une tra- 
dition constante , et sur d'anciens monumens histo- 
riques, mais encore sur un fait qui existe aujourd'hui , 
c'est'k-dire , sur les tombeaux de Saint Memin et de 
ses compagnons. 

Reste à .trouver , dans la plaine de Méry , le ter- 
rain désigné par Jornandès, qui nous a donné une 
relation très-détaillée de la batsdlle , et une descrip- 
tion étendue de tous les mouvemens des deux ar- 
mées : il faut Tentendre lui-même. A son récit , je 
joindrai quelques observations , pour faire connaître 
mie la plaine de Méry est Tunique ^ où Ton pUiss€ 
placer le théâtre de c^tte fameuse bataille» 
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. i'. n faut une plaine assez vaste, assez découverte, 
pour copteuir deux armées nombreuses de ciùq 
cents mille combattans ei^viron chacune ; et entre 
ces deux camps , un terrain propre pour les mou- 
yemens et les évolutions, aperlo Marte certafuK 
Or, la plaine de Méry-sur-Seine, k la gauche de 
cette rivière , a plus de quatre lieues de longueur , 
depuis Savières jusqu'à Ronùlly-sur-Seine , et plus 
de deux lieues dé largeur , entre la Seine et les pe- 
tites hauteurs qui la terminent ver & le midi , depuis 
Hchemines jusqu'à Ocej. Attik a donc pu camper 
entre le village de Broliwn , à présent Saint Memin, 
et celui de Savières , ajant devant lui le petit ruis- 
seau de Fontaines , qui passe au Grès , de là à Blive^ 
et. qui , ensuite, va se jetter dans la Seine. Aetius â 
pu camper Vers le viUàge de Châtres , qui s'appelle 
en latin Castrum j peut-^re à cause du cànip de ce 
Général. Son armée traanait de gros équipages. H 
avait avec lui plusieurs Roispuissans ^ tels que Théo*> 
doric -, Ri>i des Vi^igoths ; son fils Thôrisinonâ ^ 
Merovée ^ Rci des Français ; les Princes qui com- 
mandaient les Bourguignons et lès Saxons auxiliai- 
res ; ei^ Sangihan , Roi des Alaind. Il avait en tété 
Une armée de Barbares , composée , pour la plu^ 
grande partie , de <:avalene légère , dé gens qui ne 
vivaient que de piUage. Pour le dép6t et la sàreté 
des' équipages, il dot établir Son quartier-général^ 
dans un terrain qui se trouve entre Rondlly et un 
petit ruisseau qu'on appelle leRu^ , et qui , prenant 
sa source vers Pars, ferme , au Sàd-Oiiest , te terrain^ 
qui a au milieu une hauteur appelée les HautS' 
Buissons , d'où on pouvait aisément découvrir tous 
les mouvianeos qa^auraient pu faire les Hiins : k la 
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tète du marais, abreuvé par ce rulsse^ii , vers Pars , 
on voit encore deux, ou ti'oîs petite^ élévations , qui 
paraissent avoir se;rvi , pour y poster des sentinelles ; 
on lies appelle , dans cep^s y Temelsj dérivé du mot 
latin Tunmli (e). 

a''. Il faut , entre ces deux camps , trouver un ter» 
rain assez spacieux , pour Tarrangemeut des deiix 
armées en batailJe : or , cet^ plaine était conve* 
nable pQui* cet arrangement, dont voici Tordre. Aetius 
commandait Italie gauche de soa armée , placée entre 
Châtres et la petite, hauteur de Saint Georges ea 
Gaonnaj : l'aile droite , commandée par Th^L^odoric, 
.était postée vers* Or vil liers, et s'étendait jusqu'aux 
hauteurs d'Ocejr. Au centre , assez près d'Orvillièis , 
commandait Sangiban, Roi des Alains. On lui avait 
donné cette position , afin qu'on put avoir Tœil sur 
lui. Pendant le siège d'Qrtéans ^ où il était énorme, 
il avait écouté des piçopositious de la part d'Attila , 
pour lui rendre la pla^e. Atttila a pu r jauger son aiv 
mée de cette sorte : il appuya sa gauche, sur Broliunt, 
aujorn^d'hui Saint IVfiçmin; sa dcoite s'étendait veris 
les hauteurs d'Ëchemines , entre le ruisseau de- Saint 
Georges et celui de Fontaine^ : kû-méme comman- 
dait le centre , afin d'être à portée de tout. 

3*. Jornandjss. ajoute qu^entre ces deux armées, 
rafigées ainsi ^a bataille , il y avait une petite colline, 
impprtantc par l'ay^antage de k ffiLuationi(i7) , ett- 
iqrte qu^ ces deux armées avaient desseiu de s'en 
emparer : aj^si,, les Huas postèrent Lear droite , et les 
Romaias,l^Hr gajQiQke vistkr^is ceue colline , avec ré- 
solution de s'en r^ndr^ lies maîtres , dès que l'action 
commencerait a s'engag^e^Or, cette colline se trouve 
4ap& la pl^tiBiC^ dç Mk^y,, 9a rappeîi&J^ Jiauteur de 
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Saint GecHTges , parce qu'il j a aujourd'hui une ëglise 
dédiée k ce Saint. 
.v4''. Suivant notre Historien , il devait se trouver là 
un petit ruisseau (i8), avec des bords peu élevés. 
On voit ce ruisseau au bas de la colline , du coté du 
campement d* Attila : les Huns y furent repoussés et 
culbutés , avec un tel carnage , que le sang fit de ce 
ruisseau un torrent à plein bord : ce ruisseau prend 
sa source vers le prieuré de Saint Georges^ coule au 
bas de la petite colline , dont nous venons de parler , 
traverse le gi*and chemin y entre Valants et Saint 
Memin , passe vers le hameau de Gurlande , et va , de 
là, se jetter dans la Seine. 

D'après toutes ces observations , f ose me flatter 
que les lecteurs seront persuadés que cette fameuse 
bataille , sur le lieu de laquelle nos historiens sont 
partagés , a été réellement décidée dans la plaine de 
.Méry. Tout semble concourir à appuyer mon senti- 
ment. Les auteurs qui assurent que cette action s'est 
passée vers la ville de Ghâlons-sur-Mame , sont en 
contradiction avec tous les anciens monumens que 
] ai ates. 

En efifet , comment condKer le campement d'At- 
tila dans le voisinage de la ville de Troyes^ Tenvoi , 
,par Saint Loup , de députés à ce Prince , leur mar- 
tyra vers BroUum , leur sépulture sur le bord du 
grand chemin , le passage d'Attila par la ville de 
Troyes , la sàreté que lui donne Saint Loup , en 
facoompagnant , en qualité d'otage, dans sa retraite? 
Si Attila avait perdu la bataille au-delà de Ghàlons , 
à dit-sept lieues de Troyes , comme quelques-uns 
l'ont prétendu ; obligé de regagner le Khin , suivant 
le traité fiât avec Aetius; coçunent- peut-on suppo- 
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ser qu'il eûJt rétrogradé pour yeoir k Troyes , en g'^ 
loignant de sou véritable chemiu j puisque , de cet 
endroit , il était plus près du Rhin ., de trois jour- 
nées de marche ? 

Ainsi, je me croirai content de ixion travail,. si je 
puis avoir découvert ce qui. n'a pu être connu de 
plusieurs , et , entr'autres , de Papire Masson qui , 
dans son livre (19) des calamités des Gaules, a beau- 
coup parlé dé cette bataille , en ajoutant qu^il n*est 
pas possible de. déterminer, au juste, Tendroit où elle 
s'est donnée ; ce qui lui fait dire assez plaisamment , 
que quelque devin ou quelque fée en a voulu dérober 
la connaissance à la postérité 

Si nous suivons, dans les historiens, le détail (20) 
de cette fameuse journée , il nous indiquera distincte- 
ment le local du champ , qui convient, en tout, à la 
position que nous donnons (21). 

Attila avait plusieurs Rois dans son armée; enti 'au- 
tres, trois frères. Rois desOstrogoths, etArdaric,Roi 
des Gépides. Etant arrivé en Champagne ,vers la fin 
du mois d'août , ou au commeucemcat du mois de 
septembre , et , ayant choisi la plaine de Méry pour 
y camper , il fit toutes les dispositions nécessaires pour 
faire, enfin, tète h reuneini qui le poursuivait. Il faut 
observer qu'il laissa devant lui le petit ruisseau de 
. Saint Georges , au-deik duquel était la petite colline , 
si importante par sa situation. 

Les armées s'étant mises en ordre de bataille, dès 
le matin ( du 9 au i o septembre ), Attila , après avoir 
exhorté les Huas, crut devoir profiter de leur bonne 
disposition, et il fit sonner la charge, pour aller à 
l'ennemi. Au premier signal , son aile droite passa le 
ruisses^u en bon ordre, et s'avança, à grands pas, 
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pour 5*«mparer de la colline. Les Romainsen étaient 
déjà maîtres en partie : le copr.bat , devenu général , 
£it aussi long qu'acharné ,* on ^e battait à découvert , 
avec tout le courage qu^on peut attendre de 'troupes 
limées par la fréstmca de leurs Rois , et qui veulent 
vaincre ou mourir : la fureur tenait lieu des ressources 
de l'^arl. Conforuntur odes utrœquefortissîmœ , nihU 
subreptionis a^itur^ sed aperto marte certatur. 

Les Huns furent plusieurs fois sur le point de lâcher 
k pied 5 mais la présence d^ Attila (22) les soutenait 
contre les efforts des Romains: on se battait par-tout, 
homme à homme , corps à corps : jamais carnage ne 
fut si lK>rrible , si varié , si cruel , si opiniâtre. 

Enfin les Huns, poussés de toutes parts, commen- 
cèrent à pKer : ils tâchaient de regagner leur camp, en 
faisant toujours £ice k Tennemi, mais bientôt la confu- 
sion fut générale ; ils furent enfoncés par tout. On vit 
alors le ruisseau (28), abandonné , rouler le sang., à 
pleins bords , avec la rapidité d'un torrent , et fournir 
à ceux que tourmentait la soif , un breuvage mêlé 
de leur propre sang. 

Attila, cependanf , faisait manœuvrer ce qui lui res- 
tait ide cavalerie , pour assurer ^ retraite ; mais celle 
des Visigoths engagea avec elle un nouveau combat : 
il était tard, le jour jEinïssait; k peine se connai;si.sait-oi;i* 
Théodoric , s-'étant trop avancé , eut son cheval tué 
sous lui : il tomba , et mourut , foulé aux pieds des 
chevaux. Les Visigoths , sachant que leur Roi était 
en danger (24) 1 devinrent encore plus furieux : ils 
attaquèrent les Huns en tête et en flanc , avec un tel 
acharnement, qu'ils auraient percé jusqu'à Attila, s^il 
ne s'était promptement retiré dans son camp , où il 
accueillit les débris de son armée. Thorismond, pour- 
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luivant trop viv^fment rennemî, péaétr&dans le camp 
même ; son chevsd fut taé^ heureusement dégagé par 
le^ sien^ , il retouraa au camp des Romams. Aetios 
eut la m,éme aventure , et courut les mêmes risques ; 
peu à peu chacun se retira. Les Romains ne se fiât* 
taient de la victmre qu'avec une certaine inquiétude; 
on ne pouvait encore savoir ^ au juste, le nombre des 
morts de part et d'autre ; Aetius était persuadé que 
la victoire lui coûtait cher , par la résistance opiniàcrQ 
des Huns , et par la valeur d'Attila. 
^ Il passji la nuit sur la colline avec quelques troupes 
fraîches, en habille. Attila, rentré dans son camp, fit 
travailler toute la nuit k renforcer ses retranchemens; 
il gai nit les chariots qui les bordaiwt , de Gépides > 
gens habiles à tirer de Tare. 

Le lendemain , au point du jour , Aetius voulul 
i^onnaître le champ de bataille ; il vit toute la plaine^ 
jusqu^au camp d'Attila , jonchée de morts : on ea 
voyait des moiiceatix vers le petit ruisseau. S'sp- 
percevant que les Huns ne faisaient aucun mouvement, 
et que tout était «tranquille dans leur camp, il ne 
dout^ plus de leur dé&ite. En parcourant la plaine , 
i] entendit é^ bruit danâ le camp ennemi : c^était le 
SOB vtf de plusieurs instrumens de guerre qu'^ Attila 
lisait jouer , pour faire iliuâon ou à ses troupes , ou 
k ses ennemis. 

Aetiius , maître du champ de bataille , fit enlever 
tes morts, et chai^^her av>ec soin le corps deThéodoric* 
Le ndmbre . des moirts état de cent soixante - dix; 
mille hommes, dont ce»t vingt mille et plus del'ar- 
raee d'Atlik ; cfti' trouva ^fei le corps du Roi des 
Yisigotfas ; on s^empressa de lui donner les honneurs 
de la séBoieiffe, avec tout l^appareil militaire» Lâi 

18 
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tristesse cle cet appareil était tempérée par la sérénité 
que répandait la joie de la victoire.Il est vraisemblable 
que Théodoric fut enterré k la vue du camp ennemi , 
en signe de triomphe , sm* la colline méine , dans 
l'endroit oà existe encore une chapelle dédiée à Saint 
Georges, patron des vainqueurs, et protecteur des 
guerriers. Dès Tan 1089 , le chapitre de FEglise de 
Troyes , patron de cette chapelle , y consentit l'éta- 
blissement d'une communauté de moines , à la prière 
d^Yves de Chartres. Quoniam apud nos ecclesia Bê 
Georgii aptd erat dwino servitiOy plaçait ^ etc. Vide 
Camusatitun, pag. 1 17. 

Elle conserve le nom deSaînt-Georges^-Gaonnay^ 
Sanctus Georgius in Ganhayo. Or Gannajrum , ou 
Ganagîum , selon M. Ducange , dérivé de - gfz^/i , a 
produit ganare , gagnare , emporter par force , em* 
porter à la pointe de l'épéc : gancum ràgnifiait j tsk 
gaulois , une pique, un javelot. 
' Thorismond , après avoir rendu les derniers devoirs 
k son père , brûlait du désir de venger sa mort. 
Aetîus, dont la prudence réglait toutes les résolutions, 
vçmontra qu'il était difficile et dangereux d'aller atta- 
quer Attila jusques dans son camp ; qu'un ennemi y 
désespéré, était à craindre; que ce Prince pouvait troiK 
ver, dans sa valeur et dans son génie , des ressources f 
pour rendre inutiles toutes les attaques^ que son camp 
était bordé de chariots , remplis de gens braves et 
habiles à tirer de l'arc ; que , si une fois on venait à 
être repoussé^ les vainqueurs perdraient Thonneor, et 
peut-être le fruit de la victoire. 

Cet avis fot adopté : Thorismond lui-même y mal- 
gré la vivacité de son Âge et le désii: de se venger ^ 
f approava. On insulta donc le camp des eoHenûs^ ou 
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leur coupa les vivres ', on enleva des convois : cette 
petite guerre dura quelques jours. Attila , confus de 
sa défaite , et inquiet de sa situation présente , était , 
au milieu de son camp, semblable k un lion furieux 
qui se voit enveloppé dans son fort. Il craignait qu'en- 
fin ses ennemis ne vinssent ^attaquer , le forcer ou le 
surprendre : il fit faire , au milieu de son camp , un 
retranchement , ou il rassembla ses effets précieux y 
son trésor , les plus beaux harnois de ses cbevaux , 
les riches dépouilles qu'il avait enlevées dans les 
Gaules : son dessein , en cas de malheur , était dy 
faire mettre le feu , et de s^ jetter lui-même, plutôt 
que de tomber entre les mains des vainqueurs. 

Il reconnut alors qu'il s'était avancé, tropincon- 
sîdéréinent , dans les Gaules; que les désordres affreux 
qu'il y avait commis, l'avaient fait regarder avec hor- 
reur^ qu'ébloui par les premiers succps, il avait négligé 
de se ménager une reuaite -, avantage , qu'il aurait 
trouvé dans une ville forte. 

Enfin , ce Prince si fier proposa k Aetius une 
somme de dix mille sols d^or , avec promesse d'é- 
vacuer les Gaules , de s'en retourner au-delk dii « 
Rhin , sans s'arrêter , et de ne laisser commettre à 
ses troupes, aucun acte d'hostilité. 

Aetius reçut ses propositions. Il considérait que si 
les Visigoths restaient plus long-temps avec lui , ils 
pourraient exagérer leurs services, et les mettre k trop 
haut prix. Il redoutait l'ambition du Prince Thoris- 
mond, qui, ayant sous ses ordres une puissante armée, 
pouvait entreprendre quelqu'invasion sur les terres de 
Tempire , d'autant plus facilement , qu' Aetius n'avait 
dans son armée que des troupes , la plupart auxi- 
liaires , composées de différentes nations, qui eussent 
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pu se retirer , quatid elles dataient jtigrf i propos. II 
ne devait que mëdloctement compter âui- Sangîbau y 
Boi des Âiam$ , quoiqu'il fût à la solde de PEmpe- 
reur : c'était im Ptitice mton^ant et intéressé ^ qui 
pouvait , ou. se joindre à Hiorisihond , s^l y trouvait 
son avantage , ou agir y dé S'Oti chef, contre fempire. 

Ces considérations déterminèrent le Général Ro- 
jnsdn k traiter àveè Attila ; il renvoyait un ennemi 
formidable , il se déÉusail d^une grosse armée alliée t 
il procurait la paix : on croit qu^il la souhaitait par 
un désir secret de parvenir k l'empire : le sbupcoa 
qu'en eut , par la suite , la Cour de Ravennes , lui 
coûta la vie. Il avait une foule de prétextes honnêtes, 
pour congédier Thorismond : il lui fit entendre qu'il 
■ était de son intérêt de retourner promptement à Tou- 
louse y pour s'y faire reconnaître , qu^à la nouvelle de 
la mort de Théodoric , on pourrait ajouter que lui- 
même aurait été tué; qu'il était bien difficile de faire 
descendre du trône celui de ses frères, qui s^en sérail 
emparé ; qu'il était plus sûr et plus prudent de se 
&âter. Thorismond reijnercia Aetius de ce bon conseil, 
*lui marqua sa reconnaissance, prit ses mesures pour 
assembler son armée , et retourner dans états : leur 
séparation ne se fit^ sans doute, qu^après qu'Attila eut 
décampé. 

Alors , c'est-à-dîre , vers le vingt du mois de sep- 
tembre , dix jours envùon après la bataille , Attila ^ 
sous la foi du traité qu'il venait de conclure, décan^pa» 
tl alla k Troyes, ou il arriva avec des sentîmens paci^ 
Êques,sans toutefois quitter cette hauteur qui lui 
était naturelle. Sakit Loup ^ qui en était Evêque, avait 
tout à aaindre d'une armée, composée de gens féroces 
et accoutumés du pillage (2 5) : la yille^ sjors peu coor 
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sidérable , n'avait ni murs , ni fossés , ni fortifica* 
lions (/)« Le Prélat négo^da avec Attila pour le 
passage de son ai-mée par Troyes. 

Dans Fexécution des conventions, Attila signala les 
qualités que lui donnait Jornandès, d'être fidèle k sa 
parole , et de se laisser fléchir aut prières. Attila beL 
lorum rpddem amator,sed ipse manu temperans y 
œnsilio validissimus y suppUcatianibus exorabiUs f 
propitius infide setnel receptd. Jornandès (^. 

Une des conditions du traité fbt que FEvéque 
accompagnerait le Roi des Huns jusqu'au Rhin , et 
fl l'accompagna. At ùnmanis ille et férus Attila y fidem 
sancti vùi altiori sensu suscîpiens y pro sud exerce 
tâsque suî sainte et incolwnitate^ secum eum vultpro- 
Jicisci ad JRhenum usque^ polUcens et, id>iventum su y. 
se ipsum dirrdsswxifn: mox copia offertur ab eo loca 

^ res^ertendîy non negatur redàus^ iter quoque îndica^ 

i tur , àràJt tjranrms sanàtwh virum ut veîit pro ipsoi. 

Domînum depYecariy interptete usus Hunigazio. Vit* 

, Sancti Lupi {h). 

' Dans cette marche, Aétius fît suivre Attila par let 

troupes françaises , qui devaient toujom^s caknper k sa 
vue : il avait ordonné aux chefs (26) de (aire allumer 
tous les soirs dix 'feux , k la tête de chaque tente, pour 
faire illusion k Tennemi sur le nombre des troupei 
qui le côtoyaient. 

Attila arriva enfi^n sur les bords du Rhin : aprè» 
avoir traversé ce fleuve , il renvoya Saint Loup , se 
recommanda k ses prières , et le tconbla d'honneurs* 
L^année suivante, il fit une irruption en'Iiali^ ^de re^ 
tOQfk Strasbourg ( i)f9ia ntilieu d'ûne'partie de débau- 
che , il mourut d'nné hémorragie. Celui qui avait cour 
vert r£ufope de sang, expira baigaé dans le sien«. , 
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N Avocat de Trojes {a) a eu une fantaisie singu* 
lière , et qui paraît un peu extravagante à quantité 
de fort honnêtes gens : c'est de joindre dans le salon 
de l'Hôtel- de- Ville ^ au médaillon de Louis XFV", les 
bustes des Troyens distingués par quelque genre de 
mérite : <]uo scUicet illis imagînibus non solàrn ad 
intuendum , veràm etiam ad imitandum propositis ; 
anîrni mentesque dvium , ipsd cogîtatione hominum 
exceUentîum conformentur, Cic. pro Arch. Poët-(è) 

Les raisonnemens que l'on oppose k ce projet, sont 
d*autant plus concluans^, qu'ils se trouvent fondés 
sur l'expérience de ceux .qui les tiennent : un bour^ 
geois , dit^on , Ort-iî donc besoin de tant de mérite 
pour vivre de son petit bien , pour mener son petit 
négoce / et , 5't7 aspire aux grandes choses , pour se 
pousser dans les charges ou en acheter une petite , 
et se monter à Pair et au ton dhomme en place ? 

Peut-être la postérité en jugera-t-elle sur d'autres 
principes : mais, 

Utcuncjuh ferent ea busta ndnoresj 
"Virg. En. !• 6. v. SaS (c). 

sauvons ^ux honnête gens, qu'ite doivent ;i eprésenteF, 
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le désagrément du réveil dTipimënide qni^reparaissant 
dans sa .patrie , après un sommeil de soixante-quinze 
années y n'jv rencontrait personne qui le reconnût. 

Dans cette vue , nous donnerons chaque année la 
vie de quelqu^un d'eux. Nous commençons par 
Urbain ÏV , comme l'un des plus anciens en date, et 
le plus éminent en dignité. 

Il est vrai que ce Pape n'entre point immédiate* 
ment dans le projet, doutTauteur croirait entrepren- 
dre sur les droits de nos trois chapitres, s'il osait faire 
exécuter , k ses frais , les bustes de P. Gomestor , du 
Comte Henri , et d'Urbain IV , qui , chacun , à diffé- 
rêns titres , doivent entrer dans la suite dont il s'agît. 
Cette respectueuse déUcatesse a son principe dans les 
sentimens de reconnaissance , dont Messieurs de Saint 
Etienne et de Saint Urbain sont pénétrés pour leurs 
fondateurs , et dans l'attachement de Messieurs de 
Saint Pierre k la mémoire d'un homme unique, qui 
a illustré leur compagnie : 6n sent, en un mot , avec 
nos trois chapitres , ce que, dans cette occasion , ils 
doivent au public, et ce qu'ils se doivent k eux-mêmes. 

La vie d'Urbain IV, qu'on va lire , est tirée des 
annales de Ràinaldi (i), de l'extrait des dépêches 
de ce Pape, insérées dans le Hiesaunis Aneodotomm 
de Dom Martenne , extrait q«e )e tiens du P.. Tour- 
nemine lui-même , qui t'avait fait pour le journal de 
Trévoux (2) ^ de sa vie , écrite en prose latine par 
Grégoire , Doyen de Bayeux , et en vers hexamètres 
et pentamVres , par Thierri de Vaucouleurs, auteurs 
contemporains. J'ai aussi consulté Ciaconîus , Platine 
Papire-Masson , Duchcsne, la nouvelle histoire de 
Verdun , etc. Ayant enfin , par grâce très-spéciale ^ 
pénétré dans XArcbivio seçreto du Vaticaji ^ j'en û 
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tire une notice de pièces relatives au pontificat de 
liotre concitoyen ; mais, ces pièces ne m^ont donné 
de lumières , sur sa. vie , que celles que le P. Rainai*- 
di et Dom Martenoe en avaient de'jk tirées : les pièces 
dont ils n'ont point £aàt . usage , ne concernent que 
divers points de dkcqiHne , de droit ou de procédure : 
on y trouve mêlés quelques brefs , par lesquels Ur- 
h^iu IV accorde k Saint Louis, et aux Princes et. 
Princesses de sa coor , des indu^ences y tant pour 
eux-mêmes , que pour cean qui participeraient avec 
eux à certaines oérëoioineB religieuses. 



CHAPITRE PR.EJitIEA. 

U RBAiK IV nstfêk k Trôyes vers le commence* 
snent du treizième ^cle. La paroisise de Saint Jacques 
a consMvé les fonts, oà, avec k baptême-, il reçut lé 
nom de Ja€qfu«s , ooqnel il joîgnit y depuis j celui de 
sa patrie , qui dévint Son eumotn. Pantaléon , son 
père , exerçedt le méfier de cordonnier ou de cbaus- 
ietîer (3). 

• li £t ses prefïii^rés études iatax éeolés gratmtesque 
«snsiii Mftte ca^iédrale , qu'A appella depuis , par 
cette raison , 'ù^gints suiè mAtrieem àc prirhcevœ 
ietatis étc pfmtoÊiDiUs<dunmam y é*e9t-k-dke , edlu- 

Daifs sa fe«i?è4 Wvêqtté 4e Troyes ,^tfi ac<*om- 
pagnait Fenvei de^ 4^0 ma»;s d^argent , dont ^ est 
parlé d-après , H dit : eccksiœ cathedr^U in qud 
€omers(iiUàintérilfèâno$^éfmmus {fi\ 
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L'UDÎversité de Paris était alors dans toute sa 
splendeur ; et les églises de France j fondaient des 
collèges y ou y entretenaient aux études des jeuiies 
gens , moins avantagés par la fortune que par la na* 
turc (4). L'Eglise de Trojres y envoya le jeune Jac- 
ques, qui prit successivement la d^és de Maître- 
es-Axts , de Maître ou Docteur âi droit (5) et ensuite 
de Docteur eu Théologie. Aux lumières que suppi^- 
sient ces titres , il joignait un talent décidé pour la 
chaire , une belle voix , le goût et Fart du chant , 
des mœurs , Tamour de Tordre et du travail , un 
esprit net , vif et souple ; enfin, dans un petit corps , 
un cœur mâle , une ame forte , un génie élevé ; une 
figure agréable, une heureuse physionomie relevaient 
encore toutes ces qualités. Ce portrait , tracé par uu 
pinceau contemporain (6) , je le présente ici comme 
un miroir fidèle à ceux qui , dans Télévation de no- 
tre concitoyen , n'appercevant qu'un" jeu de la for- 
tune et du hazard , s'imagineraient , par un retour 
sur eux-mêmes , qu'à bonheur égal , rien ne leur 
manque , d'ailleurs , pour faire le même chemin. 

Il s'attacha k l'Evêque de Laon (^) qui , après l'a- 
voir eu quelque temps pour son vicaire , lui conféra 
une cure de la ville de Laon, puis, un canonicat de 
la cathédrale , dont il devint ensuite Archidiacre. Il 
fit trois voyages à Rome , pour y soutenir les droits 
du chapitre , de Laon , qui conserve .on cartulaire 
écrit en entier de sa main, dans le temps qu'il était 
Chanoine. De cet archidiaconat , il passa à celui de 
Liège , dont le chapitre le députa, en 124^ 9 &u Con- 
cile de Lyon. Innocent IV , qui y présidait , conçut 
de l'estime et de l'affection pour le député de Li^e , 
l'attacha k sa Cour par une prélature, et, en 1248 , 
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renvoya eh Allemagne, avec le tilrôdeL^gat ou Vi- 
caire Apostolique , auprès des cercles de Poméranie, 
de Livonie et de Prusse. Cette année même*, le Légat 
tint k Breslaw un Concile qui lui accorda , pour les 
besoins de la Cour de Rome , un cinquième des re- 
venus ecclésiastiques de son département. 
' £u reconnaissance de ses services , Innocent le 
nomma , Tan 12&1 , à Tévéché de Verdun, vacant par 
la mort de lean d'Aix , et le renvoya Légat en Alle- 
,magne , ou , secondé de ïkierri , Grand-Maître de 
FOrdre Teutottique (/) , il devait négocier avec les 
Princes de l'Empire, pour les détaciier du parti de 
Conrad , qu'à la lïiort de Frédéric II , son père , ils 
Irraient élu Roi des Romains. Cette scabreuse négo- 
ciation eut ' un triste succès pour le Légat : un des 
phas zélés partisans de Conrad le fît arrêter , et le 
jeta dans une prison , dont les portes ne lui furent 
ouvertes qu'oïl la mort d'Innocent, 

Alors il vint à Verdun , résolu d'y consacrer le 
reste denses jours au soin de son jti^oupeau ; mais 
Alexandre IV, l'en ayant rappelle , en 12 55 , le 
consacra Archevêque de Jérusali^n , avec titre de 
Légat dans toutes les parties de la Terre-Sainte con- 
quises et à conquérir. Les affaires des chrétiens y 
étaient dans la plus triste décadence. Robert , Patriar- 
che latin , que rempla^çait notre concitoyen , venait 
d'hêtre jeté à la mer par les Sarrasins , avec une par- 
tie du clergé latin. Son intrépide successeur partit 
pour Jérusalem ; et , après avoir étudié , pendant 
deu$ années, les beisoins et les ressources de son 
pajtriarchat , il s'embarqua pour Rome, d'où il at- 
tendait de» conseils et des secours. Dans ce séjour 
en Palestine y il avait dressé une relation détaillée de 
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ce pays, d'après laquelle Adrichomius a, depuis, don- 
né son Theatrum Terrœ-Sanctas. 

Alexandre venaii cfce mourîr.Huit Cardinaux , qui 
composaieat alojfs tout le Sacre Collège , enfermés 
dans Yiterbe , travaillaient envain , depuis trois mois, 
à lui donner un successeur. Us se réunirent enfin en 
faveur du Patriarche de Jérusalem , qu'ils élurent ^ 
fd^une voix unanime, le 4 septembre 1261. 

11 n'était point Cardinal : ( par celte élection , sans 
exemple depuis rinstitution des Cardinaux (^), et qui 
n'en a point eu dans les siècles suivans ) le Sacré 
Collège dérogeait au plus cher et au plus précieux 
de ses ^roils (^) ; mais Tétat critique du Saint-Si^ 
•demandait un homme et non des titres. Le peuple 
romain ne reconnaissait pli^s la souveraineté des 
Papes : le domaine de l'Eglise était ou engagé , ou 
usurpé , ou aliéné : un ennemi puissant , que les 
derniers Papes s'étaient suscité , n'^épargnait que par 
un reste de respect , les villes d' Anagni , de Viterbe , 
de Pérottse , qui s'étaient presqu'entièrement sous- 
traites à leur autorité temporelle , mais où ils se je- 
taient suivant les circonstances ', ils n'avaient de res- 
source que dans un parti très-aifaibli et dans la com- 
misération des Princes chrétiens , doiit presque tous 
les Etats étaient alors en proie à l'esprit de faction : 
en un ilâot, les Papes de ce siècle portaient- la peine 
des desseins ambitieux de quelques-uns de leurs prc- 
~décesràurs. 

Le royaume de Naples était la principale source 

de leurs désastres. La Maison de Sùidse y ayant suc- 

'cédë aux Princes normands , vers la fin du douzième 

•îécle,' Gélestîn ni et Innocent H! avaient reconnu 

et légitimé les droits de cette Maison : le dernier avait 

^9 * 
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même administre ce royaume en qualité de tuteur 
de Frédéric II , qui lui en avait dû la conservation , 
. et qui lui dut ensuite la Com^onne impériale. 

Les successeurs d^Innocent y ou plus politiques ou 
, moins paisibles que lui , entreprirent de séparer les 
Couronnes qu^l avait unies sur la tête du Roi de 
Naples. Armés des maximes que Grégoire VU avait 
jetées dans le peuple , Honorius m , Grégoire IX , 
.Innocent lY , entrèrent en lice contre Frédéric. £n 
i25o , ce Prince , mourant sous ranathém^ , avait 
appelle k sa succession Conrad , son âls aine ; à son 
défaut y Henri , son second fils ^ et, au dé£iut de l'un 
et de Tautre^Mainfroy , son fils naturel, qu'il nomma 
Régent du royaume , jusqu^à ce que Conrad en eàt 
pris possession. 

Mainfroy ayant pris k ce titre les rênes du Gou- 

.vemement , Innocent IV ^enveloppa dans l''ana- 

thème , sous lequel était mort Frédéric ^.et , pour en 

assurer reffet, il publia la croisade contre lui. Quelques 

villes se déclarèrent pour le Pape -, mais MainfVoy 

.les remit en peu de temps sous le pouvoir de Conrad, 

qui mourut en 12 54 9 n'ayant pour héritier que Con- 

radin, son fils, enfant de deux ans et qu'il avait laissé 

.en Allemagne. 

Sans égard au testament de Conrad , qui avait mis 
fcon fils sous la garde du Pape , Mainfroy , k la tête 
d^un parti puissant , se maintenait dans son. poste; 
et, joignant la force k la souplesse, il éludait ou bra- 
vait les desseins d'Innocent IV , qiH , n^espérant plus 
le déposséder , avait d'^abord , sans égard aux droits 
de Conradin, appelle au royaume de Naples, Richard, 
frère de Henri III , Roi d'Angleterre, et eosiûte 
Edmond , fils de ce Roi, 
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Âkxandre rV , son successeur y suivit cette négo- 
ciation , qui consuma inutilement )e temps de son 
pontificat. Il mourut de chagrin y laissant Mainfroy 
proclamé Souverain , lié avec le peuple romain 
contre la Cour de Rome , fortifié par les secours des 
Sarrstsins d^Afiîque / et établi en force au milieu du 
patrimoine de Saint Pierre. 

Tel était Tétat du Saint-Siégfe , lorsqu'Urbain IV 
y monta. Aussi bon français que profond politique ^ 
il abandonna le traité ébauché par ses deux prédéces- 
seurs avec la Cour de Londres; et,tournant ses vues sur 
le Comte d'Anjou , frère de Saint Louis , qui régnait 
alors en France , il se livra tout entier k un projet , 
dans lequel les intérêts de son siège se trouvaient 
confondus , avec les sentimens de son cœur pour sa 
patrie. Une longue et épineuse négociation avec la 
Cour de France, produisit enfin un traité tel quUl le 
désirait. Dans ses dépêches qui existent encore , on le 
voit conduisant lui-même toute ^affaire , avec cet air 
de grandem* et ce ton de dignité , qui décèlent les 
hommes nés pour dominer les autres et leur faire la 
loi. 

En plaçant de sa main la Maison d'Anjou sur le 
trône de Sicile , son objet capital était de procurer à 
l'Eglise romaine des défenseurs assez puissans pour 
repousser les violences de ses ennemis , mais dont elle 
n'eût à craindre , ni les concurrences , ni les entre^ 
prises qu'elle avait essuyées de la part de la Maison 
de Suabe. Sur ce plan, en attachant le Comte d'Anjou 
an Saint-Siège , par les nœuds les plus saints et par 
des avantages solides, il fallait prévenir un accroisse- 
ment de pouvoir qui l'eÀt mis , lui ou ses successeurs ^ 
cm état d'acquérir une pleine indépendance» 
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On imagine aisément ce qu'il eo devait coikter à un 
Prince élevé dans les maximes françaises sur Tindé- 
pendance de la Couronne; combien il fit proposer de 
modifications ; combien il employa de moyens, pour 
alléger les entraves qu'il allait se. donner. 

L^espérance d'un royaume était un grand contre^ 
poids h ses répugnances ; mais rien ne contribua plus 
à le déterminer , que les empressemens de la Com- 
tesse, sa femme , sœur de trois Reines, et qui voulait 
elle-même régner , quelque sacrifice qu'il £illùt faire, 
pour y parvenir. 

Le Pape, qui , par l'étendue et par Inexactitude de 
ses dépécbes , ne laissait à son Légat que le soin de 
suivre littéralement ses instructions, soutint constam- 
ment le projet de donation, tel à peu près qu'il Tavaii 
d^abord présenté. Ce projet portait , pour conditions 
principales , que Charles et ses successeurs renonce- 
raient k toute poursuite et prétention sur les villes ^ 
territoires , fiefs et domaines appartenans à l'Eglise ; 
qu'ils rendraient au Pape hommage p^i/t et lige; 
qu'ils lui payeraient, tous les .ans, dix mille onces 
d'or , poids de Sicile , ( ce qui fut ensuite réduit à huit, 
raille] outre cinquante mille marcs d'argent sterling, 
que le Comte d'Anjou s'engageait décompter aussitôt 
après sa conquête ; qu'ils lui présenteraient , de trois 
ans en trois ans, une liaquenée blanche , bette et saine, 
en.signe de sujétion féodale; qu'autant de foisqn^ils 
en seraient requis , ils enverraient à ses ordres trois 
cents Chevaliers, ayant chacun trois cavaliers k leur 
suite , entretenus aux frais du Roi , si k Pape , selon 
ses besoins , n'aimait mieux évaluer cet article pour 
le service de mer ; qu'ils ne souffriraient jamais aucun 
partage ni démembrement da rciyaume^; qu*ib ne^ 
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consentiraient jamais k aucune sorte de traité, d'al- 
liance et de convention .q[ue ce pût être, qui tendît à 
r union des deux Siciles avec la Toscane, la Lombar- 
die, le$ autxes grandsEtats d'Italie et d'AUe^niagne, c\ 
spécialement avec TEmpire (article délicat, et que \^ 
successeurs d'Urbain n'ont pas toujours eu l'autorité 
de maintenir ) ^ qu'ils ne toucheraient point aux im« 
munités ni aux franchises ecclésiastiques, sauf le droit 
de patronage ; enfin, qu'ils régneraient sur leur^ 
peuples en fidèles vassaux de l'Eglise romainç, sai)| 
jamais épouser de partis ou prendre de liaisons , qiû 
pussent porter préjudice à sa sûreté ou k sa libef té« 

Quant k Tordre de succession , sans perdre de vue 
son objet capital y Urbain Tavait réglé de la manièrq 
la plus avantageuse k la Maison de France, <;t la pliuî 
flatteuse pour Saint Louis» 

Cependant , par déhcatessc de conscience , Saint 
Louis avait rejeté les premières propositions d'Ur- 
bain. Sa soumission au Saint-Siège ne l'av^çugl^dt point 
sur les entreprises des Papes de son siècle ; et le^ 
droits de Com adin lui parurent , au premier coup- 
d'œil , un obstacle invincible k celle où on le voulais 
engager. Mais Urbain calma ses scrupules , en Tassui 
rant qu'il avait mûrement pesé l'affaire avec le. SaCTé 
Collège, qui n'y voyait qu'une expédition nécessaire, 
et certainement agréable k Dieu« 

. Le .Cai'dinal-Légat, Simon de Brie y depuis Pape; 
fous le nom de Martin lY-, ne trouva pas si traitable^ 
quelques membres du clergé de France , sur le paye-» 
ment de la décime imposée par Urbain , k la prière 
de Charles. Le Pape leur représenta fortement le^ 
raisons qui le faisaient recourir k la libéralité des égliseft , 
deFrance , seule portion de h chrétienté sur laquelle. 
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ii pût compter , pour briser les fers du Saint-Siège. 
Il fit plus : il exborta son Légat à prpce'derpar voie 
de censures , s'il le jugeait expe'dient. Les levées qu'on 
faisait en ce temps-là pour la Terre-Sainte , étaient 
déjà infiniment onéreuses au clergé ; et , d'ailleurs , 
on parlait assez diversement de, l'expédition de 
Naples. 

Maînfroy , maître de ce royaume, et qui n'épargnait 
rien pour s'y maintenir , avait sçu se ménager des in- 
telligences et des partisans jusques dans la Cour dé 
Saint Louis. Par l'entremise de Baudouin II , Empe- 
reur titulaire de Gonstantinople , et du Duc de Bour- 
gogne, il était parvenu -à introduire auprès du Comte 
d'Anjou lui-même, des agens secrets dont Urbain 
éventa la négociation,qu'il rompit, en faisant répandre 
dans le public , en écrivant en France, que ces agens 
étaient des scélérats apostés par MainfrOy , pour attea- 
ter à la vie du Comte d'Anjon ; et que ces scélérats 
avaient toutes leurs instructions dans cinquante sortes 
de poisons , dont Mainfroy les avait cbargés. 

La mort ne permit pas à Urbain de jouir du fruit 
de son ouvrage; mais le changement de pontificat ne 
changea rien au traité qu'il avait conclu avec Charles. 
Ce Prince conquit le royaume auquel ce traité l'avait 
appelle. Mainfroy périt dans la bataille qui décida 
\ cette conquête; et , sur un échafaud dressé au milieu 
de la capitale desEtats de ses pères, l'infortuné Conra- 
dîn , âgé de dix-sept ans , versa les restes d'un sang 
réprouvé et proscrit par les chefs de l'Eglise. 

Les détails de la négociation qui prépara ces évè- 
nemens, ne prirent rien sur les travaux d'Urbain IV,' 
pour le rétablissement du domaine du Saint-Siège. 
Dès la première année de son pontificat, il avait rem*- 
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boorsé cinquante mille marcs sterlîngs qui étaient 
dûs aux Siennois et aux Florentins, en obtenant un6 
réduction considérable sur les anciens arrérages. Les 
Romains , mpins traitables à cet égard , ne furent 
point remboursés. Les domaines de Gbiésa, de Trévi, 
de Caslel-Fiorentino , de la vallée de S. Pierre , des 
îles du lac dé Bolsène ; les lieux les plus importans 
de la préfecture de Rome et des ducbés de Spolette 
et de Castro -y les villes de Biéda , de Montefiascone 
et d'^Acquapendente , avaient passé , ou par engage^ 
meut , ou par donation, ou par uswpation, à deç 
créanciers du Saint-Siège j aux parens des derniers . 
Papes, ou à des aventuriers qui, se ti^ouvant les armes 
k la main , avaient profité de la faiblesse des Papes j 
pour s'en emparer. Urbain y rentra , en remboursant 
les engagistes , en annullant les donations de ses pré- 
décesseurs , enfin en joignant , contre les usurpateurs 
et contre tous ceux qui refusaient d'entrer dans ses 
vues, la force des armes aux foudres de l'Eglise. 
Pourvoyant à l'avenii;, il mit en état de défense les 
postes les plus importans , tels que Montefiascone y 
Acquapendente, les îles du lac de Bolsène, Trévi, etc. 
A ces dépenses de nécessité , il en joignît d'autres 
de pure magnificence , telles que le rétablissement du 
palais de Latran, presque tombe en ruine depuis qu^il 
était inhabité -, deux cents marcs sterlîngs et quatre 
cliapes de drap d'or , dont il fit présenta la cathédrale 
de Laon -, quatre cents marcs qu^il remit a des négo- 
cians de Troyes , pour y être distribués , par égales 
portions , & la cathédrale qui l'avait formé aux 
lettres , à la paroisse de Saint Jacques , où il avait 
été baptisé , et où reposaient les cendres de son 
père } au monastère de Notre-Dame-des-Prés, où $n 
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mère ëtait ioliumée , et à la collégiale de Saînf 
Elienne. 

Ajoutons k ce détail les aumopes qu'il rëpandak 
avec la profusion des premiers siècles; et terminons-le 
par la fondation et dotation de Téglise qu'il résolut 
d'élever a Troj'^es , sous Tinvocation d'Urbain P' ^ 
Pape et martyr , dans la place même qu'occupait la 
maison ou il était né. Ce projet patriotique ^ qu'il avait 
conçu en grand (9), dont rien ne put le distraire, que 
sa mort précipitée dérangea sans le rompre, et qiie le 
temps a respecté , rencontra des difficultés , sur-tout 
de la part des religieuses • de Notre-Dame , dans la 
censivc desquelles se trouvait le fonds de l'église à 
bâtir. Urbain trancha ces difficultés qui, étant venues- 
h renaître après sa mort, occasionnèrent quelques- 
scènes d'une indécence qui passerait toute croyance y 
si ellen^était constatée par des àcte& authentiques, qui 
ont échappé, jusqu'à présent, aux recherches de ceux 
qui ont travaillé sur l'histoire du treizième siècle. 
, D'après ce qu'Urbain entreprit et exécuta , évaluons- 
ce qu'il eut fait dans dès temps plus calmes et plus 
heureux. Sous le fer d'un ennemi qu'il aiguilloftnait ^ 
ayant a peine où reposer la tête , il ne relâcha rien y 
ni de l'influence que ses prédécesseurs avaient prise 
dans les affaires générales de la chrétienté , ni de la 
hauteur avec laquelle ils soutenaient celte influence. 

Alphonse, Roi de Ca$tille,et Richard d'Angle- 
terre se disputaient la Coui^onne impériale : il les cita 
l'un et l'autre à comparaître k ses pieds : citation k 
laquelle Alphonse s'empressa d'obéir, par uneamibas- 
sade des premiei^s Seigneurs de sa Cour. Dans les 
différends qui s'élevèrent entre Henri 111 , Roi d'An- 
gleterre y et la haute Noblesse de ce royaume , il 
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envoya kLondres ua Lëgat chargé de prenne connais^ 
sance des faits , et de Feu instruii^e , pour j statuer eu 
qualité de Seigneur suzerain d'uû Etat feudataire du 
Saiut-Siége. Les Grecs même fii'ent honunage , en sa 
personne^ à Tautorité temporelle des Papes: à la prière 
de Michel Paléologue, qui venait de détrôner Yacace^ 
il lui dépécha un Légat qui , sous prétexte de Tins- 
truire sur les articles qui séparent les Grecs des Latins, 
devait, par sa présence, apprendre aux Grées que leur 
nouveau maître avait dans se» intérêts le chef des 
Souverains de TEurope* * 

Ces actes de vigueur et de fermeté pourraient illus- 
trer rhistoire d'un Prince jaloux de ses droits et de 
sa dignité : ajoutons k celle de notre concitoyen , que, 
comme Souverain Pontife , il institua la Féle-Dieu , 
en 1264 [h)* L'office de cette solemnité , que Fancien 
bréviaire de Paris appellail admirandwn qfficium y 
fut composé , sous ses yeux , par Saint Thomas-d' A*^ 
quin \ qui trouva en lui un protecteur d'autant plus 
décidé , qu'il était plus en état de l'appréder. Urbain 
avait vu dans VAnge de r école tout ce qu'y admira 
son siècle , tout ce que les siècles les plus éclairés y 
ont depuis décoqiverli : il se l'était attaché pac lesliens 
de Testime et de la confiance : l'on vit Saint Thomas 

• 

suivre sa G>ur , non en courtisan désœuvré, mais pro- 
fessant en public , étudiant , écrivant ; tel, en un mot,, 
que le dernier âge a vu le grand Bossuet à la Gom* 
de Louis XIV. Ces deux Pères de l^Eglise semblaient 
également appelles à honorer la dignjlté de Cardinal : 
le Sacré Collège eut sans doute plus, à se plaindre 
qu'eux y des raisons politiques qui leur en fermèrent 
le chemin (i)» 
Les éctivains contemporains de l'histoire d'Urbain^ 
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parlent de la beauté et des agrémens de «a voîic , de 
son goût pour la musique et pour le cbant ( lo) : ce 
qui donne lieu de présumer qu'ail influa , pour beau- 
coup , dans la composition du chant de ToflBce de la 
Féte^DIeu : cbant, dont la majestueuse simplicité 
est aujourd-bui même un objet d^ëtonnemenr et 
d*àdmiràtiôn , pour les plus grands maîti*es de Fart. 
Cependant', il attendait reffet du traité conclu 
avec la Cour de France , et il ^attendait avec d'autant 
plus d'impatience, que,pour le rompre et le prévenir, 
Mainfroy , après s'être emparé de la marche d'An^ 
cône , s^avançant sur Viterbe , avait déjà passé la 
Néra k la tête d^une armée , grossie par la jonction 
des Pisans , des Siennois , et de presque toutes les 
forcés de la Toscane. Les anathêmes , les réaggraves , 
la publication d^une croisade , faibles armes contre 
cet infatigable ennemi , n'empêchèrent pas Yiterbe 
même , Viterbe, où résidait alors le Pape, de se jeter 
dans le parti excommunié. 

Cette défection perça le cœur d'Urbain. Forcé de 
chercher son salut dans la fuite, il se mit en chemin 
pour Pérouse f. mais son tempérament succombant 
au chagrin , qu'aigrissait la vivacité de son caractère , 
une fièvre ardente le saisit dès la première marche. 
iJn repos de cinq jours ne fit qu'augmenter le mal. 
Ne pouvant plus soutenir le cheval , d'Assise , où il 
s'arrêta quinze jours, on le transporta, en litière , à 
Pérouse : il y mourut le lendemain de son arrivée , 
c'est-à-dire , le 2 octobre 1264, après un pontificat' 
de trois années. 

. Sa mort , qui eût été plus douce dans un rang' 
moins élevé, fut honorée de l'apparition d'une comète, 
sur lé cours de laquelle rauteor de sa vie ) écrite en 
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T£rs , a donné un détail très-étendu et très-astrono- 
mique : détail , que les cométographes n^auraient 
peut-être pas été chercher ]k. 

Le Sacré Gallège , qui Tavait suivi à Pérouse, 
inhuma son corps dans la cathédrale de cette ville* 
A la lettre , par laqueUe on demandait si sa sépulture 
était ornée d'une épitaphe , ou de quelque monu- 
ment j le Doyen de la cathédrale de Pérouse , a 
répondu en ces termes : vi é un solo deposùo , 
senza statua ne memoria , nel quale dicesi esservi 
Tossa di tre Pontifia mort Un Peru^ia^în cUversi 
tempî^ insiems œnfusi : ne anche di (juesto sene 
trpya ricordo neUa cathédrale , et ne pure nella 
canceUaria vescovUe (j), 

La vie d'Urbain IV n^ayant pas été une vie sé- 
dentaire , une vie h soi^ que la fortune et les dignités 
n'allèrent jamais chercher , nous ne connaissons d'ou- 
vrages de lui, qu'une Paraphrase sur te Pseaume Z/, 
imprimée dans la Bibliotheca Patrum , sa Relation 
de la Palestine , dont j^ai parlé , et les dépêches 
dans sa négociation avec Saint Louis et Charles 
d'Anjou , tirées des archives du Vatican , psir Rai- 
naldi et par Dom Martenne. Ces dépêches, en jus- 
tifiant et le choix des Cardinaux , qui relurent Pape , 
et l'idée que ses historiens nous ont laissée de ses 
tâlens et de son caractère , prouvent bien qu'il était 
né pour le poste dans lequel il est mort. 

Ancher,fils de son frère, qu'il' avait appelle auprès 
de lui , et décoré de la'pourpre romaine, ne se souvint 
qu'il était Cardinal-Neveu , que pour suivre el affer- 
mir ce que son oncle avait conmiencé , pour perpétuer 
dans sa patrie le souvenir de son pontificat. Il y 
employa utilement Taccès que la mémoire d'Urbain 
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IV lui assurait à la Cour de France , et k celle de 
Borne : il y consacra le modique revenu de quelques 
bënéfices, qui étaient tout son bien. Pour conserver 
\aussi k sa patrie le nom de son ayeul , il fît bâtir k 
Troyes Un oratoire , sous l'invocation de Saint Pan- 
talcon : oratoire agrandi depuis ,jet aujourd'hui érige 
en paroisse (Ar). Lorsque le Duc -41' Anjou fut sacré, 
il avait voulu recevoir, de sa main, laCoui^omie qu'il 
jdevait k Urbain IV, son oncle. Ancher mourut en 
1284 (l)j et fut inhumé dans TEglise de Sainte 
Praxéde., qui était son titre de .Girdinal j et qui fut 
•depuis celui de Saint Charles : son tomi)eau existe 
«ncore dans cette église , voisine de Sainte Marie- 
Majeure. 11 est de marbre blanc , chargé de compar- 
timens alternativement semés de roses et de fleurs 
de lis. L'épitaphe qu'on y lit exalte sa caadeur \ sa 
"droiture et son aversion pour la discorde et pour les 
'procès : éloge confirmé par sa physionomie méme^ 
telle qu'on 1^ voit datis son portrait , que conserve la 
même église. 

Urbain laissa le reste de sa famille, dans l*etat d'où 

la fortune et sou méiite l'avaient tiré lui-zâém€. 

•Quinze ans après sa mort , Gérard , un de ses pctits- 

' neveux, avait, pour tout établissement, là trésorerie 

du chapitre , que son grand •» oncle paterdel avait 

fondé. 

Le monumeUt , par lequel Vrbaki a voulu vivre 
dans la mémoire de ses concitoyens , était, pour son 
siècle et pour la postérité, un monument de la bas^ 
sesse de son origine : 

Fkil amor Patrîœ (m) : 
; Il a pensé ,' il a agi k cet égard , comme tous les 
hommes , qui ont dû leur élévation , moins irla for- 



^ 
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urne qu'à leur .propre mérite : ut in fahuUs y qui 
uliquandiU , propter ignorantiam stirpis et generiSj 
infamulatufuerint ; cUm cognùi surit , et aut DeO" 
non aut RegumJîUi irwenti ^retinent tanien caritatem 
in pastores quos patres suos multos annos esse 
duxerunt, Gic. de Amicit. § 19 {n). 

I»»»'V%1>^'^^'»^»^^»'»*^ 'V%«%i%^«V%^^<^'%^'»i%»%l ^^>%%^|%^»»%/»,'V%»^^ 

CHAPITRE DEUXIÈME. 

Fie de Jean Passerai. 

AVIS PRÉLIMINAIRE {a). 



N 



ou s avons rassemblé, pour écrire cette vie, les 
lumières^ que nous fournissent sur Jean Passerai , 
M. De Thou , M. Teissier , Sainte-Marthe , Papire 
Masson, le Trésor chronologique Je Saint Romuald, 
Lacroix , en son Art de la poésie , Baillet^ en ses 
Jugemens des savans , Tauteur du Recueil des plus 
belles poésies françaises, attribué k M. de Fontenelle, ' 
H. r Abbé Go uget , dans sa Bibliothèque française 
et dans ses Mémoires historiques sur le collège 
royal , enfin les OEuvres en prose et en vers de 
Passerai liii-méme. 

Dans Fépître dcdlcatoire de Tcdition de ses OEuvres 
latines , procurée par Guy Patin , en 163^ , à la 
prière de Claude Belin , Médecin à Troyes , ami de 
Paûn , et Vun de ses correspondaus , Féditeur dit : 
offero tihi ton makariton Passeratiuni tuum [, 
imo honorum omnium qui justi renun œstima- 
tores , transversa tuentihus hircis , rnagnorum 
virorum monumenta , ardentiore animi studio 
ampîectuntur (6). 



i 
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Il j parle ensuite de certains nebulones qui optimal 
qucêque vel damnant iniqui , vel ey iront inyidi , ut 
dhortiva obtrudant sua (c). 

Dans ces traits , Guy Patin avoit sans doute en 
vue un fait, que Ja tradition a conservé à Troyes : je 
vais en passant le rapporter , diaprés cette tradition. 

Deux ou trois de ces génies , qui roulent dans la 
hdayure dé chaque siècle , ayant réuni leur mauvais 
vouloir et leur maladresse , étaient venus k bout de 
composer une satyre contre Passerat. Ces génies de 
l'espèce de ceux dont Virgile a peuplé lesStrophades, 

Quicontactu omniafœdant 
Immundo (d) , 

reprochaient à notre compatriote , comme autant de 
crimes dignes de Tanimadversion publique : 

I. Qu'il était borgne. - 

II. Qu'il avait étudié le grec. 

III. Qu'il connaissait et admirait l'antiquité. 

IV. Qu'il avait voyagé en Italie , où il avait été 
bien accueilli. 

V. Que le vœu des savans et le choix du Souverada 
I^avaient appelle à une chaire du collège royal. 

VI. Qu'il avait entrepris d'élever un monument 
durable en l'honneur de sa patrie. 

VII. Qu_e sa belle-humeur et son zèle patriotique 
s'épanchaient quelquefois sur certaines oreilles et -sur 
certaines serres, mal cachées sous le manteau sacré du 
bien public. 

Vin. Que ses compositions sérieuses et badines 
avaient le suffrage des de Thou , des Muret , des 
Lambin, des Pithou et dès autres lumières de son 

siècle (e). 

Cette satyre fut , ainsi que ceU se pratique, pro- 
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l^ée, sàvourëe et pronëe par quelques bavards: 
dignum pateUd opercubim (i). Notre compatriote 
s*en amusa avec ses amis et ne daigna y répondre ^ 
que très-indirectement. Quel en fiit le fruit pour les 
autetu's et pour les protecteurs ? StuUè nudaverunt- 
aninû conscientiam {f). 

Mais c'est trop appuyer sur de telles inepties. Por- 
tons plus tttileovent les. yeux sur la double couronne 
qui j k la dernière distribution des prix , fondés par 
M. Coignard, en faveur des Maîtres -es- Arts de 
rUniversité de Paris, a ceint le front d'un de nosr 
compatriotes. Trôyes , qui pai'tage Tbonneur de ces 
lauriers, le doit à M. Gharbonnet, qui ne peut entrer, 
sous de plus heureux auspices , dans une cairicre où 
il trouvera encore marqués les pas de Tillusire 

Troyen , dont on va lire la vie (g)» , • , 

ii ' i I ' ■ I « Il « 1 .1 ■ ■ 

Jean Passerat naquit k Troyes, le i.8 octobre 1 534, 
Ae Pantaléon Passerat et de Nicole Thiénot. Sa famille 
paternelle a fini au commencement de ce siècle , en 
la personne d'un Passerat , Chanoine de Saint Urbain. 
Sa famille maternelle, d'une ancienne et honnête 
bourgeoisie, subsiste aujourd'hui dans M. Thiénot, 
employé a Versailles dans les bureaux de la guerre. 

Pantaléon avait beaucoup voyagé : il aimait les 
lettres qu'il cultiva jusques dans sa vieillesse. Cepen- 
dant , soit que sa fortune ne répondit pas à ses vues 
pour réducatioii .de ces enfens , soit que sa mort eut 
suivi de près la naissance de son fils 5 le jeune Passerai; 
fut élevé par un frère de sa mère , qui était Chanoine 
de la cathédrale. Il l'envoyait au collège dé Troyes , 
sous la conduite d'un prêtre nommé Laurent Acarie: 

nom depuis très-célèbre dans les fastes de la Liguer? 

20 ^ 
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Passerai, dëgoàlé de Fëtade par les mauvais traité-' 
mens de son régent , protiia peu de ce commeace- 
ment d'éducatioa : il prit même la fuite et alla k 
Orléans , à Bourges et à Sancerrew Dans cette pre- 
mière sortie, dénué de toute» ressources , il se mit au 
serv'ice d'un maréchal de village et ensuite d'ùa 
moine de Tabbaye de Samt Satur. Apre» trois ou 
quatre mois passé» dans ce triste état, il revint à 
Troyes , où. son oiiele le remit au collège , et Vy 
entretint pendant trois atis. 

11 aHa ensuite à Paris, et y continua ses étude» 
au collège de Rheims^ De retour k Troyes , il y 
gagiia l'amitié de M. Lescot , qui , appelle k Pai-is,. 
pour professer la Réihorique au collège du Plessis ^ 
lui procura ht chaire' d'Humam'té» dans le mèm& 
collège. 

Pans ce poste , fl ne se borna pas k rinstruction 
de la jeunesse , qui lui était confiée ; passant les jours 
et souvent les nuits , sur lès auteurs des beaux siècles 
de la Grèce et de Rome , il forma sur ces derniei^Sy 
dès recueils en forme de dictionnaires. Soit qu^ en 
eût fait part aux libraires de Lyon , qui travaillaient' 
alors k une nouvelle édition du Calepin , soit q«e ces 
libraires voulussent répandre sur leur édition, l'éclat 
d'un nom et de travaux déjk célèbres dans la JL P^ 
des lettres , ils mirent k la tête , que Ptisserat l'atvait 
revue et augmentée. 

Du collège du Plessis, Passerat était passé à cbIoâ 
du Cardinal-le-Moine , ou , devenu le'eollègéel /dr 
Muret , il forma, avec lui, une liaison «issi 2^éààÂ& 
qu'utile k l'un et k l'autre. La peste , qui se répandît 
^ Paris, les sépara. Passerat se relira k Milly, en 
Oatinais ^ et revint k Paris , dès que le danger fiU. * 
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|>assé. Il prit alors une chaire au collège de Boncoi|rt, 
«Pli il expliquait les Commentaires de Gësar, avoc uui; 
supériorité , qui attira à ses leçons Messieifi's de 
Rambouillet , RoQsard y Jean Baïf , et une foule de 
personnages distingués par leur naissance , par lourç 
places , ou par leurs talens. 

Ne voulant rien ignorer de la langue, k laquelle \\ 
s'était consacré ^ pour Tétudier au^i dans les juri^r 
consultes, il suivit, à Bourges, TAbbé d'Elbenne, 
depuis Arcbevêque d'Alby , et y prit avec lui les 
leçons deCujas. 

C^est sans doute aux trois années, pendant les- 
quelles il fut absent de Paris , et k sa liaison avec 
TAbbé d^Elbenne(Z>e/Z^/i^) , dont la famille tenait 
à Florence un rang distingué , qu'il fau| rapporter 
son voyage en Italie : yoyage, dont M. l'Abbé Goujet 
a découvert Tlndication dans un de ses sonnets, qui ' 
commence ainsi : 

Retournant dlialie , au bel' air de la France^ 
Quelquefois à part moj je discourois ainsi. 

Après ses voyages, il passa quelque temps kTroyes^ 
où il fut chargé par les liabitans d'Ëper nay , d'ime 
négociation aussi importante que délicate , et doiit 
ie succès répondit à leurs espérances : il ne s^agissait 
de rien moins que de déterminer le Prince de Condé^ 
qui marchait en force sur Epemay, à ne point assiéger 
cette ville. 

Enfin , Passerai étant retourné à Paris , y fiit 
irrévocalJcment fix'é , ' par les bontés ne' Henri de 
Mesmes. Ce Mécène des gens de lettres le logea dân» 
sa maison ^ le pensionna ; et notre compatriote , libre 
de'iout soin et de toutes inquiétudes , passa, dans cet 
keiireux asile , les vingt- neuf dernières années de sa \U^ 
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Lfe célèbre Voiture occupa, depuis , le même pcJsCé 
âansla maison et dans l'affection du Comte d'AvaurJ 
peiit-fiU de Henri de Mesmes. » Voyez , Monseigneur^ 
« dtedlt Voiture au Comte d^Avaux , dans sa 86'. 
« lettre , voyez si je ne suis pas heureux d'avoir 
« rencontre en vous les délices que votre aïeul ai- 
« mait en Passerat , et la protection que Passerai 
tf trouvait en votre aïeul. » 

Dans sa réponse au discours de récçption de l'Abbé 
Testu^de-Mauroy , M. Barbier d' Aucourt , alors Di- 
recteur^ de l'Académie française , disait dans Féloge 
du Président dé Mesmes , à qui succédait ç«t Abbé : 
» La Maison de Mesmes compte une espèce de suc- 
« cession dans une suite de gens de lettres , qu'ECU 
« y a vu successivement attachés , depuis le célèbre 
« Passerat jusqu^au célèbre Voiture , et qui tous y 
•0 ont été comme adoptés : car, je puis appeller adbp- 
« tion , Tamitié et la tendresse qu'ils y ont trouvées. 
ic On les considérait dans cette famille , comme s'ils 
« eussent été du même s£Uig, parce qu'ils étaient 
« animés du même esprit 5 et on. leur y faisait de si 
. « grands avantages , que plusieurs ont écrit que c'é- 
<( taientdes patrimoines, plutôt que des ptésens. « 

Passerat ne dut ces avantages , ni à l'intrigue , ni k 
des bassesses 5 mais à Téclat d'un cours particulier , 
qu'à son retour à Paris, il avait ouvert auprès de 
)a porte Saint-Victor. Voulant répandre, à l'exemple 
de Cujas, la lumière desjbelles-lettres et de Fliis- 
, loïv^ j sur le droit romain, jl avait choisi pour objet 
de ses leçons ^ le titre du digeste de verhorwn 
siffiificatione. 

L'éclat de ce cours lui valut aussi la chaire d'élo^ 
quence vacante au collège soyal y par la mort cfe 
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lUmud , que ses travaux pour les lettres et ses bien*- 
faits envers les sciences , n'avaient pu sauver dit 
massacre de la Saint-Barthelemy. Personne n'était plus 
lait que lui pour cette place , à laquelle il se donna 
tpttt entier^ et personne n'eut un auditoire aussi nom- 
breux et aussi distingué. Les gens les plus consommes 
dans les lettres, les savans étrangers, les Conseillers^ 
lesPrésidens même du Parlement, suivaient ses leçons, 
avec un empressement qui honorait et le Professeur 
et les auditeurs. Il en faisait chaque année Touver- 
sure , par une harangue solemuelle sur Tauteur qu'il 
se proposait d'expliquer. 

Ces harangues, recueillies par Jea^n de Rougevalet, 
son neveu , Greffier de l'élection de Troyes , furent 
données au public, en 1606, avec une dédicace au. 
Duc de Sully. Elles reparurent en 1637 1 P^ ^^* 
soins du fameux Guy-Patin , qui les dédia , sous le 
nom du libraire Mathurin Hénault , k Jean-Jacques 
de Mesmes , et , en son nom , k Charles Guilleméau, 
'Doyen de la Faculté de médecine. On trouve, dans ce 
recueil , trente-une harangues ou opuscuïes , la plu- 
part intitulées : Prcefaiiones et Prœfathuicuîce. Dans 
les observations dont brillent ces discours , on voit k 
quelpoint Passerat avait saisi legénîede la langue latine 
dans les genres les plus disparates, c'est -k-dire dan^ 
Plante , dans Cicéron (2) , dans Virgile , dans Pro- 
perce , etcr II admire dans Homère vîm ac tacitam 
majestatern (A). Il" n'appartenait qu'kun homme très- 
familiarisé aVcc ce père deja poésie, de le peindre ainsi 
tout entier d'un seul trait. 

La IJgue s'étant rendue maîtresse de la ville de 
Paris , Passerat , imitant M. Pithou , son compatriote 
et sou 8UXÛ7 qui s'était retiré du palais, interrompît 
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SCS leçons ; mais il ne demeura pas oisiL En société 
'avec ce même M. Pitliou et MM. Gillot et Rapine 
^1 eut part à un ouvrage, dont le succès passa les espé- 
rances de ses auteurs : les travaux et rcnjouemenk 
de ces quatre savaus , aussi belles-ames que beaux- 
esprits, enfantèrent, pendant Vfayver de iSgS, cette 
fameuse Satjf}*e Ménippée qui , au jugement der 
l'homme de notre siècle , qui connaît le mieux notro 
histoire, et qui a le mieux réussi k la £siire coDaaLtre(^3)r 
ne fut ffières moins utile à Henri IFy que la bataille 

Aussitôt après la réduction de Paris, Passerat re- 
prit ses leçons. Suivant son usage , il en fit l'ouverture' 
par une harangue annoncée , sur la partie du second 
livre de l'Oralcur où Cicéron traite de risu et ridicu" 
lis ({) : sujet d'autant plus piquant, qu'il était assorti 
au caractère enjoué duProfesseur .Mais cette harangue 
n'eut rien de l'enjouement que promettait l'annonce : 
Passerat l'emploja presque toute entière a tonner sur 
les Jésuites (/), surleurs travauxpour laLîgue, sur leurs* 
efforts pour s'ouvrir l'Université de Paris , etc. Ce 
discours , iihprimé sur-Je-champ par Pâtisson , alors 
Directeur de l'imprimerie royale , sous le titre de 
Prœfatiuncula , est le quatorzième du recueil de 
ilouge>'alet et de Patin : on le trouve aussi dans le 
Supplément aux mémoires de Camusat sur les anti^ 
quité» de notre diqcèse. 

Quoique Passerat eût dan? sa jeunesse perdu ua. 
œil , en jouant k la paume , ^ n'en était pas moins 
appliqué k la lecture et k l'étude : infer£^r^ ah aifrord 
ustjue admultam n»cten\ studebat , inunemor cihi et 
potiis {k). Son teippérament, quoique robuste, suc* 
comba enfin : en 1 697 , il eut une attaque de paralysie- 
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qui lui affecta la moitié du corps , et lai fit entièreo 
ment perdre la vue» Ce malheur y le plus grand qur 
puisse arriver k un homme de lettres , put à peine 
Tarracher-k sa chaire et à ses leçons : il lui fournit 
matière à un discours qu^il prononça, et qui se trouve 
parmi ses harangues. 11 s^ console de la perte de ses^ 
yeux , par les exemples assez singulièrement assortis 
des Quinze-vingts , de l'Amour , de la Fortune, dit 
Dieu des richesses , et des grands hommes en tout 
genre qui^ malgré un semhlal>le malheur, vivent en- 
core dans leurs ouvrages ou dans Thistoire. Il y voit 
un nouvel encouragement au travail , s'appliquant in- 
génieusement le mot de Léonidas qui , stu* la menace 
d'un Général des Perses , d^ohscurcir le soleil par une 
nuée de flèches , répondit : tant mieiiXy nous œmw^ 
battrons à romhre.'EuïinylsL perte de ses yeux Taverlit 
ab argutis inanium quœstionum nugis quihus miseras 
scholœ personant , ad rectwn animi cubtim sapien- 
tiœ prœcepta traducere (/). Cette harangue est d'au- 
tant plus reioiuirq^able , qu^elIe offre un assemblage 
ou centon presque ooatinji de passages d^anciensF 
poêles et historiena : m qui prouve à quel point 
Passerai les posséduit. li dédia \»X\a harangue k M- 
dlucarville , Trésorier de Tépargne : » Je suis* 
« aveugle, lui dit-^il, ata» que vous l'apprendiez par 
« ce discours; j'ai besoin d'un seci'étaire, et par con-*. 
«( séquent, de ce qui m'est dû sur mes apfiûinlemens s 
tt ÂociAM^rvato^ti^f su/s ocuiotfd^e^/luru^ (m). « Telle 
est la fof me «injulièi:» de cette épitre dédicatoire ,.(nK 
j^lot de cette lettre à vue. 

La perte de ses yeux fut la moindre des suites de^ 
sa paralysie. Assailli de toutes les infirmités qui suivent: 
C0t état 7 après cinq années de souSraoGca et de doo^: 
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leurs , qui ne prirent rien sur sa tête ni sur sa gaieté ^ 
il mourut le 1 4 septembre iGotï^ âgé de 68 ansir 
Jean-Jacques de Mesmës ^ fils de Henri ^ et qui avait 
succédé k tous les sentîmens de son père pour Passerat, 
lui érigea , dans Féglise des Jacobins de la rue Saint-* 
Jacques , un monument où Ton voit son buste , avec 
cette épitaphe enjouée qu^il s^était composée lui* * 
même : 

Gonditur in parvà Jatius Passertias nrnâ y 

■ Ausonii Doctor Regius eloquii.* 

Discîpuli memores tumulo date serta Magistri^ . 

Ut vario florum munere vernet humus. 
Hoc culta officio mea moUiter ossa jacebunt y 

Sint mod6 cârminibus non onerata malis. 

Veni y ahiî ^ sic vos venistis y ahihitis omnes. 

.Qui sim , viator , quaeris ; ipse nescio : 
Qui sis futur us tu, tamen per me scies. 
Ego tuque pulvis, umbra et umbrae somnium (n). 

La crainte qu'avait Passerai d'être accablé de mau- 
vais vers, ne l'en sauva point. Sa mort fut un deuil 
Ijénéral pour le Parnasse latin et français. Kapin , son 
ami , Frédéric Morel , son collègue, Botière (o), Jean 
Gruter , duMonin, Claude du Lis, chantèrent leurs 
regrets eu latin. Sébastien Rouillard épuisa ce sujet , 
par une rapsodie de tous les genres de vers qu'ad- 
met la poésie latine. Enfin, tous les Professeurs du 
collège royal et des diverses Facultés qui oofDJposent 
r Université, fermèrent, dans leurs discours pour^ 1« 
rentrée de 1602 , un concert de louanges et d'éloges 
en rhohneur de Passerat; Régnier , Desportes, Bcr- 
taut Evêque de Séez, qui partageaient alors la dicta- 
ture du Painasse français, en firent les honneurs en 
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celte, occasion. Voici de quelle manière s'exprima 
le célèbre Régnier : 

Passerai feui un Dieu sous humaine semblance , 
Qui veil naislre et mourir les Muses en la France ; 
Qm' de ses doux accords leurs chansons anima. 
Dans le chump de ses vers feul leur gloire s^nee ; 
Et comme un mesme sort leur fortune enferma , 
Ils ont, à yié égale , égale renommée. . 

Btonumens précieux de Tunion qui régnait parmi 
lés savàns et les beaux-esprits du XVI siècle , vous 
inspiriez au peuple de ^a vénération pour les sciences " 
«et'pour lés lettres ! Dès le commencement du siècle 
suivant, Scaliger disait déjà : tune homines propter 
Uiteras in'pretio erant ; nunc Utterœ propter ho-' 
ndnes sordent (p). 

Nous ne nous sonotmes occupés jusqu'à présent que 
des ouvrages qui assurent à Passerai un rang distingué 
parmi les Français, à qui la langue latine doit le 
plus.' Il occupa le même rang parmi les poètes qui 
ramenèrent en France les muses latines , et parmi 

-ceux qui formèrent le langage des muses françaises. ' 
Ses poësies latines, sans avoir cette fleur que l'on 
ne trouve que dans les anciens, sans respirer c<?«e 

fureur poëtique et cet enthousiasme qa^y cherchait 
Bâillét , et qui eût été hors de sujet , ont , ou cette 
chaleur qui naît du sentiment , ou cette aménité qui 
était dans le caractère de l'auteur. Quoi de plus pro- 
fond , par exemple , que le sentiment qui règne dans 
cette épitaphe pour le cœur de Henri AI, déposé 
dans l'égUse de Saint-Gloud? 
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i^Vl JVAk GALLIS , JURA SAAMATIS DEDIT ? 
TECTTJS GUGULLO HUNC SVSTUUT SICARIVS» 
ABI, yiATOA, ET DOLE REGVM VIGEM ( ^ ), 

Les savans étrangers et fraiiçais avaient ud égal 
empressement poar toates ses compositions latines. 
LesGamerarîus^lesVëUërus, lesRittershusius, que le 
cëlèl)tre Bongars (4) en gratifiait , les jugeaient dignes 
de Fantiquité. 

La reconnaissance Tavaijt fait poëte latin. Depuis 
«on entrée dans la maison de M. de Mesmes , c'est-à- 
dire, depuis 1 5^0 , il lui présentait , chaque année, au 
premier janvier , une pièce de vers latins pour étrçn- 
nés. Ces tributs de sa reconnaissance furent réunis > 
en 1697, et donnés au public par Pâtisson, sous le 
titre de Kalendœ Januariœ. 

Ses poésies françaises ont le mérite essentiel que 
Von doit cbercber dans nos poètes antérieurs a MaL 
herbe : le mérite du nal,urel , de Tenjouement et de 
la naïveté (5). Passerat ava^t débuté dans cette carrière 
par un chant <Jt allégresse sur Ventrée de Charles IX 
à Troyesj en i564. 

Cette composition, dans laquelle il avait plus suivi 
le goût de son siècle , que son propre génve , est au 
ton de Ronsard qui tenait alors le sceptre du Par- 
iasse français^ Avec quelques inscriptions . en vers 
latins et fraiiçais , elle remplit douze pages m-4'^- > 
tçEiprimées à Paris, chez Buon, en i564« 

Ûéloge de Catherine de Médicis est, à la vérité près 
le morceau le plus supportable de cette composition : 

C'est par son bon conseil que maintenant les loix 
Commandent ès-citez soubmises aux Valois : 
C'est elle qui ooui tku^ s^^ufOii ea nos villes : 
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£Ue a esteint le feu de «os guerres civiles , 
Elle a chassé d^'icy FAnglois outrecuidé^ 
£lle a remis le fr-ein au peuple desbridé , 
Bérëtymhe (6) -en honneurs et Minerve enpIrèidetKîe^ 
Par ses soins vîgilans TAage d^or recommence. 

Le compliment qu'il met alâ'bouche de la fille, qui 
présenta au Roi un anoeau e% un cœur d*or , a le mé- 
>Fifte de là naïveté. lie vbid : 

« En un anneau tout rond et d*or hien éprouvé^ 

-«t Je vous offre le cueur de là ville troyenne : 

« Quelquefois le voyant , Sire , qu'il vous souvienne 

« Que son cueur est tout rond et tel sera trouvé. 

Le poëte termine son Chant , en. proxnietta^it -a 
sa patrie de Fimmortalisçr : 

Troyes, j*ay bon espoir de te bastir de mars, 
T»esquels ne tombèrent par les siècles futurs . . . .• 
Qu'ensemble tous les Grecs les viennent assiéger , 
Ils tascheronten vain de les endommager , . ... ^ 
"Je veux rendre ces murs de plus eu plus puissass 
Contre r«ffort des Dieu& , des Jiommes et des ans : 
Dessus je graveray d'une plume acérée , 
Des' loyaux citoyens la constance. asseoree, 
L'qbéissance au Roi , rinvincible vertu , 
'Qui pour ses Souverains a tous jours combattu. 

La Croix du Maine regardant ce souhait ou vœa 
poëtique comme un engagement solemnel, parle 
dans sa Bibliothèque', pag^ 2 56, d'une Ustoire de» 
IVoy^ns écrite par . Passerai, avec éloiôiement que 
cette histoire, 'proH^sedèd i>664j n''éàt point encope 
paru en 1 584? t^^^ps oû-il^'cfivait sa Bibliothèque. 

Le même ameur de la patrio dicta depuis à notre 
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compatriote une partie des verg rëpandos dans la 
Satyre Ménippée ^ et les muses françaises venaient 
quelquefois le délasser de travaux plus sérieux. 

Une de ses pièces françaises , qu'avec quelques cor- 
rections très-légères , nous joindrons à sa vie , pourra 
donner une idée de ses talens pour ce genre , dont 
il était réservé à un autre champenois d'atteindre la 
perfection et de la fixer* 

Ce morceau est bien capable de justifier le juge* 
ment dePasquier , qui pensait qu'on ne pouvait asse^ 
honorer les compositions de Passerat , et Fespèce de 
prophétie de Ronsard, qui .disait de lui : lia si pure- 
nient écrit , ijaUl me fait désespérer tk voir jamais 
notre langue en plus haute perfection (7). 
• Parmi les poésies du même Ronsard , on trouve unç 
pièce intitulée Uilas^ adressée k Passerat, et teriQÛciée 
par ces vers; 

Et si k gré tu Tas , • 

J*en aimeray mon présent davantage, 
D^avoir sceu plaire à si. grand personnage. 

La plus ancienne édition que je connaisse des poë^ 
sies latines et françaises de Passerai, est celle que donna 
la veuve Pâtisson des poésies françaises , en 1602 , et 
des latines, en i6o3, sûr un privilège obtenu le 2 août 
1602, c'est-à-dire, six semaines avant là mort de Fau- 
teiu'.Leis unes et les attires furent réimprimées en 1606, 
par Abel TAn^elier, Presque tous les exeipplaires de 
ces diverses éditions ont au frontispice le portrait à& 
Passerat , gravé en 1 598, par Thomas de Leu, 

Ce portrait rend très-bien . ^a physionomie quœ j 
dit Sainte-Marthe , triste nesdo quid et seyen^m prœ 
seferetat; sed^ ajoute ce biographe, ejus ingénia 
nihil erat amœniusj nihU sermone facetius ^ nihil 
usu et aongr&fsione fucundius : qu4 singulari morum 
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suûvitate incredihîles suî amores in mentihus homir 
num excitabat (r). Bans le coutt ëloge que lui a 
consacré M. de Thou , il Fappelle hominem emunctœ 
naris (j). « Passerai, dit Tauteur du Choix de poësies 
« attribue k M. de Fontenelle , fut le premier qui fit 
' « voir que Iji science la plus solide et la 'plus ëlevée, 
« n^avait rien de commun avec la pédanterie: quoique 
« le plus savant homme du siècle où il vivait, quoique 
« TAristarque de son temps,il n*avait jlen du Profes- 
■ « seur qiie la robe et le bonnet. » 

Sa modestie égalait ses connaissances et ses talehs* 
Le célèbre Edmond Bicher, dans son Ohstetrix ani- 
morum , lui rend un témoignage éclatant sur cette 
vertu qu'il appelle incomparable en lui : càm ah eo 
quœrerem , ajoute-t-il , quidni aliorum scripta lau" 
cinaret; DU meUoraj inqiaebat , non mihiest tantiun 
otii ut 4 studiorum meorum scopo tantoperè aher- 
rem {t). 

Homme vrai, k droiture de son cœur et la justesse 
de son esprit réglaient sa conduite , ses mœurs , ses 
goûts et ses jugemens $ mais sans présomption , sans 
entêtement , sans obstination. Toujoms prêt k goûter 
et à suivre le meilleur avis : mutor veris (u) , disait7il 
avec Plante , en ces occasions. 

Cettefaçon de penser fut saboussole dans les troubles 
àvils , au milieu desquels il vécut. Ami digne de 
'^AM. Pithou , aussi éloigné qu'eux de tout fanatisme, 
détestant comme eux , et ces Docteurs^ pour me ser- 
vir de ses termes , dont P ambition ^ couverte du man^ 
teaudelareUgiony avait trois fois enflammé laFrance • 
de tous les feux de Mars, et ces parricides que le 
même motif avait depuis armés contre leur Souverain, 
l'un et Fautre parti eut , en lui , un ennemi déchréi 
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dont la voix fut toujours celle du citoyen , et sur îe». 
-^aux qui affligeaient sa patrie y et sur ceux dont elle 
«était menacée, , 

Le désintéressement *était son» point d^appui'dan^ 
ce sage équilibre. En 1674? Henri.de Mesmès lui 

avait envoyé , pour étrennes, cinquante pistoles en 

or : Passerat , qui n''en avait point alors besoin , les> 
renvoya, et son généreux patron, -étant revenu k la 

charge, l'avait forcé de les accepter. Passerat^ ea. 

le remerciant , ae .plaint aipsi , à. lui-même , dfr 

cette violence : 

Aureolos deciès qninos , taa dona ^ remis! : 
Eoce JteL-um accipiam-dona remissa jubés. 

Qvod.tribuisti olim pot^rat^atis esse superquef 
£t .tamen boc , Memi^i ,' tolki^ cogis onus.. 

Ista qm'dem vis est , fioque è divite pauper , 
dontento siquîdem non licet esse mîhi (v). 

€ette vertu fut, dans tous les temps, le sceau dcr 
caractère des vrais savans,^ c'est-à-dire, de ces bommes^ 
qui , ne regardant point les lettres comme un cbemin^ 
k la fortune , qui les cultivant pour eUes-mémes, qui- 
«"appropriant les leçons et les exemples, qu^elles preV 
sentent, savent.%p|»:éeierlcscboseset ne les estimer 
qdt ce qu^elles valent. 

Si ces vues épurées étaient uniformes dans Tempire 
des lettres , peut-être parviendraient-elles enfin à en. 
imposer k ces gens qui, n'ayant qu'un vil intérêt pour 
Tîut de leurs spéculations et de tous leurs travaux ,, 
veulent faire rejaillir la boue, dont leurs âmes sont 
' pétries , sur les procédés les plus nobles et les plus: 
élevés. 

L'enjouement et la gaieté qui assaisonnèrent la vie 
de Passerat , et qui en adoudrent la fin, sont comm<& 
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\e coroUaîre des traits dont je me sais servi pont 
tracer son caractère , d'sçrès ses contemporains , qui 
Tont peint d'original* L'enjouement , symbole de la 
paix de Famé , est aussi voisin de la droiture , de la 
franchise et de la candeur , qu'éloigné de la bassesse 
et de la fausseté. Nous ne prétendons point envelop* 
per dans cette maxime tous les tristes personnages 
qui , passant leur vie à se mordre les doigts ou à s'é*^ 
piler les sourcils ^ paraissent redouter les regards des 
autres hommes. Qu'ils se jugent eux-mêmes. 

Je ne connais ni l'ouvrage de Passerat , de cogna- 
tîone ïitterarum, qu'il estimait au point qu'il voulait 
qu'il ne parût jamais que cela de lui (8), ni Fédition, 
sans doute complette de ses ouvrages , donnée à la 
Haye, en iGgS, et dont je trouve l'indication dans le 
catalogue de la bibliothèque du Baron de Stosch, k 
la vente de laquelle j'achetai , a Florence , le receuil 
de harafagues donné^ en 1637 , par Guj Patin. 



APPENDICE. 



Métamorphose d'un homme en oiseau^ pat Jean 

Passerai 

ItJLahs est passé xyo\cj le premier jour 
Du moys sacré à la mèrç d'Amour. 
Dites , oiseaux de diverse peinture, 
Sentez-vous pcnnt rajeunir la nature 7 
Sus , mes mignons , reccHumences vos chaula: 
Resjauissez les forests et les champs, 
Moy cependant (a) icy gisant à Fombre, 
Je chanteray quelqu'un de votre nombre , 
Lequel jadis ifi) entre nous a vescu ,. 
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Ore est oiseau , et s'appelle Cocu (c). • . . ; 

• Ce Cocu feut un bourge<Hs dje Gorinthé j^ 

Fort ombrageux et sujet à la quinte ,, 

Puissant d^amis , père aux escus comptant ; 

Mais il Çd) avoît passé son meilleur temps. 

Lé bon homraeau print donc {e) femme gentille ^ 

Belle en sa fleur , iSne , accorte et subtile ^ 

Dont Cupidon le sceut tant enflammer, 

Qu'il Faima trop ^ si l'on peult trop aimer. 

U ne tascboit sinon qvCk hiy complaire : 

Voire faisoit plus qu'A ne pouvoit faire {/)*.. ♦. 

Comme il sentit bientôt que longuement 

Ne fourniroit à tel appoîntement ; 

Ayant tiré ses plus grands coupsi de lanee^ 

U eut {g) recours k Sainte Kemonstrance. 

De marj dionc devenu sermonneur , 

U ne prescboit {h) que v^tu , que l'bonneur^ 

Que bon renom. C'estoit tout son langages ^ 

Qu'ail fault garder la foy en mariage , 

Que du logis femme ne doibt sortir 

Sans son mary. Il Feust peu convertir ^ 

A ce qu'on dict , si T Arcberot quî vole 

Se contentoit seulement de parole : 

Ce qu^il ne £aict : il est par trop dispos ^ 

Volage, ardent, mnen^ de repo» , 

Pour endurer qu'une belle jeunesse 

Languisse à Nombre , et moisisse en paresses 

Elle ne peult en montrer le semblant (i). 

Dont le mary , cbaude fiebvre tremblant ,. 

Laissa glisser dedans sa fantasie 

Un certain mal qu'on nomme jalousie, 

Si-tost qu'au vif de ce jcnal il feut poingt , 

Qui met au front cboseï^ (/ ) qu*on ne yeaid point ^ 
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Sot , il voulut tenir sa femme en Inûe : 
Luy defifendit de se montrer en riie ,' 
Yeilloit aprez., ne cessât d^èspier : 
A son œil mesme il n^osoit s^en fier {k), • 
Mal est garde ce -que garde la crainte ! 
Le corps estoit au logis par contraincte<c 
L'esprit dehors à ce seul but tendoit 
De faire en bref ce qu'on luj déffendoit: 
C'est la coustume^ il se pique et s'offense 
Plus aigrement de plus aigre deffence. 
Ainsi veoid-on les villageois troublez j 
Contre un torrent qui vient gaster leurs blez, 
Dresser remparts de branches et d'argile ( /) ^ 
Se travaillant d'une peine inutile. 
Cela ne sert sinon que d'irriter . 
Le fier torrent qui ne veut s'arrester : 
Il pousse avant son onde courroucée j 
Puis quand il a renversé la chaussée , 
A gros bouillons, de plus grande fureur^ 
S'en va noyer l'espoir du laboureur. 

Pour abréger , dès^ la première année 
Elle trouva party par sa menée : 
Alors conclut de quitter son grisou , 
Quoiqu'il en feust , et sortir de prison ; 
Assigne un jour , Vénus , destoit ta feste^ 
Tous ses habits dès le soir elle appreste ^ 
Part au matin avec un jeune amy , 
Sans dire adieu au bon homme endormy. 
A son resveil qu'il se trouve sans elle , 
Saute du lîct , ses yalets il appelle , 
Puis ses voisins : leur conte son malheur y 
S'escrie au feu , au secours , au voleur (m). 
Chascua y court : la nouvelle ^tçndiie 
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Que ce n^estoît qu'une femme perdue , 
Quelque gausseur de rire S'escDatani , 
Ta dire, ô Dieux ! qu^il m^en advienne autant l 
La perte jointe avec la moquerie 
Feirent tourner sa douleur (n) en furie. 
Hors de luy-mesHie^ ayant perdu le sens {djy, 
Par lés chemins il demande aux. ^assans : 
Sçavez-vou8 point là oh elle est alke? ' 
Ma femme , bêlas ! ma femme on m'a volee ! 
Il arrachoit sa barbe et ses cheveux ^ 
Bemplissoit Tair de regrets el de voeux ^, 
Coatoit aux vents , au soleâ , à k hme y. 
Aux durs rochers y sa piteuse fortune. 

Menant tel dueil sept grans jours tout entiers-*^ 
Alla , revint , par voye et par sentiers , 
Par monts , par vaux y par bocage et par lande ^ 
Sans avaler bruvagc ny viande y 
Et n^ayant plus que les jos «t la peau , 
Semblolt un corps déterré du t^mbeatu 
Le Ciel qui veoid un ti cruel martyre ^ 
En prend pitié ^ et enfiii rea retira». 
Car une fois de douleur consumé , 
Comme il meuoit sep dueil accoustamé y 
La voix luy fault ; et par miracle estrange^ 
Sa bouche ouverte en un long bec se changea. 
Tirer pensoit barbe et -cheveux chenus : 
Barbe et cheveux plume estoi^ii devenus.. 
Plume devient sa robe par derrière, 
Et chaque bras est une aîk légère. 
Lors il perd terre , et s*edevant en Taer , 
Coucou parfaict il commence à voler {p) y, 
WiéÊeshahj de perdre sa figure , 
En un moment , par sa mésaventure (y)^ „., «. 



DE GROSLEY. !!• Part. Chap. a. aSi 
Ainsi soudain ce misérable amant 
£st faict oiseau , et si ne sçaît comment.. 
Il fuyt soy-mesme , et sa forme nouvelle ,. 
Qui tient du sacre et.de la colombelle , 
S'envole aux bois , aux bois se tient caché y. 
Honteux d'avoir sa femftie tant cherché. 
Et néantmoins quand le printemps rentlamme 
Nos cueurs d'amour y il dierche encor sa femme ^ 
Parle aux passàns , et ne peult dire qviOù ; 
Rien que ce mot ne retient le Coucou 
D'humain parler; mais par œuvres il montie- 
.Qu'onc eâ eublj ne mist sa malencontre. 
Se sottvenajit qu'on veint pondre chez luy , 
Pour se venger il pond an nid d'auliruy (r)* 
Voilà comment sa douleur il allège. • 
Heureux ceux-là qui ont ce privilège l 

CHAPITRE TROIS1È.M.E. 



I Fié Je Pierre PitRou {a% 



P, 



i«*RE PîTHO^ (père de celui dont il s^agît ) , ne 
à Ervy, en i-49^9 vint s'établir à Troyes, où, suivant 
'rùsagede ce siècle,, il allia les lettres avec les\ travaux 
du Barreau. Ses succès dans cette double carrière lui 
']procurèrent une fortune honnête , que cimentèrent 
des établissemens avantageux. Il épousa, en premières^ 
fiôces, une fille deJeanBaaûa, Lieutoiant particulier 
au Bailliage , et l'un des ancêtres de Jacques Bazin de: 
Bezons^ Maréchal dé France, mort en •i'j33 ; en se* 
coudes noces ^ Bonaycature de Ghamaloë ^ nièce dft 
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première cause est la seule qu^il ait jamais plàidée. Il 

ae donna tout entier aux consultations. 

Les troubles de religion ayant éclatera ^567.^ 
M. Pithou s-exila de Paris, pour «e dérober à Tora^ 
(dont il ëtait menacé. Il ne revint dans cette capitale, 
qu^en i S^o. Pendant son absence , après avoir fait un 
assez long Wjour dans sa patrie^ il alla à Bâle , oàil 
s^occupa de plusieurs entreprises littéraires , dont la 
liste de ses écrits offi?e le détails 

11 avait déjà paru plusieurs ouvrages de lui, et il ne 
-se passait guères d'année , qu'il ne donnât le jour à. 
quelque nouvelle production. 

La tranquillité que M. Pithou avait cru retrouver k 
Paris , fut inopinément troublée par une catastrophe?' 
'dans laquelle n'aurait pas dû être enveloppe ua 
^bomme aussi paisible , un savant dont lesw.lumières 
^étaient aussi utiles k TEtat , .enfin , un aussi bon ci- 
toyen. A peine put-il échapper au massaoïe de la 
'Sainl-Barthélemy. 

L'année suivante , M.Pithouembrassa la religion ca- 
tholique. Simon Vigor, Curé de Saint-Paul deParis,et 
^dès-lors'désigné Archevêque de Narbonne, sefit hoBr 
neur de cette conversion. Peu de temps après, le Duc 
d'Uzès et Louise de Clermont-Tonnerre, son épouse^ 
lui offrirent des provisions pour le Bailliage de la 
petite ville de Tonnerre : il accepta cette place. 

M. Pithou avait épousé Catherine de.Palluau., fille 
de Jean de.Palluau , Secrétaire du'koi et Conseiller em 
l'Hôtel-de-Ville de Paris. Ueut-de ce.mariage quatre 
garçons et trois filles. H trouva, dans cet établisse- 
ment, de nouveaux liens qui Tattacbèvent encore plus 
■étroitement à sa profession. Le goût seul l'avait jus- 
'^it^alois soutenu dans le travail qu^elle loi imposait s 
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mte maison à soutenir lui rendit ce travail néoessaîre ; 
jnais son travail ne se ressentit jamais de cette néce»* 
site'. Le gain qui le flattait le plus j était celui de la 
confiaince de ses cliens , qu^il portait toujours à la cou* 
«iliatîon, lors même qu'ils avaient le meilleur droit* 
Il devenait leur arbitre : ils trouvaient dans leur Avo- 
cat un juge, un père , un amL S'il mettait la main à la 
plume dans les procès^ c^était après que tous les 
moyens de conciliation avaient été épuisés , et dan» 
les affaires dont le succès lui paraissait infaillible : le 
principe de ces procédés était dans son cœur , et il en 
donnait taut riionneur k Tesprit de sa profession. 
Rien assurément de plus pur que le gain qui coulait 
■d'une telle source : cependant M. Pithou, pour l'épu- 
rer encorç , donnait aux pauvres tout l'argent qu'il 
recevait les jours de fêtes et les dimanches. 

En 1 5^3, il avait refusé les provisions de Conseiller 
au grand Conseil , que lui oSrait Paul de Foix , à 
condition qu'il l'accompagnerait dans son ambassade 
à Rome. En 1 58o , il accepta une place de Substitut , 
qui lui fut offerte par Jean de la Guesle, alors Procu- 
f em*-Général. Ces places n'étaient pas encore vénales ^ 
•elles étaient le prix de la C(mfiance «t de l'estimo 
des Procureurs-Généraux. 

En i58i , il fut nommé Procureur-Général de la 
Chambre souveraine , députée par les ordres de la 
Cour , pour aller rendre la justice ^n Gpiïeune , et 
pour y rétablir le calme. 

La réputation de M. Pithou avait passé jusque^ 
dans les pays étrangers. Les Souverains, eux-mêmes 
avaient recours k ses lumières et k ses conseils. 
En 1587, Ferdinand, Grand Duc de Toscane , lui 
iit demaader son avis sur une prétention, qui lui évai^ 
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personnelle j contre la Maison Capponi.Xa ftote de 
Florence rendit son jugement , en conformité de là 
consultation de M. Pithou , et le Prince la confirma , 
quoique contraire k sa prétention. 

Depuîci 1689, jusqu'^à l'entière extinction de la 
Ligue , nous voyons M. Pithou toujours aux prises 
avec ce monstre. Sa famille fut cause qu'il resta à 
P^s, au milieu des fureurs de la guerre civile. Dès. 
que le Parlement eut été dispersé par la faction des 
Seize, il cessa de fréquenter le palais. Quoiqu'il ne 
déguisât point ses sentimens pour le Roi, sa p'obité 
lui avait mérité la confiance et Testime des factieux 
mêmes , sous le couteau desquels il vivait. Il refusa 
depuis la charge de Procureur-Général de cette partie 
du Parlement, que Henri III avait rassemblée h Cbâ- 
lons^ et il la fit passer k Eustache de Mesgrîgny. 

Lorsqu'il fut question de réconcilier Henri IV , il 
dressa un mémoire , par lequel il prouvait que les 
Evéques de France avaient le droit d^absoudre ce 
Prince , nonobstant les bulles de Sixte V et de Gré- 
goire Xm. Ce zélé dtoyen eut beaucoup de part à la 
• résolution que prit le Parlement de Paris , de rendre 
cet arrêt à jamais mémorable , qui , en déconcertant 
les projets des Espagnol^ et des mauvais Français , 
porta a k Ligue un coup , dont elle ne s'est jamais 
relevée , conserva le trône k la Maison de Bourbon ^ 
et sauva la France. 

Enfin, il contribua beaucoup, par ses remontrances 
et ses solJicîtatîons, k la réduction de Paris, soùs l'o- 
béissance de Hem i ÏV. Ce Monaïque lui donna une 
preuve éclatante de l'estime qu'il avait pour lui , en 
le nommant Procureur-Général de la Compagm'e qu'il 
forma pour rendre la justice k ses sujets, jusqu'k ce 
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que lé Parlement fût rëunî. Il s^acquitta des fotictîong 
de* cette dignité* passagère ^ avec un applaudissement 
universel. U ait chargé d'ôter des registres du Parle- 
ment tout ce qui s'y ressentait des fureurs de la Ligué, 
Il i^t soin d'enlever des archives des églises et des 
monastères tous les monumens injurieux ^ Tautor 
):ité légitime^ et il fit saisir chez les imprimeurs et le* 
libraires tous les livres qui n'étaient propres qu'à 
entretenir lé feiï de la division. Enfin , il sçut si biea 
rétablir l'ordre par-tout , que le Parlement retrouva, 
à son retour , les choses dans Vétsx ou elles devaient 
être. Lorsque cette Compagnie fut rassemblée, M. Pir 
thou reprit sa place au Barreau, aussi considéré, aussi 
respecté , aussi grand dans son cabinet , au milieu de 
ses cliens et de ses amis, qu'au milieu de Féclat des 
plus éminentes fonctions.de la Magistrature. 

Chargé de tant d'honorables occupations, M* Pithoù 
ne perdait point de vue la ville de Troyes , sa chère 
patrie. Elle tenait encore a la Ligue; mais bientôt il 
l'en détacha par ses bons offices. Ce fut principale- 
ment à ses soins , qu'elle dut les conditions avanta- 
geuses que Henri IV lui accorda. M. Pithou ne 
survécut que de deux années au rétablissement de 
la paix à Paris. U mourut à Nogent-sor-Seine , le 
premier novembre ^596 , le mêi^e jour précisément 
qu'ail était né , en 1 SSg, et son corps, apporté à Troyes, 
fut inhumé dans la chapelle de la Passion, aux Cor- 
deliers , avec tous les honneurs que la ville eût pa 
rendre à un Gouverneur de la province. 
. Quoique le Barreau ait concentré ses lumières et ses 
talcns , le Parlement qui les partageait , l'a égalé,^ 
depuis sa mort, aux Magistrats, c'est à-dire, aux Offi- 
ciers de Cour souveraine. En conséquence, M. Pithou 

ai 
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est cité daa&les plaidoyers, avec le titre deMoirsiErv^ 
et y lorsque , . par 'inadvertance , un Avocat omet ce- 
titre, toul leBarreau,et quelquefois la Cour elle-même 
le lui rappelle. 

De son mariage avec Catherine de Palluau , il ne^ 
lui ëlail resté que deux filles mariée» depuis, l'aînée: 
àfPiierreLttillier , Maitre-desrComptes,peut-etre Faïeul 
du fameux Chapelle ; Tautre à Jean-Lediassier , Con- 
seiller au Châtelet, et neveu dU célèbre Jurisconsulte 
de ce nom : une fille, née de ce mariage, épousa Louis^ 
le Pelletier , père de Claude, successeur de M. Colbert 
dans le contrôle des finances , et dont la nombreuse- 
postérité a porté le nom.de Pithou dans les généalo- 
gies des premières Maisons de l^pée et de la Robe y 
lesquelles, s'en honorent. 

Elles partagent à cet -égard les sentimens de 
M. Claude le Pelletier qui ^ par attachement k sa mé- 
moire , a fait imprimer au Louvre tout ce qu'il avait 
pu rassembler de ses écrits; qui disait souvent a que 
« de tous les grands hommes qu'il avaiit connus , oïl 
« - dont il avait étudié le caractère dans l'histoire,,. 
« il n'en était aucun à qui il aimât mieux ressembler 
n qu'à M.* Pithou f » qm, enfin, en dédiant à se» 
enfans le Cornes Theologus , leur disait : « que ce 
« livre vous rappelle le grand homme qui l'a rédigé : 
fc n'oubliez jamais que vous ayez l'honneur de lui 
« appartenir. Il lï'à point travaillé à enrichir ses des- 
M cendans des biens de la fortune : les leçons de vertu^ 
« qu?il a données par son exemple , celles qui brillent 
« dans tous ses écrits , sont le phis précieux patrir 
« moine qu'il put' vous laisser. » 

Les vœux de M. le Pelletier sont remplis ; se»^ 
deacendans pàrtagenttous ses sentimenspom M.Pithou^ 
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Ea qui pourraient-ib plus avantageusement revivre 
que dans M. le Pelletier de Saint-Fargeau, aujourd'hui 
Âvotçat-Gënéral du Parlement de Paris? Pour en laisser 
un monument, ce grand Magistrat vient de (aire faire 
en marbre, par M. Vasse, sculpteur du Roi , une 
copie d^ buste de P..PithQu, exécuté par cet artiste,, 
pour un de nos-dtoyens ( c ) ; et il en a orné la Rece- 
la plus distinguée de son château des Forts, 

Pour donner une idée des travaux de M. Pîthou ,. 
nous indiquerons ses œuvres sous quatre classes : 
Y.*" d'Érudition sacrée et profanej2.^ de Jurisprudence^ 
3.^ d'Histoire^ 4**' d'Écrits patriotiques. 

EairniTioN sac&ée et sbofaite. 

I. Adversaria subsecwa^ imprimé en ï565, 
«576, et dans le recueil de Labbé : Adversaria 
P. Pithcèi boni Lihri {d) , disait Joseph Scaliger. 

2. Catonîs Distica.. Troyes, 1 5^6. M. Pîthou lesb 
dédia aux enfans de Loisel , son intime anii» 

3. Pervigilium Feneris , avec des notes* Pâtisson ^ 
1577. 

4. Salvîani Opéra , r58o ^ avec une préface très* 
étendue sur les secours que la reh'gîon a tirés de 
l'ancienne église gallicane. 

5» Quintiliani DeclamationesJ^BTKy 1 58o, Heidel-. 
Berg, 1694, avec des noies et une préface ^ où il 
trace la route, qui a depuis conduit l'éloquence fran-^ 
çaise au degré de perfection ou Pavaient portée les 
anciens. 

6. Juvenaîis etPers. Satîra^y cumnoth etyarli» 
hctîonihus. Paris, 1S86, iSge^, i6^i , i6i^^ 
i6i5, etc. 

7. Feterum alujiiot GaUîée Theolog, Scripta qu^ 
nun mnnuUa primàm eduntuF^ Paris , x 586» 
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8. Petronius Arbker cum pref. et noHs. Par&; 
1587. 

9. Hist. Contrù^^ersiœ de Process. Spir. Sandîm 
Paris iSge ; ei dans la coUectiaa de Labhé ^ et le 
Codex Canonum du Louvre. 

10. Ftdgentu Ferrandi 'Céirt€ig. Diacani Bret* 
Canonumet CrisconU Brev.Can. iSgo, 

11. A P. Cornes Theologus. Paris y 1 5go , 1608 ^ 
1684 9 et daoïs k coUectioa de Labbé. 

la. La première édition des Fables de Phèdre, fiiite 
It Tfoyes, sous ses jeux , ^n 1 696 y par J. Oudot» 

JUBISPBUDENCE. 

1. Thèse sur le droit romain in génère que Loîsel a 
i:onservée. M. Pithou la soutint en iSSg, sous le» 
yeux de Cujas, k qui il la dédia» 

2. Sept livres de règles générales sur ^analogie et 
^interprétation des termes les plus obscurs et les 
moins usités , dans le corps du droit civil et canonique: 
ils se trouvent aussi parmi les Opuscules de Loisel. 

3. Excerpta Pithœana è veterihus glossfsy dans 
4e même recueil , et donnés depuis par Gode&oi et 
]par Annibal Fabrot. 

- 4* ^^^ Commentaire sur la Coutume de Troyes y 
imprimé d'abord en 1600 , et depuis, en 1609 , 28 
et 3p. 

, 5. Quarante-deux Novelles de Théodose le jeune^ 
Yalentinien, Majorien et Authemius, dédiées à Cujas y 
impiimées par Robert Etienne y eni 57 1 : et depuis , 
4ans la grande édition du Louvte. 

. G.Collatio Legum MosaïcarumetRonUyimprimé^ 
^ar Robert Etienne, en 1673 , Bàle, i574, Hei- 
deiberg y 1659 } iater crUiço^ saçros ; inter auctores 
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Tet^ Jur.CmLheyAe 1689, dans le Codex Cano^ 
nwn du Louvre , et dans le recueil de Labbé. 

7* Traduction latine des Novelles grecques de Jus- 
tiûien , par le Jtuisconsulte Julien , imprimëe à Bâle, 
en 1576^ sur un manuscrit de la bibliothèque de 
M. Pithou. 

8.. Cûdicis Leg. Wùigothorum Lih. XII ^ et Isi- 
dori Chron. ex Bih. A Pùhœi , Paris , 1 576. 

g. Discours pour l'ouverture de la Chambre royale 
en Guiennc, prononcé à Agen, le 26 Mai i583, par 
M. Pithou , Procureur -Ge'nëral de la commission. II 
^ trouve parmi les Opuscules die Loisel. 

10. Plaidoyer à la même Chambre, inséré dans le 
recueil de Ld>bé. 

. II. Co'7C'i4^«/w5C:inomcf, imprimé par les soins 
de M. le Pelletier, Contrôleur Général, à Parîs> 
chez Thierri, en 1687, a- vol. in-fol.^ avec le» 
potes de MM. Pithou et une dissertation chronologi- 
que, historique et i;ritique, composée par T^é, sat 
les anciens çanonistes. 

1 2r CJodex Canonum cum Anaîectrs Ecclesiasttcts 
p. Pithasiy 1687 ? ^^ Timprimerie royale du Louvre^ 
sous les yeux de Nicolas Desmarets, Avocat à Troye^^ 
lequel ayant eu une; partie des recueils de MM. Pithou,. 
dans la succession de M. Allen , son beau-père , exé<^ 
cuteur du testament de François Pkhou, fit entrer y 
dans cetteédition, quelques opusculesde Pierre Pithou^ 
et quelques manuscrits de s» bibliothèque qui n^a* 
vaient point encore vu le jour , tels que la profession 
d'Isaac, juif converti ; l'histoire de Saint Timothée^ 
disciple de Saint PauU traduite du grec \ de très-anciens 
Ordo d'Arras et de Cambrai ; les Sorts des- Apôtres^ 
divers écrits d'Abbpu. de Fleury j. une colleclioa 
d'anciennes formules usitées daus le royaume d'Au&^ 
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trasie ; une table ample et très-détaôllée de pièces* în^ 
connues jusqu'alors y et que M. Pithou se proposait 
de faire entrer dans la collection des Gondles de 
France y qu'il préparait; enfin , une dissertation sur 
Tannée romaine , relativement -k la réforme du ca« 
lendrier , par Grégoire Xllï» 

i3. Ohservatfones in CodMJVo^ttàs^imipnméesfs^ 
les mêmes 9oins, en 1689. L'^é^lit^ioii ùi-foL de ces troi» 
derniers ouvrages est de la plus grande magnificence» 

H I^S T O I H E» 

M. Pithou , persuadé que l'histoire est la himièr» 
des loixet de la jurisprudence, en fit un des princi- 
paux objets de ses études. On lui doit la première 
idée de ces collections dé pièces et de titres originaux 
qui, en encourageant et éclairant ks recherches , ont 
inds les divers Etats de VEurope sur la vote de leurs 
anciennes loix, des anciens traités avec les nations 
voisines , et des révolutions dans le Gouvernement 
et dans ses principes» C'est diaprés lui qu^>nt travaillé 
)es Duchesne, les Baluze, les Bouquet, les Freher^ 
)es Leibnitz, lesPttr£Midor£f , les Rymer , les Muia* 
)ori, etc. 

1. L'^AUemagne iouît de son premier essai en ce 
genre, dans Sédition qu'en 1669, P«*na, libraire 
fie Bàle^ donna sous ses yeux , de TOthon de Fri« 
^iogue, et de Paul Diacre. 

L'histoire dé France concentra depuis ses traivauz 
en ce genre. ' 

2. L'année . i5Ô6 vil paraître les CapUuîaires de 
Charîemagne et d^ Louis k Béhonnawe , dédiés à 
Henri 111. 

3« L'année suivante ^ il donna la première partie 
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&ts Annales et Hist, Francorum^ avec une épître- 
dëdicatoire àHenri Itl.La seconde partie fut imprimée 
en Allemagne, par Wechel,sous ce titre : Hist, Franc, 
ab ànno y^&ad ann, i285* 

4. Oracle de son sièclie sur les faits historiques , il 
n^en jugeait la connaissance utile, qu'autant qu^elle 
préparait Tinstructioù des siècles futurs. Ces vues sur 
^avenir lui avaient fait pressentir combien serait im- 
portante, pour la postérité , Thistoire des événemens 
domTËurope, et la France en particulier, était le 
théâtre depuis l'année 1 54©, et qui , pour ainsi dire,, 
s'étaient passés sous ses yeux. Ce fut lui qui en inspira 
le dessein à M. de Thou, qui avait une confiance- 
aveugle dans ses lumières et dans ses conseils -, il Faida. 
dans Inexécution, et lorsqu'il mourut, il avait, k 
Troyes , les vingt-deux premiers livres de ceCte his^ 
toîre , pour )es examiner çt les retoucher. Nous te- 
nons ces faits de M. de Thou lui-même ^ qui termine* 
ainsi i^éloge très^endti^quH a ^Gnwçyé à la mémoire^ 
de son ami : inœmparabiU$ 0mici morte , guicumi 
partiri curas ^ et non ^ofhrn de ^tudUs , sed dp R, P». 
çonsiUa cQmpmm'care eonsuev^ram^ cçeptœ htstoriœ^ 
pensum, prqti^^s è raanibus excussi ;. abjecissemque 
prorsifs , nisi ti^ntiviri et 4^ rm ac patrid tarn benk 
m^ti n^/nonœ hoc dfihere existmassem-y ut quod! 
illo auctore inchoayeram j ad puhlicam utiUfatem^. 
£zii noftram in ed parte industnam prodesse oU/m 
passe judicabat , qup^iwis tanto adjutore dkstUutuA^, 
aUis undscunguè^ ^as ab Ulasoh ab mitio sperar 
veram^ conquisitis sfA^ùiUsy ad exitwn tandem 
perducerent {e\ 

5. Enfin , la Fr^ce doit à M. PithQU l'histoire de : 
^&Concils$ X dont les j^atérjiaus qu'il ayrà xecui^illi». 
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et dëjk mis en ordre, passèrent à MM. Dûpuy, et 
d'eux, au P. Sirmond , qui les donna au public. Voy« 
sur cela et sur les preuves des libertés de réglise 
gallicane, que MM. Dupujront publiées en lôSg 
et i65a, la vie de MM. Pithou, imprimée en- 17 56, 
tomes, page !i44'' '^^ ville de Troyes, sa patrie ^ 
pvait des droits sur ses recherches , et elle y eut part* 

6. Elle leur doit le premier livre des Mémoires des 
Comtes héréditaires de Champagne et Brie, imprimés 
par RobertEtienne en 1 672, et par Pâtisson en 1 58i ^ 
à la suite de la Coutume de Troyes, dans le recueil de 
Labbé , enfin à |a tête des Origines Palatinœ de 
Fréher. 

7. Généalogie des mêmes Comtes. 

8. Bref recueil des Evéques de Troyes, à jla suite 
de laCoutùme de Troyes, et dans le recueil deLabbé^ 

OUVRAGES PATRIOTIQUES. 

1. En i58i , ceur qui , sous prétexte de religion , 
£irent depuis les plus ardens promoteurs de la Ligue, 
avaient obtenu de Grégoire XIII un bref ^Iminant, 
par lequel il enjoignait à Henri III de retirer Fordon* 
nancé de Blois, qu^il jugeait attentatoire aux décisions 
et k rautorité du Concile de Trente, qu^iî le sommait 
de &ire recevoir dans sesEtats. Chargé par la Cour de 
répondre k ce bref, M. Pithou le lit par un mémairey 
aussi respectueux pour le Pape que Itimiaenx et éner* 
^que sur les libertés gallicanes, sur TautOFité royale 
et sur les limites du sacerdoce et de ^empiré. Ce 
mémoire est inséré parmi lesOpuscules de Loisel. 

2. Lorsque les séditieux , enhardis par la faiblesse 
.de Henri III, commencèrent k lever le masque, 
Ji^Piihoa dooaa^ sua publicles Gapitulaires de Char: 
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l^mâgne. Uëpitre au Roi , dont il accompagna ces 
Capituluires , est le langage d!un citoyen aussi édaké 
qu'intrépide , et qui , veillant pour la patrie , voyait 
dans les maux pre'sens toute la grandeur des maux 
à venir. 

3. L'épîtie au même Prince , qu'on Ih'k la tête de* 
la première partie, des Annales Franœrum^ n'^est pas 
moins énergique; mais elle Test beaucoup moins que 
le projet qu'en avait dressé M. Pithoiï, et-dont Pau* 
tographe est 'Conservé dans la Inbliethèque du Roî,- 
parmi les manuscrits-deM. Dupuy , qui ont appartenu 
à M. Joly de Fleury , Procureur-Cénérâl. C'est <lan^ 
ee projet, que M. Pithou établit le danger des innova- 
tions et des troubles dans FËtat, par la comparaison 
de^ceux qui bâtissent leur fortune sur oes ianovations^ 
avec les Cekr et les Severus que Néron chargea de* 
rebâtir Rome sur de nouveaux alignemens. Ce projet» 
se trouve à la fin de la Vie de MM. Pithou,. imprimée 
en 1756, toip.a., pag. aga. 

4- Dès l'année i584 , Sixte V, en excommuniant 
le Roi de Navarre, avait réservé son absolution au 
Saint-Siège : réserve qu'en 1691, Gxégoire XIII avait 
confirmée, sous interdiction au^lecgé de France de 
toute communication avec ce Prince. Dans le&^oonfé* 
renées qui se tenaient à Suresne , en i SgS , entre leS' 
chefs 'de la Ligue et les Ministres de Henri lY, et aux* 
quelles M. Pithou était admis , ces bulles formaient- 
un obstaclek la paix. Il le leva par un mémoire qu'il 
composa sur-le-champ, et que Loisel nous a conservé. 

Au milieu de ^ces travaux , il partageait avec 
Edouard Mole, son compatriote, alors Procureur-Gé- 
néral du Parlement , séant k Paris , le soin des études, 
publiques^ que les iroubles ayaiei^t pxesque bannies de 
i a3 
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rUûiversîté. Eh 1691, il présida avec ce Magistrat à 
une composition pour des prix. 

5. Tandis que d*une main, M. Pithou combattait 
laLigue^avec les armes que lui fournissait sa profonde 
connaissance de notre histoire , de Tautre , il faisait 
avancer une machine, dont Teffet a été souvent heu- 
reux 'f mais qui , peut-être, ne le fut jamais autant 
que dans cette occasion. 

Il fallait ramener les esprits d^un peuple , qui 
semblait avoir renoncé à sa légèreté , pour soutenir, 
avec acharnement , un parti auquel il avait sacrifié et 
les sentimens d'affection gravés dans son cœur pour 
ses Souverains , et son horreur naturelle pour toute 
domination étrangère. Sourd aux raisonnemens , 
aveugle sur l'exemple du passé , insensible aux 
démonstrations sur ses plus chers intérêts , le Fran- 
çais ne voyait plus de liberté, que sous les chaînes 
qu'il recevait , k genoux , des mains de ses plus cruels 
ennemis. 

Cependant , M. Pithou ne désespérait point encore 
de sa guérison. Il connaissait un dernier remède ; 
c'était le ridicule : remède tout -puissant sur une 
nation qui ne goûte jamais mieux la raison, que 
lorsqu'elle est assaisonnée par une raillerie fine et 
délicate. 

• Les Etats de la Ligue, toujours assemblés k Paris , 
étaient entrés dans les vues de leurs Magistrats pour 
le maintien de la Loi Saliqne ; mais ils persévéraient 
dans la résolution d'exclure juridiquement la Maison 
de Bourbon de la succession au trône. 

Cette assemblée avait fait naître k Louis le Roi , 
Aumônier du jeûne Cardinal de Bourbon , l'idée du 
CathoUoon ; satyre ingénieuse , dans laquelle Q s'était 
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proposé de démasquer les vues , les desseins et les 
motifs secrets des promoteurs de la Sainte-Union; mais 
cette plaisanterie ne pouvait faire un grand effet. Le 
Catholicôn ne présentait que ce que tout le monde 
se dis^mulait : la procession de la Ligue ne pouvait 
avoir , pour ceux qui en avaient été lés acteurs ou les 
«pectatenrs , le ridicule qu^elle a aujourd'hui pour 
nous; les tapisseries <fe^ f^^z^f, allusion continuelle 
aux événemens de notre histoire , qui ont quelque 
rapport à ceux de la Ligue, étaient une énigme pour 
le peuple. 

Mais ridée principale était heureuse : le théâtre 
se trouvait dressé : il ne fallait plus que remph'r la 
ficène , qu'y attirer les Grands et le peuple , qu'y 
mettre en action toutes les folies que Ton regardait 
comme la suprême sagesse 5 en un mot, il fallait, par 
le ridicule , amener toute la nation k rougir d'elle- 
même (i). 

M. Pithou l'entreprit et l'exécuta : il ne pouvait 
déployer, dans une plus belle entreprise, ses con- 
naissances et ses talens. Il y associa MM. Gillot, 
Passerat, Kapin, Florent -Chrétien, tous liés avec lui 
par la plus étroite intimité, tous passionnés comme 
lui pour le bien public ., que détruisait la Ligue. Les 
travaux et l'enjouement de ces cinq hommes, aussi 
bons citoyens que beaux esprits, enfantèrent , pendant 
l'hiver de 1 5g3 , cette fameuse Satyre Ménippée , 
qui , au jugement de M. le Président Héna^ult , ne fut 
guères moins utile à Henri IF que la bataille éC Vyri. 

Les différens morceaux qui composent cette satyre, 
jetés en apparence au hasard , sont , aux yeux des 
connaisseurs, un chef-d'œuvre d'assemblage, par 
l'heureuse réunion de tout ce que l'ai t a imaginé, pour 

3Î * 
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la perfection des ouvrages de génie. En e£Eet , qael 
ouvrage eut jamais un sujet plus, grand, et par lui^ 
même et par ses circonstances ? où trouve-t-on des 
caractères plus finement saisis , plus ingënieusement 
varies , plus délicatement contrastes, plus constam- 
ment soutenus? où sent-on mieux Teffet d^un grand 
intérêt, qui, dans une scrupuleuse unité, croît tou- 
jours en se développant ? Quant à Fexpression^ il me 
semble , qu^à quelqœs plaisanteries près , jetées au 
peuple, que les auteurs devaient avoir principalement 
en vue , on y trouve la force , la délicatesse , la 
naïveté dont notre langue est susceptible, et dont 
elle a peut-être perdu une partie , en devenant pl\is 
timide, plus châtiée, plus réservée. 

Si les auteurs de la Satyre Ménippée se fussent uni- 
quemeot proposé de couvrir de confusion les chefs et 
les promoteui:s de la Ligue, en répandant , sur leurs 
démarches et sur leurs projels, un ridicule inextin^ 
guAle .( 2 ) j leur objet était rempli par les harangues 
qu^ils leur mettent à la bouche , par Vordre qu'ails 
donnent à leurs séances , et par les tableaux où ils 
lesdépeignent. Mais leur objet capital était de ramener 
la nation à ses intérêts et à son devoir, en lui faisant 
sentir qu'au milieu des factions contraires, des intérêts 
opposés , des desseins contradictoires dont elle était 
la victime, il ne lui restait de ressource que dans une 
prompte obéissance au Prince, que les loix divines et 
humaines lui donnaient poiu: Monarque. 

C'était-là le grand coup que M. Pithou se proposait 
de frapper : il le frappa dsms le discours , où , sous 
le nom de Daubrajr , il s'empare des esprits que les 
harangues ironiques du Duc de Mayenne, du Légat , 
«du Cardinal de Pelleyé, de l'Archevêque de Lyoo, 
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du Recteur Roze, et du prétendu Député de la No- 
blesse , avaient préparés. ^ 

Dire que la Satyre Ménippéé réunit , dès qu'elle 
parut , les suffrages et les éloges des ligueurs , des 
huguenots , des politiques, des savans, des courtisans 
et du peuple , qu'elle eut quatre éditions eu trois se- 
maines y que les éditions s^cn sont depuis multipliées 
à rinfinij ce serait répéter ce qui se trouve par-tout et 
ce que tout le monde sait. 

Tout livre qui, né daiis la cîialeur des factions op- 
posées, a le très-rare bonheur de mériter les éloges , 
et d'enlever les suffrages de tous les partis , passera 
sûrement k la postérité. Cette première victoire sur 
Tesprit de parti, lui assure un règne paisible au milieu 
des révolutions, que la suite des siècles amène dans le 
goût des hommes. 

6. 7. Cependant le Conseil de Henri IV comment 
cait k se lasser des refus obstinés de la Cour de Rome, 
pour recevoù' k la paix un Prince, qui avait tout fait 
pour l'obtenir. De concert avec eux , M. Pithou com- 
posa , et fit imprimer en 1 594 , mi recueil intitulé : 
JEccles, Gallic, in schismat, status j ex Actis publicisy 
avec un avis a la tête , dans lequel M. Pithou a peint 
son ame toute entière. Dans les mêmes vues , il fit 
imprimer , en même temps son Mémoire de 1 SgS , re- 
touché et augmenté sous ce titre : De justâ et can» 
Uen, IV ahsolutione , ex exemplari ùi ItaUâ ex^ 
cusso. Ces deux ouvrages furent donnés par Pâtisson, 
Directeur de l'imprimerie royale. 

8. Les droits de Téglise gallicane étaient , dans \e$ 
écrits , Tépée et le boiiclier de M. Pithou. Ces anciens 
droits, souvent attaqués , toujours défendus avec la 
plus grande vigueur par les Rois et par toute la 
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nation, conservés par une tradition immémoriale, 
n'avaient point encore été mis dans le jour qu'ils mé- 
ritaient: on ne pouvait le leur donner, qu'yen les 
réunissant en un corps, qu'en fixant les principes sur 
lesquels ils sont établis , et dans lesquels ils se réu-^ 
nisscnt.' 

C^est ce qu^osa tenter M. Pithou. Simple particulier, 
dénué de toute espèce d'autorité , il entreprit de re- 
lever, entre le sacerdoce et l'empire, les anciennes 
bornes dont les derniers malheurs de l'État avaient 
à peine laissé quelques vestiges. L'abondance de ses 
recueils aurait pu, en d'autres mains, augmenter la 
confusion qu'il voulait dissiper; mais il n^y avait rien 
de semblable à craindre d''un coup-d'eeil aussi juste . 
aussi ferme, aussi sûr que celui de M. Pitbou : toute 
cette immense matière vint se partager, se distribuer, 
se ranger sous soixante-dix-huit articles ( 3 ) ; tous 
relatifs a deux propositions capitales dont ils sont, en 
-même temps, et k conséquence et la preuve (y); tous 
liés de manière que chaque article paraît être la suite 
de celui qui précède; qui, considérés séparément, 
renferment chacun la matière et le germe d'un traité 
complet, dans une maxime énoncée ayeCxCette rare 
précision qui dit tout , sans rien laisser k désirer y ni 
à retrancher. 

Telles sont les Libertés de V église gallicane , que 
M. Pithou donna au public en i594* U les dédia à 
Henri IV , par une épître digne de l'ouvrage qu'elle 
annonce , du bon citoyen qui y parle, cl du grand 
Prince auquel elle est adressée. 

La fortune de cet ouvrage est maintenant décidée : 
il n'a plus d'attaques à craindre , après le témoignage 
éclatant que lui a rendu le grand Bossuet , à la tête 
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do clergé de France , dans Fasseipblëe de 1682. Le^ 
quatre propositions ,' adoptées et promulguées par 
cette assemblée , propositions qui ont irrévocablemient 
fixé les limites des deux puissances, et qui sont au- 
jourd'hui , en France , une des loix les plus certaines 
de rËglise et de FEtat, ont été presque littéralement 
tirées de l'ouvrage de M. Pithou , qui partage ac^ 
tuellement leur autorité. 

En effet, « Il a insensiblement acquis force de loi: 
te les expéditionnaires en Cour de Rome en citent les 
« articles dans leurs certificats : il est , pour les plus 
« célèbres. Jurisconsultes, etrpour tous les tribunaux 
« supérieurs du royaume, un assemblage de principes 
a' constans , sur lesquels ils règlent leurs avis et leurs 
ft décisions : le Roi lui-même en a reconnu Timpor- 
« tance , par son édit de 17 19, où Farticle cinquante 
tf est rappelle. » 

Je rapporte cecid^'après M. de Héricourt , et dans 
les termes de l'Abrégé Chronologique de M. le Pré- 
sident Hénault , qui , plus en état que personne d^ap- 
précier le mérit^ de cet ouvrage, en a placé la pre- 
mière édition parmi les événemens les plus intéressans 
de Tannée 1 594* 



CHAPITRE QUATRIÈME. 

Vie du Père le Cointe ( a ). 



C 



HABTiES LE CoiNTE naquit à Troyes, le 4 novembre 
161 1 , de Claude le Cointe et de N. Petitpied , soeur 
de raïeul de T Abbé Petitpied, mort, vers 1740, chef 
des opposans à la constitution Unigenitus* 
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^ Le jeune le Cointe avait été destiné aux ItHttegj. 
par préférence k ses autres frères; mais lorsqu'il fut en 
état de commencer ses études, )a ville de Troyes, 
armée contre les Jésuites , leur disputait la possession 
de son collège. Soit que cette contestation eût sus- 
pendu les études publiques, soit que Claude le Cointe 
fût dans le parti, peu nombreux, que les Jésuites 
avaient k Troyes , il envoya son fils à leur collège de 
Rheims, eu il devint le condisciple et Fami de Henri 
de Lorraine, alors Abbé de Saint Rémi, et qui , de^ 
venu Faîne de sa Maison , par la mort de François- , 
Duc de Joinville , prit , en 1687 , le titre de Duc 
de Guise. 

J^ai une-preuve des premiers succès de Charles te 
Cointe dans la carrière des lettres :^'e$t un Sophocle 
grec-latin de Fédition in-4.^ de Paul Etienne, qui fut 
Je premier prix de vers que. notre jeune Troyen 
remporta en Seconde ^ le 8 septembre 1&26. L'Abbé* 
de Saint Rémi faisait les frais de ces prix^ dorés sur 
tranche, reliés en maroquin, ornés, d'un grand éeu»- 
son aux armes dé Lorraine, et chargés de croix de 
Lorraine et de fleurs de lis au dos 4 et sur toutes 
les parties de la reliure. 

Ses études finies chez les Jésuites, Charles le Cointe 
entré en 1629 dans la "congrégation de FOratoire, 
remplit a Vendôme le cours des premières Humanités. 
Ses supériem's tirèrent ensuite parti de ses tatens pour 
la Rhétorique, qu^ils lui firent professer pendant sept 
années consécutives, à Nantes, k Angers et à Condom» 
Mais ces talens étaient subordonnés au goût qu-il 
avait dès-lors pour Félude de l'histoire , et spéciale^ 
ment de Thistoire de France, qu'il devait éclairer. U 
parut ^ et comans oratetu: et ^c^mme, historien) 
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dans- deux dlscoucs prononces k Angers^ le 6 dëcembre- 
1640 , et le 3 novembre de Tannée suivante , et ïtop- 
prîmes ensemble à Angers ,. en 1 64 1 . 

Dans les vœux de T Anjou pour le Prince nouTeau>- 
néj a qui Louis XIII venait d^imposer le nom de cette 
province, il développait les faits de Fhîstoire d'Anjou, 
qui pouvaient constater l'attachement des Angevins 
pour nos Rois^ les services qu'ils leur avaient ren- 
dus sous diverses époques, et les anciennes liaisons 
(Tamitië et de parçnté q,ui avaient uni les différentes 
Maisons d^ Anjou , avec la Maisoa royale de France. 

Dans le second discours, il félicitait la France 
sur la révolution du Portugal , et sur ses droits à 
Tamitié d'un nouveau Souverain, ennemi-né de FEs- 
pagne : miUuum Portugcdiœ et CàsteUœ- odtum , 
mutuumFranciœet Portugalicc amorem expUcahaf: 
ce sont les termes du programme. 

Tous les détails, que l'exactitude historique inter- 
disait k Torateur , étaient dëvelo{^s par des- notes 
qui, dans Timprimé , forment un commentaire per- 
pétuel sur Tun et Tautre discours. 

A Gondom ,* où il professa ensuite la Rhétorique-^ 
Tennui de ce poste , dans une telle ville , fut adouci 
par la liaisoa et le commerce qu'y forma le Père le 
Cointc avecScipion Dupleix, alors le coryphée des 
historiens de France. Le Flonis Francicus du Père 
Berthault rompit cette liaison. Le Père le Cointe cchu- 
baltit les droits que prétendait Dupleix sur l^ouvrage 
de rOratorien : il le menaça naeme de le détruire aux 
yeux du public. « Dupleix , dit le Père Bougcrel , 
« en eut peur , et il se tut ; mais. depuis ce démêlé ^ 
4f il craignit plus le Père le Cointe qu'il ne l'aima. » 
L'attrait qui entrâânait le Père le Cointe ver& Tbisr 
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toire, ëtaît un attrait bien impérieux, puisqu^îl put 
affronter le mépris et le ridicule même , où ce genre 
est tombé sous le Père Bourgoîng , alors Général de 
rOratoire. La prévention de ce Père contre Thistoire 
était telle, suivant le Père Bouger el et Richard Simon, 
que , pour dé^gner un ignorant , il disait : c^est un 
historien. 

Il en usa en conséquence avec le Père le Cointe, 
qu'il relégua à Vendôme , sans autre emploi que celui 
d'enseigner Tliistoire aux pensionnaires (i). Si Ton 
compare les six mois passés par le Père le Cointe dans 
cet exercice , avec Tannée que passa depuis le Père 
Mabillon à montrer le trésor de Saint Denis , ils res- 
semblent assez à ces retraites dans lesquelles , suivant 
les loix de Fancienne chevalerie , les Preux se prépa- 
raient à rhonncur suprême de cet état^ par des mor- 
ilûcations , des humiliations et des pénitences volon- 
taires. 

LePère le Cointe fut tiré de la sienne, en i643, pour 
accompagner k Munster M. Servien , en qualité de 
Chapelain et de confesseur de madame Servien. 
£n le choisissant pour cet emploi, lé Père Bourgoing 
se débarrassait d'^un sujet qu'il regardait à peu près 
comme inutile , et il ne le laissa ignorer , ni au Plénipo- 
tentiaire, ni au Père le Cointe. 

Les intérêts des Princes furent le principal objet 
des conversations de la route. Le Père confesseur 
hasardait quelquefois son mot, que le Plénipotentiaire, 
peu prévenu en faveur de ses connaissances , laissait 
tomber sans l'honorer de son attention. Un jour 
cependant, comme il s'agissait d'un point qui devait 
être discuté au Congrès , et sur lequel M. Servien pa- 
raissait peu préparé, le Père confesseur osa lui de- 
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mander s^il ayait les pièces qui devaient servir de base 
k celle discussion; et, sur sa réponse négative, il ajouta 
qu'il les avait apportées avec beaucoup d'autres qu'il 
lui offrait , et qui pourraient ne lui pas être inutiles. 

Ces offres lui méritèrent l'attention de M. Servien: 
la confiance suivit bientôt , et elle fut telle que , dans 
le cours des négociations , le Plénipotentiaire référait 
au Père confesseur les affaires les plus délicates et les 
plus épineuses. 

Bientôt connu des Ministres des autres Puissances ^ 
il fut admis aux pourparlers secrets sur les objets des 
conférences. Enfin les intérêts et les esprits s'étant 
rapprochés, il eut part aux préliminaires de la paix,, 
et contribua beaucoup , par ses mémoires , à la ré* 
daction de ce fameux traite de Munster, qui est devenu 
le code politique de l'Europe. 

Parmi les manuscrits du Père le Coînte , l'Oratoire 
de Paris po^de un journal des négociations du Con* 
grès , qu'il rassembla sous le titre modeste de Journal 
de son v(yyage. Ce recueil était une pièce essentielle 
poui' l'histoire des négociations et de la parx de Muns- 
ter, donnée, depuis vingt ans, par le Père Bougeant; 
cependant il n'y est point cité. Si le Père Bougeant Fa 
ignoré , cette ignorance Fa privé d.e lumières essen- 
tielles k son travail ; s^il Ta connu sans vouloir le 
consulter, s'il l'a consulté sans le citer , ce procédé 
est d'autant plus étonnant, que s'il fut un Jésuite qui^ 
personnellement, .ait pu pai-donner k un Père le 
Cointe son état d'Oratorien, c'était le Père Bougeant. 

De retour en France, le Père le Cointe, renvoyé à 
sa station de Vendôme, rédigea un Traité succinct sur 
les maximes de quelques Puissances de P Europe > 
relativement, sans doute, k la paix de Munst^; 
traité indiqué par le Père le Long, N."* 12216. 
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Les troubles de Ta Fronde Fempêdîaient alors de 
recueillir les fruits de la recouoaîssaBce de M. Servien 
et du Cardinal Mazarin: il eut besoin de la protection 
de M. de Pomereu, dont îl élevait le fils k Vendôme y 
pourde'terminer lePèreBourgoing à l^ppeller à Paris. 

Le séjour de cette ville lui était absolument nécesr 
saire, pour mettre la dernière main à son travail sur les 
siècles les plus ténel)reux de la monarchie française: 
travail , dont il avait jeté les premiers fondemens à 
Munster , et dont il avait communiqué le plan aux 
'Ministres Français et étrangers, qui Savaient excite 
et encouragé à le remplir. Parmi ces Ministres, Je 
• Nonce Fabio Chigi, depuis Pape sous le nom d'A- 
lexandre VII, fut un de ceux qui sentirent le mieux les 
avantages et le prix d'un tel projet : estimant dès-lors, 
dans le Père le Cointe , des talens égaux pour les dis^ 
eussions , soit politiques , soit historiques, il entretint 
avec lui une correspondance qui ne fut interrompue^ 
ni par son exaltation, ni par les affaires d'un laborieux 
pontificat. 

Le Cardinal Mazarin, revenu au timon des af&ires^ 
s'empressa de récompenser les services du Père le 
Cointe y par une pension de 1 5oo livres qu'il lui fit 
payer d'avance, qu'il lui continua tant qu'il vécut , 
et dont il assura la perpétuité par une clause expresse 
de son testament. 

A la mort du Cardinal , le Roi augmenta cette 
pension de mille francs. M. Colbert , qui demandait 
au Père le Cointe des mémoires sur les afiaires les 
plus importantes, voulut aussi qu'il fiit son pension- 
naire : il le gratifiait chaque année d'une somme de 
|ix cents livres. 

Ces faveurs de la Cour ouvrirent enfio les jeux dit 
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Tère Bourgoing, sur le mérite du Père le Coiate.ll lui 
avait fixé Saint Magloire pour sa résidence : il Fap- 
pella à Saint-Honoré, où il le chargea du soin de la 
bibliotiièque. Saint Evremont, tome VI, page 198, 
se loue de la manière dont il en faisait les honneui^s. 
M. Godeau , Evéque de Yence , se loua aussi et se 
hâta de profiter des lumières, que lui fournit, sui* son 
Histoire ecclésiastique, la critique polie qu'en fit le 
Père lé Cointe , en sa présence , sans le connaître* 

L'aisance dont jouissait enfin le Père le Cointe fut 
tout au profit des Annales Ecclesiaslici Franco 
ram^ dont le premier volume sortit, en i665, de l'im- 
primerie royale. Les six volumes suivans parurent ea 
1666, 68, 70, 73, 76, 79, c'est-à-dire , à environ trois 
années de distance de Tun à Tautre : le huitième et 
dernier fut donné au public en i683, après la mort 
de l'hauteur, par le Père Dubois, qu'il avait associé à 
Son travaîL 

Ce grand ouvrage coni ient l*hîstoîre de TEglise de 
France , depuis 4^7 jusqu'en 845. L'histoire civile , 
intimement liée , depuis rétablissement du christia- 
nisme , à ^histoire ecclésiastique, entrait nécessaire- 
mens dans le plan du Père le Cointe, qui a répandu , 
sur l'une et sur l'autre , tioutcs les lumières qu'une 
critique saine et éclairée pouvait tirer du développe- 
ment et de la comparaison de faits et de monumens^ 
qu'il a le premier examinés, appréciés, comparés. 

Ceux qui ne connaissent, que par le nombre et la 
plénitude des volumes, cette histoii'e, qui renferme 
seulement quatre siècles , ont accusé l'historien de 
"prolixité. Richard Simon, et ^ d'après lui, FAbbé' 
Langlet , ont même avancé (jue la crainte de voir 
finir la piension qu^U tirait du clergé Payait rfe- 
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terminé à allonger la courroie : allégué fausse- 
ment imaginé, puisqu^ainsi qu'il a été dit ci-dessus, 
d'après le Père Bougerel , les pensions du Père 
le Cointe étaient des bienfaits du Roi, du Car- 
dinal Mazarin et de M. Colbert : bienfaits accordés 
moins «n considération de son histoire que des ser- 
vices qu'il avait rendus à Mvmster , et de ceux que 
les Ministres tiraient de ses lumières. Louis XIV avait 
ces services en vue, lorsque, parlant du Père le 
Cointe, il disait : (^est un homme entièrement à 
niCH (a). 

Dans la vîngt-cînquième lettre de sa critîq[ue géné- 
rale du calvinisme , Bayle conclut de ce témoignage, 
que le Père le Cointe, qu'il associe au Père Alexandre 
et au Père Maimbourg , n^étudiait que pour trouver 
dans les livres des traditions favorables à la mo~ 
narchie^ tandis que des Français ingrats et dévoues 
au Pape rCy cherchaient que les faits désavanta-^ 
geux à la Puissance séculière. Si le Père le Cointe 
eût mérité cette imputation , ses Annales , très-con- 
nues à Rome , n'eussent pu échapper k Y index qui a 
noté tous les ouvrages de l'espèce de ceux dont parle 
Bayle. Mais, disant toute vérité, l'établissant sur des 
faits certains, sur des monumens authentiques, et 
non sur des conséquences sujettes à contredit , les 
Romains, d'accord avec les français , Alexandre VU, 
de concert avec les Ministres de Louis XIV , admi- 
raient en lui cette sage impartialité qui est la première 
loi de l'histoire, ife quid ven non audeat , ne quid 
Jalsi audeat {b). 

S'il était question de justifier le fond de son tra- 
vail aux yeux d*un siècle , dont le goût serait au plus 
loin de travaux de cette espèce , il suQirait , en lui 
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donnant ses Pairs pour juges , de rappeller ce qu'ont 
pense de ses Annales, les Baluze,.les Ducange, le» 
Valois , les Bona , les Mabillon , les Bouquet , etc, et 
ce qu'en pensent aujourd'hui les savans nationaux et 
e'trangers , aux yeux desquels l'ouvrage du Père le 
Cointe est un dépôt fidèle de toutes les lumières, que 
l'on put espérer sur les temps les plus tcnéhi eux 
de notre histoire. 

Quelques points particuliers des Annales donnèrent 
lieu à quelques disputes entre le Père le Cointe , le 
Père Mabillon et d'Achery , le Père Chiftlet, etc. 5 si 
Fon peut donner le nom de dispute a des discussions 
.dans lesquelles des hommes, qui s'estimaient d^autant 
plus, qu'ils étaient en état de se mieux juger, ne 
cherchaient que la vérité. Une de ces discussions fut 
Une affaire d'audience à un tribunal formé ad hoc par 
M. de Harlay , Archevêque de Paris , qui s'était ad- 
joint le Père la Chaise, confesseur de Louis XIV , et 
le Père Saillant , Supérieur de TOratoire de Paris : 
assortiment singulier , mais qui prouve que les peti- 
tesses de parti ne logent que dans les petites têtes. 

Le Père le Cointe avait promis une édition de 
Grégoire de Tours. Cette historien lui avait fourni 
la matière première de son travail : un examen rai- 
sonné et une exacte collation avec un grand nombre 
de manuscrits , l'avaient mis en état de le bien con« 
naître. D'après cette connaissance , il prétendait que 
ce père de notre histoire, dont on doit la première édi- 
tion à Guillaume Parvi, Fun de nosEvêques deTroyes, 
avait été corrompu par des interpolations , par des 
additions et par des changemens dans les choses et 
dans le style. Cependant , depuis la mort du Père le 
Cointe , Dom Ruinart a donné cet historien ^sasâ au* 
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oun des diangemens ni des retranchemens que le 

Père le Cointe supposait nécessaires. 

Il arriva encore au Père le Cointe de ne se point 
rencontrer avec les Bénédictins, dans raffaire du livre 
de rimitation de Jésus-Christ, que ces Ter es revendi- 
quaient à leur Ordre : affaire qui fut enfin terminée 
sur le vu des ^manuscrits , qu'ils avaient eux-mêmes 
produits. L'examen en avait été renvoyé par M. de 
Harîaj , Archevêque de Paiis, au Père le Cointe et à 
MM. Faui e , de Valois , Colèlîer , Ducange et dHé- 
pouval, qui, en 1671, donnèrent, d*après Finspecfion 
des pièces, un certificat peu favorable aux prétentions 
des Bénédictins. 

En liant ce fait aux vues du Père le Cointe sur 
Grégoire de Tours , qu'il nous «oit pei^mis de témoi- 
gner combien il serait a désirer , pour les lettres en 
particulier, et pour tout le public en général, que 
les Bénédktins eussent des rivaux dignes d'eux dans 
Tan diplomatique. 

Cet ai't , ainsi que la science 'des médailles et la 
connaissance des tableaux , tient moins a des principes 
sujets a mille exceptions , qu'au coup-d'œil , qu^ un 
certain tact, que forme l'habitude -avec les manuscrits 
et avec les Chartres , enfin qu k une tradition que des 
particuliers isolés ne peuvent se transmettre, et qui 
ne peut se perpétuer ^avec succès que dans des cona.- 
munautés. 

Le gbût , l'intérêt et les facilités ayant ^àblî cette 
étude chez les Bénédictins , une foule de manuscrits , 
de Chartres , de diplômes , ont passé de leurs mains 
dans nos bibliothèques et dans tous les recueils histo- 
piques , sans autre gai^antie sur leur authenticité , que 
le vifia de quelque Bénédictia. Sous cette garantie , la 
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plupart de ces titres, passant dans de nouveaux re - 
cueîls , et se multipliant par de nouvelles copies , 
acquièrent insensiblement une autorité, que les origi- 
naux, bien examinés , auraient peut-^tre de la peine h 
se concilier. 

il eut donc été k désirer pour le public et pour le$ 
Bénédictins eux-mêmes , que tous ces manuscrits , 
char très et diplômes eussent préalablement passé à une 
espèce de contrôle^ qui en aurait fixé la valeur et dé- 
terminé Fauthenticité. Les. Jésuites voulurent, au 
Commencement de ce siècle , établir ce contrôle chez 
eux : ils détachèrent contre les d'Acheiy , contre les 
Mabillon , contre les Constant, leur Père Germon , 
qui niant tout , qui arguant tout de faux , entreprit 
de jeter dans la diplomatique , le pyrrhonisme qu^ 
le Père Hardouin travaillait k établir dans la littéra- 
ture ecclésiastique et profane. Le Jésuite , trop légè- 
remeut armé contre d'aussi rudes jouteurs, fut bientôt 
terrassé. £n lui portant le dernier coup , dans son 
Ecclesîa Parisiensîs vindicata^ Dom Ruinart disait 
au public : neque ego falsa dipîomata pro veris 
vendit ari ne gare velim^ nec Mahilîonius ipseunquam 
vohit, Fatendum est vera quœdam instrunuenta 
superesse j sicut et quœdam fais a aut vitiata {c). 

Ainsi, de Taveu même du champion de la di- 
plomatique , il faut revenir, sur chaque pièce, au 
coup-d'œil , au tact, et k un examen quç tous les rai^ 
sonnemens et toutes les preuves morales ne peuvent 
suppléer. Il nous reste k regretter que la sagacité du 
père le Cointe, en ce genre , ne se so4||||>a8 étendue et 
perpétuée dans une congrégation, dont la clairvoyance 
impartiale et désintéressée aurait pu lever des doutes, 
fixer des incertitudes , et dissiper des préjugés. Au 
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moins nous reste-t-il à désirer de celte congrégation - 
qu'elle fasse enfin paraître Tédition de Grégoire de 
Tours, préparée par le Père le Cointe, et que, depuis 
aa mort , le Père Dubois avait promise. On ne peut 
que difficilement imaginer que le Père le Cointe 
ait mal connu Grégoire de Tours : au reste , le public 
jugera entre son édition et celle de Dom Ruiiiart. 

Le Père le Cointe mourut le i8 janvier 1681 , âgé 
de soixante-dix ans , dont il en avait passé cinquante* 
deux dans TOratoire. 11 institua la maison de Saint 
Honoré son héritière pour un quart , étant juste , 
disait-il , quUl fît part de son bien à une maison qui 
Tavait nourri aussi long-temps. 

On a peu vu de savant aussi affable et aussi poli , 
dit de lui le Père Bougerel : on en obtenait sur-le- 
champ tout ce qu'on lui demandait. Ses livres , ses 
recueils , toutes ses connaissances étaient aux ordres 
de tous ceux qui en avaient besoin. Son temps était 
partagé entre la prière , Tétude et une conversation 
souvent intéressante et toujours agréable. Son goût 
pour, le travail ne prenait jamais sur le temps du 
sommeil : il regardait les études nocturnes comme 
des dél^auches,. aussi nuisibles à la santé qu^à Tétude 
elle-même. U ne sortait jamais que pour le besoin de 
ses amis ou de ses travaux. Avec ce régime , il ne 
connut les infirmités que deux ans avant sa mort. Un 
nouvel état demandant alors un nouveau régime, il se 
procurait , par des courses fréquentes , l'exercice et le 
changement d'air qu'exigeait sa santé. Son Supérieur, 
lui administra^ples sacremens à la mort , l'^exhortait 
à demander pardon à ceux qu'il avait offensés : si fai 
<0ensé quelcfiCun , répondit le oiourant , ca que je 
n'ai jamais fait de propos délibéra ^ je lui en de» 
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mande pardon. T'ai toujours regardé comme met 
frères ceux qui composent P Oratoire , et respecté la 
congrégation comme ma mère. Sa taille était au-dessus 
de la médiocre. Il avait la physionomie ouverte , le 
froat large , les yeux bleus , le nez long. La famille et 
le nom du Père le Gointe ont fini à Troyes en la per- 
sonne de M. le Gointe , Avocat , mort célibataire vers 
Tannée 1780. 

CHAPITRE CINQUIÈME. 

Mémoires pour servir à la vie de quelques jyqyens. 



J 



V VENEti , OU Jouvenel ( Jean ) , fut surnommé des 
Ursins , de l'hôtel de ce nom qu'il habitait , et dont, 
suivant le Père Anselme , la ville de Paris lui avait 
fait présent , lorsqu'il fut Prévôt des marchands. En 
changeant depuis ce surnom en nom de famille, et celui 
de Juvenel en Juvenal , qui devint nom de baptême, 
ses enfans (i) , et sur-tout l'Archevêque de Rheims , 
l'un de ses fils , dans son Histoire du règne de 
Charles VI , firent tout ce qui dépendait d'eux pour 
enlever à la ville de Troyes l'honneur de lui avoir 
donné la naissance. Ils croyaient plus beau et plus 
digne des premières places de lŒtat , auxquelles ils 
parvinrent , de se faire descendi^e de la première 
Maison de l'Italie , que de rapporter leur origine à 
nn homme qui ^ né dans la bourgeoisie , n'avait dA. 
sa fortune et la leur qu'à ses talens , dont le Barreau 
de Paris avait été le premier théâtre (2) ; illusion 
plus excusable que celle de beaucoup de gens , qui ai- 
ment mieux se donner pour' aïeux une file dehobé^ 
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reaux, ignorés de loin l'univers j que ie descende 
tout nûment d'un galant homme , dont le mérite a 
d'autant plus conservé son éclat , que la mémoire en 
est plus fraîche et plus récente» 

Les Ursins d^Italie s^étaient d^autant plus volon- 
tiers prêtés à adopter les enfans de notre compatriote, 
que par cette adoption , ils mettaient dans leur Mai- 
son un Chancelier de France , un Archevêque de 
Rheims y etc., et cela y dans un temps où la France 
commençait à influer sur tes intérêts politiques de 
ritalie. Aussi, dans leur généalogie dont,, en i565, le 
Sansovin remplit un volume in-folio ^ notre Jean Ju- 
Venel y fîgure-t-il comme parisien et comme fik 
^*un Pierre des Ursins, avec Jean son fils, Arche- 
vêque de Rheims , Evêque de Laon et de Beauvais y 
lequel y ajoute le généalogiste , était , par sa mère y 
proche parent du Roi de Navarre (3)» J'ignore k quel 
degré : au moins est-il certain que la femme de notre 
Jean Juvenel , fille de Thibault , Baron d' Assenai , 
allié aux Maisons de Champagne et de Dampierre , 
était nièce de Jean lé Mercier deNoviant, Tun des 
quatre Ministres qui avaient eu toute la confiance de 
Charles YI , au conmiencement de son règne , et 
qu'elle appartenait, par sa mère, k la Maison de Mont- 
morenci et à celles de Mornai , de Saint-Briçson^ 
deCourtenaî, de Saint-Vrain-des-bois etdesBouthe- 
liers de Senlis (4)«^ 

Une adoption aussi formelle, et non sans exemple, 
de la pa)rt de grandes Maisons, à Tégard des gens dont 
les places , les richesses , le crédit et l'autorité les 
peuvent honorer ou servir, en a imposé à la plupart 
de nos historiens. Le judicieux Pasquier lui-même 
idans ses R,^er(«he^^ le uès-véridique Loisçl eu sao 
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Dialogue des Avocats , adoptant Falleguë de T Arche** 
vêque de Rheims, ont vu, dans les Juvenel, une 
branche de la Maison des Ursins d'Italie. André Du- 
chesne , en son histoire des Chanceliers , a le premier 
réclamé contre cette erreur , et il a revendiqué à la 
ville^ de Troyes l'honneur d^avoir donné naissance à 
Jean Juvenel, père du Chancelier Guillaume Juvenel» 
Le Père Anselme, en sooi hFstoire des grands oflicierg 
de la Couronne , a renouvelle et appuyé cette récla- 
mation. L'Abbé de Longuerue a été plus loin (5). Il a 
attaqué et convaincu de fausseté un titre qu'avait fait 
dresser le Chancelier Guillaume Juvenel, pour établir 
irrévocablement sa descendance des Ursins de Rome.. 

Dans ses observations (6) sur l'histoire de France, 
donnée par son confrère le Père Daniel , le nouvel 
éditeur de cette histoire a consacré un article k notre 
Jean Juvenel. En se joignant à Duchesne , au Père 
Anselme , et a l'Abbé de Longuerue ^ pour rétablir 
l'origine troyenne des Juvenel, il entre, d'après Pas- 
quier qu'il ne cite point, dans le détail des principales 
actions de la vie de Jean Juvenel. Ce détail embrasse 
ce que fit ce grand Magistrat, pendant sa prévôté des 
marchands^ le procès que lui suscita le Duc de Bour- 
gogne , et l'heureuse tournure qu'il sut donner k ce 
procès } ce que , devenu Chancelier du Dauphin , il 
exécuta pour ramener la paix dans la famille royale ; 
enfin sa mort, qu'il fixe en l'année i43i. 

L'observateur a scrupuleusement exclu de ce dé- 
tail la part très-considérable qu^eul J«an Juvenel , 
en qualité d'Avocat du Roi , k tout ce qui fut fait en 
1^06, pour sa soustraction d^obédience. On aurait 
lieu d'en être étonné, si Tétat de l'observateur lui eût 
permis , en suiys^t Pasquier ^ de s^écarter du Père 
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Daniel qui , tournant court sur cette grande affaire , 
8e réduit à;ârre que y dans les assemblées tenues pour 
la soustraction, il s^ avança^ de part et et autre ^ bien 
des pwpositions outrées pour et contre V autorité du 
Pape^ aussi bien que pour et contre celle • des Rois. 

Cependant , ces propositions outrées contre la 
puissance du Pape faisaient alors , et elles font enr 
core aujourd'hui une partie capitale des libertés de 
Téglise gallicane {^\ et nos Jésuites historiens auraient 
d*autant mieux pu se permettre de les considérer sous 
ce point de vue, qu^il s'agissait de résister à un Anti- 
pape , qui se maintenait , par violence et par sou- 
plesse , au timon de l'Eglise. 

Je ne rapporterai point ici , d'après Pasquier , les 
différens traits de la vie de Jean Juvencl : traits qui 
le placent au rang des Magistrats les plus distingués 
et des meilleurs citoyens dont la France s'honore. 11 
me suffira de rapporter , en ses termes , les divers . 
éloges relatifs k cliacun de ces traits. 

Au sujet du personnage qu'il soutint dans l'aÉfairc 
de la soustraction ; â estoit^à\i-\\ (8) , un des grands 
personnaiges de sa robe qui feust de son temps. 

Le Duc de Bourgogne, appuyé des Cabochiens, 
s'étant rendu maître du Conseil du Roi et de la ville 
de Paris, il avoit mis , dans toutes les places, dés gens 
qui lui étaient dévoués. Les Princes s^étaient bannis 
d'eux-mêmes, et les Ducs de Bavière et de Bar at- 
tendaient, en prison, la mort à laquelle ils étaient 
Condamnég. ïbwt ceçr 5e 2;q7-Oîï, dit Pasquier (9) ; les 
gens de bien lamentofent dans leurs ornes; mais nul 
i[C osqit lever les j-eulx pour faire contenance de le 

treuver mauvais : un seul homme de robe longue osd 
prendre en main la querelle du repos pubua 
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Sur la paix qu^en i4i3 la ville de Paris et la Mai- 
son royale durent k ses soins et k sa fermeté : parmy^ 
dit-il (10), ceuhc qid^ aveapies le plus de nez^ ju- 
rent des affaires , îe premier qui osa remédier à ce 
mal y dedans la ville de Paris ^feut Maistre Juve- 
naldes Ursins , Adyocat ^ Rojr , personnaige qui^ 
de son temps ^feit une infinité de bons offices au pu^ 
blic^ tant aux armes y comme en la justice. 

Au chapitre de Vhonneste et vertueuse liberté dont 
usa quelquefois le Parlement de Paris (ii), il en 
rapporte, pour exemple, celle dont usa Jean. Juvenel, 
sous les yeux mêmes du Roi , a Fégard du Duc de 
Lorraine qu'il força k re'parer un attentat k la souve- 
raineté du Roi, sur le duché de Bar. Tel f eut ^ ajoute- t-il 
au détail ti'és-intéressant de cet acte de vigueur, tel 
feut teffect de la vertu d'un Advocat du Roy qui 
sceut dextrement jouer son roole : montrant corn- 
bien est grand l'effort de la justice ^ quand il tombe 
en un brave subject (12). 

Cette fermeté n'était point nouvelle dans Jean 
Juvenel. A peine tiré de l'ordre des Avocats, pour la, 
place de Prévôt des marchands , qui fut le premier 
pas de sa fortune , il avait obtenu plusieurs beaux 
arrests au prouffict de la ville ^ et notamment 
contre tous ceuhc qui , par moulins et escluses , e/w- 
peschoient le cours de la rivière. Les oppositions à 
cet arrêt dégénérant en procès en règle , pendant 
que les aultres s^amusoient aux procédures du pa^ 
lais , Juyenal faict ^ soubs-main^ amas de gc/i- 
darmes et de manœuvres ; et , en une nuit , faict 
abattre tous les moulins qui estoient sur la rivière. 
Cette entreprinse hardie offensa aukunement le Par- 
kmient , qui se disoU , par ce mojren , avoir esté 
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vilipendé, Toutesfois le grandproufjict qui enréusdt 
pour la ville y et dont Von s'apperceut en peu de 
temps y feit puis aprez trouver cette procédure très^ 
bonne. 

L'objet capital de mes recherches étant d'assurer 
l'origine non italienne de« Jean Juvenel , j'ajonteraî 
aux témoignages , recueillis k ce sujet par le dernier 
éditeur du Père Daniel , les témoignr^ges indiqua 
par Godcfroi , en ses annotations sur l'Histoire de 
Charles VI , et par Claude Jolj , en ses notes sur les 
Opuscules de Loisel. 

Gaguin, cité par le premier , rappelle le choix qui 
fut fait de Jean Juvenel , alors simple Avocat , pour 
là place de Prévôt des marchands de Paris : deputatur 
Jo.JuveneUus inter parlamentarios Advocatos^ boni 
noniinis et prohitatis vin Gaguin ne parle point de 
fa haute naissance. 

Nommé Avocat du Roi au Parlement , en i4oo 9 
le Connétable Louis de Sàncerre le nomma en cette 
qualité, et sous le nom de M. Jean Juvenel, pour un 
des exécuteurs de son testament. 

Dans lin compte rendu par le Contrôleur Général des 
finances, depuis 14199 il est employé , sous le nom de 
Jean Juvenel simplement, en qualité de Conseiller et 
Président au Parlement du Roi et de M. le Dauphin 
Régent. 

Miraumont , en son histoire des Chanceliers ^ dit 
qa^ès registres de la Cour, il n'est constamment 
* nommé que M.® Jean Juvenel. 

Bouchet, parlant de lui en ses Annales d'Aquitaine, 
le nomme Messire Jean Juvenel. 

Ces autorités sont plus que suffisantes pour mani- 
'lester Terreur, ds^ laquelk ont été induits presque 
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tousuoshistoriens qui, d'après T Archevêque deRheims 
son fils, Tappeilant par-tout Jean Juvenal desUrsins 
le font originaire d'Italie par Pierre des Ursins qu^ils 
lui donnent pour père. Au reste, en lui conservant son 
origine troyenne, on pourrait encore lui donner une 
extraction noble, en le faisant naître, nond'un Pierre 
des Ursins, mais d'un Jeande Trainel: terre qu'il pos- 
sédait, qui a passé à ses descendons , et dont il portait le 
nom, suivant la généalogie ci-dessus citée de la Maison 
des Ursins. " ^ 

J'ai découvert ce Jean de Trainei dans le testai 
ment de Jean d'Aubigny , Tun de nos Evèqucs, rap- 
porté en entier par Gamusat en son Promptuairc 
fol. 200. D'Aubigny y lègue au chapitre de son église, 
tout ce que lui devait Noble homme M. Jean de 
Trainel^ Nohilis virD,Joannes de Trianguïo^ pour 
droits de quint des terres de Basson et de Mârcilly- 
le-Hayer , 'qu'il venait d^acquérir dans la mouvance 
de l'évêché , per Ipsum militem emptarum, Jean Ju- 
venel n'était pas là même personne que ce Jean de 
Trainél , Chevalier , puisque le testament , qui fait 
mention de lui, porte la date de l'année i34i : ce 
qui , en lui donnant , lors de l'acquisition des terres 
de Basson et de Marcilly , les quatorze ans au moins 
de majorité féodale, conduirait à supposeï- qu'il aurait 
vécu cent quatre ans, n'étant mort qu'en ^4^*- S'il 
était fils de ce Jean de Trainel, Chevalier, ce qui 
s^accorderait avec les dates du testament et de sa 
mort , celte extraction noble et très-connue dans le 
pays qui l'avait vu naître, pouvait dispenser ses enfans 
d'aller lui chercher en Italie une origine^ chimérique. 



Louis BouGHjEAjkT fut du nombre des Maîtres des 
I - a5 
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requêtes qui eurent séance au Conseil formé en 166& 
par Louis XTV, pour la réformation de la Justice et des 
dive rses parties du Gouvernement: Conseil y dit M. 
le Président Hénault, (Toà sont sortis^ ces ordon^ 
hances et ces réglemens , (fui sont aujourd'hui les 
fondemens les plus solides de notre Gouvernement , et 
dont on ne s'est point écarté depuis, M. Boucherai 
succéda, en 168 5, au Chancelier le Tellier , et mourut 
dans cette place, ayant toujours tenu les sceaux, le 25 
septembre 1699, 

Il descendait de Guillaume Boucherat de Troyes y 
qui , Avocat au Parlement de Paris,, vers le milieu du 
seizième siècle , y occupait le Barreau avec Pierre 
Seguier , Charles du Moulin , Christophe de Thou , 
Denis de Ryantz , Jean-Baptiste du Mesnil et autres 
illustres, qu'un mérite connu et éprouvé éleva depuis 
aux premières places de la Robe. Il laissa ^ dit Loisel 
en. son Dialogue des À.YPcats | une asse^ bonne et 
honorable famille, 

Aymon Boucherat ,^n frère, remplissait , en 1 557, 
une des places d'Avocat du Roi auParlement ; et il eut, 
pour successeur dans cette place, le célèbre Pibrac. •S'a 
réputation , dit le même Loisel , procédoit plus de 
la suffisance et du renom de Guillaume Boucherat 
sonfiére qui estoit décédé , que de lujr. Us estoient 
champenois y ajoule-t-il j et tous deux du Conseil de 
Ja Maison de Guise^ laquelle estant lors en aêdix^ 
voulut faire un Advocat du Ro^j comme on disoit 
que M. du Mesnil Vavoît esté par la faveur de M. 
le ConnestafilCf 

Les deux frères avaient été attirés de Troyes et 
fixés à Paris par le savant GuillaumeBudé, lem* purent, 
'qpi avait d'ailleurs de3 rdations avec Troyes, par dei 
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frères et des Heveaic,sucœssiyement Chanoines de notre 
collégiale de Saint-Etienne. Loisel avait vu un exem- 
plaire du fameux traité De AssCy ou Guillaume Bou-^ 
cherat avait écrit de sa main les noms des courtisans , 
dont, an commencement de ce traité , Budé avoit 
voulu déœiwrîr les vices et mauvaises actions* Cest 
de lui, sans doute, que j'ai des notes sur les marges 
d^un Suétone : notes que celui qui les y a placées, dit 
avoir faites m domo doctissimi fiudœi (a). 

Les deux frères Boucherat avaient du sans doute 
leur accès dans la Maison de Guise, h un Péricard de 
Troyes, Secrétaire de confiance du Grand-Duc de 
Guise , qui procura à un des fils de ce Péricard, Té- 
yédié de Senlis ou d^Avranches. 

Ils eurent , pour confrères trojens au Palais, Jean 
de Yillemaur^ de la famille trojr.enne de ce nom , un 
Antoine Hennequin , qui était aussi de Trojes , et 
Jacques Breslai , aïeul de FEvéque de Troyes de ce 



Thomassin, que Ton compte parmi les artistes sor« 
tis de Técole des maîtres qui ont embelli nos édifices 
publics, s'appellait ^Philippe. Après avoir pris à 
Troyes les premiers principes du dessin, il avait 
voyagé en Italie, s'^y était perfectionné sous les grands 
maîtres qui y brillaient à la fin du seizième siècle, et 
sVtait enfin fixé à la gravure en taille douce. Il prit 
femme k Rome , et s^y établit. 

Il y donna , en 16.00, un recueil m-4*. de portraits 
dés Souverains les plus distingués , et des plus giands ,. 
Capitaines des quinzième et seizième siècles. Ces por-; 
traitS;au nombre de cent, graves d'après les originaux, 

a5'- 
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sont accompagnés d^un sommaire desliauts-faits et 
des actions les plus mémorables de chacun desPrinces 
et des Capitaines qu'Us représentent. Cette première 
édition , omoe d'un frontispice de bon goût , a été 
suivie d'un grand nombre d'éditions postérieures. 
ThomaSsin la dédia à Henri IV, Roi de France. Cette 
dédicace est remarquable par une noble simplicité^ 
qui , en Italie sur-toujt, se rencontre rarement dans ce 
genre de composition. Je vais la rapporter, soit à cause 
de cette singularité, soit pour prouver rattachement 
persévérant de Thomassin poui- un Souverain qui 
régnait toujours sur son cœur, quoiqu'il ^'eût plus 
son domicile en France. 

VIRO VERÉ PRINCIPf, 

Nihil antiquiàs duxîy Regujji Jbrtissinw ^ proiriy 
toncussâ atque inviolatâ ergà ie jide med , quant , 
hujuscelihrieditionemlNVlCTlSS. MAJESTATI 
TUJE nimcupatam^ et unité dicaiam constîtuere, 
Accipe igltuTy hx et decus Regnantium^ ipsfus opus" 
CuU'editionem à mç Philippo Thomassino , inci^ore 
csneo , TRECIS ORTO^ impressam; iUamque vuîn 
tus serenitate acjucùndd hilaris anùni propensidne^ 
et clypeo regah's potentiœ défende. Benè vale, 
Rômœ^ Kal. Mort. i6q<5 (i). 

Thomassin est connu par quantité de morceaux 
sortis de son burin, qu'il exerça {principalement 
sur des sujets de dévotion, d'après Raphaël, Salviati^ 
Barjoche, François Vanni, et autres peintres célèbres. 
Il fit aussi un gran,d nombre d'élèves, parmi lesquels 
on compte le premier des Cochins et Michel Dorigny, 
ses compatriotes ; mais aucun ne lui fît autant d'hon- 
neur que le fameux Callot , qui apprit de lui k ina-^ 
nier le bui:iu« Callot travailla dl'al^rd sous ses yeux , 
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â^après les Sadeler. Il copia ensuite quelques pièces 
des Bassans, et d^autres peintres. Elles furent suivies 
d^une suite des plus beaux autels de Rome, au nombre 
de vingt-huit. Ces premiers essais ne sont pas merveil* 
leux^ mais ils annoncent la rapidité des progrès du 
jeune artiste, et le maître en partage Thonneur. 

Ces travaux furent interrompus par un événement 
aussi désagréable pour le maître que pour Télève. 
Jeune, bien^fait , d'une physionomie agréable, aussi en- 
joué que ses compositions, Callot plut à Madame Tho- 
massin, et il s'établit entr'eux une familiarité, qui ne 
fut pas sans doute conduite avec toute la discrétion 
qu'imposent les mœurs italiennes. Thomassin, en qui 
ces mœurs avaient pris la place de la débonnaireté na- 
tale, s^expliqua de manière que Callot fut forcé de 
quitter sa maison, et même de s'éloigner deRome.Cela 
arriva vers Tannée 161 2 : Callot, né en i593, était 
encore alors dans la première jeunesse. 

Thomassin passa le reste de sa vie k Rome , ou il 
mourut l^gé de soixante-dix ans. La date de sa mort , 
si elle était connue, nous donnerait celle de sa 
naissance. 

Diaprés Félibien, dans ses entretiens sur la vie des 
peintres , Dom Calmet nous a donné les rapports de 
Callot avec notre compatriote. F. la Bihliot* lorraine 
de Dom Calmet , art. Callot. 



APPENDICE. 

Avertissement de l'Editeur sur les pièces suivantes. . 

IS intention qi£ avait V auteur ^ en donnant la vie 
des personnages célèbres y nés à Troyes^ et dont il a 
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fait présent des portraits en marbre h cette ville , 
Ti'a pas été remplie à V égard de Gîfardon et de 
Mignard , dans la première édition de cet ouvrage. 
Nous avons cherché à réparer cette omission y sur-^^ 
tout en faveur des élèves qui cultivent les arts où ils 
se sont illustrés. Les Mémoires inédits deGrosle^ sur 
les grands hommes de Trqyes nous ont fourni un 
article sur le premier de ces artistes ; et , pour 
suppléer à l'insuffisance des renseignemens que ceff 
Mémoires renferment sur le second^ nous avons fait 
un extrait de T éloge que M, le Baron de FandœuvrCy 
amateur éclairé des beaux-^arts et des lettres , a 
consacré à Pierre Mignard: extrait , auquel nous 
avons joint j en note^ quelques anecdotes historiques^ 
et les recherches de Groslgr sur ta famille €le,s 
Mignards, 

V illustration que celle de MM. Mole, originaires de 
Traces , a répandue sur cette vUle , nous a engagé 
à donner^ à la 'suite , une notice tirée des Mémoires 
précités, sur cette fanulk célèbre j et particulièrement 
sur Mathieu Mole, qui en est regardé comme le héros.. 
Ce morceau historique y intéressant y a été y ainsi 
que la vie des Pithouy dicté par l amour de la patrie 
et de la vertu : et il est écrit avec un zèle qui ne 
pouvait être surpassé que par la piété filiale , dans 
un ouvrage {a) , oii V auteur y Vun des descendans de 
celui qu'il célèbre , s^est Uvré à toute la chaleur du 
sentiment y et s'est peint lui-même y en traçant le 
portrait d'un grand homme y avec lequel il a plusieurs 
points de ressembUmçey. et entr^autres celui d'avoir 

mérité d'obtenir y h moins àe trente ons y de la con- 
fiance de V auguste Prince qui Va admis dans son 

Conseil^ l'une des fonctions, peut-être les plus d^li- 
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cates et les plus importantes de la Magistrature. Heu^ 
reux celui qui approche le Souverain , et qui , avec le 
désir de consacrer ses talens à son service^ peut en 
être aussi dignement apprécié! 

Pierre Mignard naquit k Trojes, en 1610 (&]. 
Il fut d^abord destiné à la médecine; mais trompant , 
à cet égard , dès Tâge de onze ans , le vœu de son 
père (c) , il fut envoyé à Bourges , chez un peintre 
alors estimé. Il y passa une année, puis revint à 
Troyes dessiner sous le sculpteur Gentil , dont tant 
d'excellens ouvrages ornent cette ville. 

Bientôt après j il se rendit k Fontainebleau , qui 
était alors le muséum de la France. Un grand nç^bre 
de statues antiques , et les tableaux du Primatice, du 
Bosso , de Nicolo , de Lucas Penni et de Fréminet 9 
offraient k Fétude une foule de n^odèles. Mignard s*y 
pénétra des principes de son art , et il y-fit tant de 
progrès, qu'k quinze ans, le Maréchal de Vitry-l'Hos- 
pital , passant k Jroyes , le demanda k son père et 
remmena k son château de Goubert en Brie , pour y 
peindre une chapelle. Le temps a fait disparaître ces 
premiers essais qui annonçaient un grand peintre. 

Lé Maréchal le plaça ensuite dans Técole de Youet. 
Il passa neuf années sous cet habile maître , dont il 
se fit remarquer parmi ses nombreux élèves, et consi- 
dérer au point qu'il fût devenu son gendre, si un at- 
trait irrésistible, qui le portait vers la capitale des 
arts , ne Teut détourné de cette pensée. Pendant cet 
apprentissage, il fut choisi pour donner des leçons de 
dessin k Mademoiselle , fille de Gaston , et nièce de 

Louis XIII. 11 avait vingt-cinq ans , lorsqu^il se rendit 

à Bome. Les premières années qu'il y resta se pas- 
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skent dans nne suite d'études et de travaux que la 
pense'e a peine k suivre : statues , monumens, bas-rc- 
'liefs, tableaux des grands maîtres, fresques, mosaïques, 
tout fut copie, étudie, médité 5 il prenait sur les 
heures des repas et du sommeil. Ses dëlassemens 
étaient des lectures, et ses plaisirs des prpgrès. L^a- 
milié vînt mêler ses douceurs a tant de pénibles veOles. 
Pendant son apprentissage chez Vouet , il avait fait 
connaissance avec Dufresiioy , auteur du Poëme de la 
peinture. 11 le retrouva à Rome dans une position biea 
différente de la sienne^ oublié de sa famille, sans appui, 
et presque sans espérance, tandis qu^il voyait déjà 
la fortune sourire à ses pinceaux. Mignard embrassa 
son ami , Tassista avec délicatesse ; et , plein d'adiiiî- 
ration pour ses études littéraires ,, il lui en demanda 
le partage. Il écouta avidement , de sa bouche, les 
chants d*Homère, les vers de "Virgile et les stances du 
-Tasse ; il puisa dans Ovide le délire pittoresque des 
fables, et dans les sages historiens, la connaissance 
deis temps , des lieux et des mœurs. Ainsi, toutes. les 
sciences théoriques pénétrèrent dans son esprit, sans 
que sa main se reposât un instant de la constante et 
courageuse pratique que son art exigeait d'elle {d). 

Les premières productions de ce peintre ,. qui lui 
obtinrent quelque célébrité, furent des portraits. Celui 
de M. de Lionne , alors Plénipotentiaire à Rome , 
groupé avec sa femme et ses enfansj celui de Henri 
Arnauld, frère de M. de Pompone, peint avec son 
neveu ; et celui du Pape Urbain Vlll, furent les élé- 
mens de sa haute réputation dans une partie de l'art 
où il excella , et qui seule eut pu le rendre illustre. 

Des études plus sévères l'occupèrent ensuite. L'Ar- 
chevêque de Lyon , itère du Cardinal de Richelieu , 
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gui était venu a Rame recevoir aussi le chapeau de 
Cardinal , et qui n'hélait pas insensible à Tattrait dps 
heaux arts , logeait au palais Farnèse ; frappe ^ sans 
doute y de cette suite de tableaux qui feront à jamais 
la gloire des Carraches, il conçut Tidee de les faire 
copier, et choisit Mignard pour l'exécution de ce pro- 
jet. Mignatd accepta avec transport cette proposition»; 
il s'enferma dans cette admirable galerie , .et y passa 
presque une année entière à en copier et à ea 
étudier les tableaux. Mais cette étude j la plus coura- 
geuse de toutes 'celles- qu'il entreprît, ne fut pas cielle 
qui profita le plus à son tialent. Tout ce qui, dans Fart 
du dessin , tient à la correction , k la noblesse, à Télé- 
gance , à la grâce sur-tout , forma le caractère du ta- 
lent de Mignard; mais ce qui compose, dans le même 
art , le dernier degré de la force , de la vigueur , de 
Fénergie , échappa à ses études. 

Indépendanmient de son travail au palais Farnèse, 
il fit, sous les auspices de l'Archevêque de Lyon, beau* 
coup de dessins et quelques tableaux qui ont accru sa 
réputation. Il lui dut la satisfaction de revoir son frère, 
Nicolas Mignard, dont il était séparé depuis Feniance, 
et qui avait accompagné le Prélat dans son voyage k 
Rome» Nicolas Mignard cultivait le mênie art avec 
distinction; il obtint l'estime, et un rang dans les an- 
nales de la peinture (e). 

Pendant que Pierre Mignard fut k Rome, il fît le 
portrait du jeune Duc de Guise. On remarque qu'il 
mit dans ce portrait tant de grâces et de séduction , 
que ce jeune ambitieux n'eut pas de conjuré plus* 
puissant pour pai-yenir au trône de Naples , où il as-^ 
pirait et ou.il ne monta cependant pas. 

Il fît successivement les portraits de plusieurs Car- 
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dinaut' et de tous les grands personnages, que la 
politique du temps attirait k Rome. Il peignit le Pape 
Innocent X , sous les traits d'une vieillesse noble et 
vigoureuse , tempérés par une douceur paternelle et 
une sorte de sainteté anticipée, qu'ail est permis à Tart 
de pre'somer, et qui, dans Virnage du Chef de la Reli- 
gion , est vraiment le beau idéal. 

Peu de temps après, il peignit, pour Henri Àmanld, 
une Sainte Famille prodigieusement estimée , et qui 
peut-être, de tous ses tableaux, est celui où Ton re- 
trouve le plus les inspirations puisées dans les études de 
Raphaël et des Carraches. Une estime, presque égale^ 
s^attache à plusieurs tableaux qu'il peignit dans Téglise 
de San-Carlino : une Annonciation , une Trinité , et 
sur-tout un Saint-Charles Borromée mourant. Il avait 
peint , pour l'église de S. -Carlo a' Catinari.^ un 
Saint-Charles donnant la communion aux pestiférés* 
Ce tableau ne fut point placé , mais la gravure en a 
conservé la composition noble et touchante. 

Ces ouvi'ages , qui sont loin d'être les meilleurs 
qu'il ait faits , lui méritèrent dès-lors Testime et le 
suffrage du Poussin, ce premier peintre de Técole 
francise , que comme lui , dit Voltaire , le désir de 
consulter la nature dans les antiques avait conduir k 
Rome , malgré les obstacles qu'une extrême pauvreté 
mettait à ce voyage. 

Mignard avait acquis, dans l'art du dessin , la grâce, 
l'élégance , la correction, la noblesse ; il alla acquérir 
à Venise et daUs les auti-es villes dltalie, l'harmo- 
nie, le clair-obscur et le coloris. L'amitié ne fut pas 
encore étrangère k ce voyage ; Dufresnoy était, depuis 
quelque temps , à Venise. Mignard s'arrêta pendant 
bIx semaines à Bologne , auprès de l'Âlbone, qui 
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l'accueillit comme uq des héritiers de son talent* 

En passant à Parme , il peçnt un témoignage de 
considération remarquable , de la part de Marguerite 
de Médicis, Duchesse douairière. Cette Princesse , en- 
ferniée dans son palais , suivant Fétiquette que lut 
imposait son veuvage récent , voulut le voir à son 
passage. 

A Venise , les tableaux du Titien et de Paul Véro- 
nèse lui inspirèrent un enthousiasme d^autant plus 
vif, que la nature Favait formé coloriste. Il était accom- 
pagné , dans ce voyage , d^un élève qui copia les plus 
belles compositions de ces grands maîtres , de même 
que celles des Carraches et de Jules Romain , à Bo- 
logne et à Mautoue. Son talent se compléta ainsi, sans 
effort y par Inobservation ; et le séjour qu'il fit à Flo- 
rence^ en retournant k Rome, finrma , pour ainsi dii*e, 
sa carrière classique. 

A peine de retour dans Tancienne capitale du monde^ 
il fut appelle pour peindre le nouveau Pape, Ale- 
xandre VII ; ce fut le dernier ouvrage qu'il y fit» 
Louis XIV, déjà sensible à toute espèce de gloire, sen- 
tant qu'Hun grand peintre de plus devait contribuer à 
Téclat de son règne, souhaita le retour de Mignard, et 
Tordonna. 

Après vingt-deux ans de séjour en Italie , séjour 
qui lui fît donner le surnom de Romain , croyant 
peut-être n'obéir qu'à Louis XIV , Mignard obéit à 
cet amour puissant , qui attache à la patrie , et qui , 
^ dans les âmes élevées , s'allie avec le sentiment de la 
gloire, n laissa àRome, avec ces Vierges que leur gi'âce 
a fait appeller les Mignardes , sa jeune épouse, Anna 
Avolara , fille d'un architecte romain , avec laquelle 
il était marié depuis un an : il s'embarqua au mois 
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d^octobre 1657 » ^' s'arrêta à Avignon poiur voir son 
frère. Retenu dans cette ville par ane longue maladie 7 
sa convalescence valut à réalise de Cavaillon un beau 
tableau , où un Saint Evêque est représenté enchaî- 
nant un dragon , qui ^ suivant une tradition , avait 
long'temps désolé la contrée de Vaucluse. En met- 
tant dans ce tableau toute la poésie .^d^un miracle ^ 
Mignard sut charmer jusquli la crainte. 

Cest à Avignon, et pendant ce voyage , que com- 
mença son intime amitié avec Molière ; la , s^tmirent 
ces deux illustres noms , que Thistoire ne séparera 
jamais. 

Après quelques séjonrs*; qni furent tous marqués 

par des succès, Miguard arriva enfin à Fontainebleau. 

Son premier ouvrage fut le portrait du Roi ; et ce 

portrait fut encore un instrument politique. Il fut 

envoyé en Espagne a llnfante Marie-Thérèse , qui 

sourit à rimage héroïque du noble époux qu'on lui 

destinait. Un portrait de la Reine-mère , ou cette 

Princesse retrouva avec complaisance, sous les traits 

de la beauté qu'elle avait encore , l'illusion de la 

jeunesse qu'elle n'avait plus, commença la faveur 

dont Mignard jouit toujours auprès d'elle. Tout le 

monde voulut , dès ce moment , avoir son portrait, de 

la main de ce peintre , et il peignit toute la Cour* Le 

Duc d'Epernon lui fit faire, a l'hôtel deLongueville, 

dans un cabinet , des allégories relatives aux arts ^ 

dans un plus grand appartement, l'Aurore ^t Cépliale 

endormi : tableaux tellement remarquables par Té- 

légance , l'esprit et la grâce , que Mignard sembla 

acquitter tout ce qu*il devait de reconnaissance à 

TAlbane. 

■'■ Ce fut à cette époque qu'il fit son plus mémorable 
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ouvrage, la coupole du Val-de-Grâce. Ce plafond, le 
plus ya3te ^onument que la peinture ait décoré en 
France , est peint a fresque, et a pour sujet les Saints 
adorant Dieu dans k ciel. Il ne .faut pas plus essayer 
à décrire une pareille imitation , qu'il ne faut tenter 
4'analyser la chose imitée. L^émotion , k respect , 
1 admiration , sont les seuls hommages dignes du .su- 
jet ; et ici r^rt ^est élevé si près de sa majestueuse 
Jiauteijirj qu'il a droit à une partie des mêmes tributs, 

.Lorsque Mignarfl eut achevé cet immortel ouvrage, 
il fut chercher sa femme, à Avignon j et, après y 
être resté jusqu'à la fin de septembre i664> W ^^ 
ramena à Paris avec un fils nommé Charles, dont elle 
était accouchée , quelques mois après son départ 
de Rome , et une filiç dont sa famille s'était augmen- 
tée à Avigïion^ 

A peine de r'etour dans la capitale de la France, 
l'hôtel d'Armenonville s'embellit, sous ses pinceaux, 
d'une suite de compositions , parmi lesquelles on re- 
piarqaait l'apothéose de Psyché et plusieurs autres 
sujets mythologiques., où. toute la grâce de la vérité 
$e mêlait à l'élégante fiction des fables. Il fit , bientôt 
après, un portrait de Molière, un plafond à l'Arsenal^y 
€t un portrait de Madame de Brîssac 4ésarinailt l' A^ 
Xnour. Ce portrait était cité pour Yun de ceux où l'art 
était parvenu k fixer la grâce fugitive , ^ét k donner à 
la beauté ^oute la mobilité du sentiment* 

Deux portraits de Louis XIV , l'un éqiiestfe , cou» 
ronnopar la Victoire; l'autre en pied, un page portant 
son armure , et le foiid représentant un camp ; et un 
portrait de Madan^e de la Vallière, entre ses deux en<- 
fans, précédèrent de très-peu le présent ^ queMignard 
^t k sa ville natale , de Fadmirable tableau de Saint 
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Jean, chef -JoBuvre d'harmonie et de noblesse. Ce 
tableau , dans lequel la sévérité de l'art désirerait 
•|teut-etre plus d^ënergic , une décision plus articulée , 
et une sorte de fierté anatomique , que les parties nues 
sembleraient exiger , a bientôt dissipé ces regirets, par 
l'aspect imposant de son ensemble, par la richesse des 
teintes, et sur-tout par ce sentiment de douceur et de 
piété qui y est empreint^ et qui s'en émane de telle 
sorte, qu'en le contemplant, les' genoux fléchissent 
malgré soi , avant même de s'être rendu compte si cet 
faommage est obtenu par le modèle ou par l'image. 

Mignard avait commencé un grand tableau repré- 
sentant M. de Turenne , monté sur la pie , et visitant 
les travaux d'un cainp : la mort gloi^ieuse du héros 
suspendit ce bel ouvrage, et en doubla l'intérêt , quand 
> il fut achevé : il servit comiiie de ralliement a la doa- 
leur publique. 

Monsieur , frère du Roi , embellissait Saint-Cloud. 
îl y appella Mignard , et bientôt les vastes apparte- 
mens, les galeries , les plafonds, s'animèrent de toutes 
les richesses poétiques de la fable. Apollon est par-tout 
l'objet principal de ces ingénieuses compositions: tan- 
tôt présidant le concert des Muses ^ tantôt créant la 
variété des saisons, il est par-tout le dieu des arts et 
àe la lumière. Auprès de ces fictions séduisantes , les 
vérités saintes ne furent pas oubliées j une admirable 
descente de croix devint, par sa touchante tristesse, la 
pieuse décoration de la chapelle de Saint-Gloud. 

Tandis que ce palais s'embellissait , celui de 
Versailles se décorait également* Mignard ne pouvait 
être étranger k l'appel général, qui employait les arts 
Il multiplier toutes les pompes du trône. Louis XIV 
'Ini confia ce ^'on appellait le petit appartement. Lb, 
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un pMond allégorique place la Franee dans Tempy* 
rëe , et groupe un lis avec la lyre des dieux ; ici , 
Minerve sauve Prométhee et son poétique larcin, de 
la foudre que Jupiter leur lance : plus loin y Pandore 
est applaudie, et par Tadmiration des dieux , et par 
Tëtonnement jaloux des déesses, et par le sourire des 
Grâces, qui seules de leur sexe ne peuvent pascon* 
naître Tenvie. 

Du petit appartement, Mignard passa au cabinet de 
Monseigneur ; il fui chargé d^en peindre le plafond. 
M. le Dauphin y était représenté sous- une forme hér 
roïqne , placé entre le courage et Thonneur , et en« 
touré d'allégories noblement flatteuses. Ce plafond 
est détruit, mais la gravure en a conservé les ingé- 
nieuses pensées. 

Tant de travaux et de succès , les récompenses da 

trône qui s'annonçaient , et qui commencèrent pour 

Mignard , par-des lettres de noblesse ; enfin , tous les 

hommages de T opinion et tous les tributs de la for*- 

tune , ne devaient pas sans doute éteindre dans son 

ame le noble orgueil du talent. Lebrun , environné 

de plus de gloire contemporaine , qu'aucun artiste en 

ait jamais recueilli ^^sejnblait laisser loin derrière lui 

toute espèce de rivalité. 11 exécutait alors les batailles 

d'Alexandre , la plus belle suite historique que la 

toile ait jamais rassemblée. Dans cette espèce de 

poëme épique de la peinture , il s'offrait un épisode 

qui semblait convenir particulièrement au talent ^e 

Mignard. C'est le moment où le vainqueur de Darius 

vient porter k sa malheureuse famille des secoui's et 

des consolations. Mignard osa entreprendre de tt aiter 

ce sujet concurremment avec Lebrun. L'art gagna , à 

cette lutte , deux beaux tableaux } Toplnion fui eu 
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Ijalance, et cette espèce d'indécision, qijï se termina en 
faveur de Lebrun , est encore un assez beau triomphe 
nom- Mignat'd. _ 

Le décès de son illustre rival , qui arriva feu de 
temps après , mit le comble à sa fortune. Dana 
la même journée , Mignard fut nommé Premier 
Peintre de Louis XIV , Chancelier de l^Académie et 
Directeur de toutes les Manufactures royales. Il avait 
80 ans , lorsqu'il reçut ces récompenses. Mais en- 
core plein de vigueur , il ne quitu point le pinceau: 
a fit encore plusieurs tableaux , dont les plus saillans 
«onf.lapeste'd'Eirii-e, où l'effet des images va jusqu^à 
l'horreur du sujet; une allégorie , où l'Océan , sous la 
forme de Neptune, semble se soumettre à Louis XIV } 
la malheureuse famille des Stuarts, détrônée et réfu- 
giée en France ; un projet de plafond pour les Inva- 
lides qui ne fut pas exécuté ; un dixième portrait 
de Loub XIV , pendant lequel le Roi lui dit , vmts 
me trouvez vUilU} à quoi Mignard répondit en habile 
courtisan, Sire, U est vrai que Je vois quelques 
campagnes déplus sur le front de votre Majesté; 
enfin un portrait de Madame de Maintenon , ou û 
réunit tout ce que la vertu peut permettre de grâce, 
et tout ce que la grâce peut embellir de majesté. 

Il mourut fin 1695 , comblé d'honneurs et de 
filoire ( f). Il avait obtenu les suffrages des plu» 
îrands Cintres , l' Albane et le Poussin , la fiveur de 
Louis XIV , l'estime et Famitié des plus beaux 
espriuet des personnes les plus amiables, et delà 
SL haute distinction , avec lesquelles ,1 avait 
ïécu , Fcnélon , Molière , la Rodiefoucauld , le 
Grand Condé ; Madame de la Fayette Nmon 
l'Enclos , Madame de Sévigné , Madame de Mon- 
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t^pan , TAbbesse deFontevrault, sa sœur. Mignard, 
ea envoyant à cette dernière , le portrait du Comte 
de Toulouse , geint eu Amour endormi , Faccom- 
pagna de ce quatrain , qui prouve qu'il faisait des 
vers avec facilité. 

« Yierges^ne craignes rien de T Amour qui sommeille: 
« Il n^est point dangereux, quand il est endormi ; 
« Mais , souvenez-vous bien que , lorsqu'il se réveille^ 
« Il n'est peut-«tre pas de plus grand ennemi. 

Dufresnoy lui dut des encouragemens dans sa jeu- 
nesse malheureuse , le bonheur dans Fâge mur ; et , 
après sa mort , la publication de son poëme de la 
peinture. Molière a célébré en vers lé magnifique 
ouvrage du Val -de -Grâce. Racine et Despréaux 
disaient , en admirant les peintures de Versailles et 
de Saint-Cloud y- 7"^ Mîgnard sy était montré plus 
poëte qiCeux, Enfin , la Bruyère émet ainsi son 
opinion , dans sa prose énergique et pittoresque : 
« quand on excelle dans son art , et qu'on lui 
« donne toute la perfection dont il est capable , l'on 
« en sort en quelque manière , et Vorx s'^égale k ce 
« qu'il y a de plus noble et de plus relevé : tel. .. est 
c( un peintre, tel... est unpoëte : mais Corneille est 
« Corneille 3 Mignard est Mignard ». 



FHAiTçoif GiRARDON cst ué k Troyes le 16 
mars 1628 , de Nicolas Girardon , fondeur de mé- 
taux , et d'Anne Saingevin. Destiné par son père k la 
Robe, il fut placé fort jeune dans l'étude de Geofifroi , 
Procureur, dont la femme était sa" marraine. Son 
goût o'était pas ^d's^ccord avec cette destination. U 

a6 
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passait le temps à barbouiller du pa|»er etii le char- 
ger de dessins, dont quelques-uns, conservés par mon 
aïeul, son camarade ^apprentissage, ont passé jus- 
qu'à moi. 

Sur les plaintes du Procureur , Nicolas Girafdon 
retira son fils de son étude, et le mît dans Tatelier 
de Baudesson , son voisin , menuisier-sculpteur. Bau- 
desson travaillait pour le Cbancelier Seguier, qui 
faisait arranger son château de Saint-Liébaut. Ce Ma- 
gistrat , connaisseur en hommes, vit le jeuneOirardon, 
le fit parler , et découvrant chez lui un goût déddë 
pour un art qu^il connaissait à peine , il Tencouragëa 
par Tespérance de sa protection. Cet aiguillon hâta le$ 
progrès du jeune artiste. L'étude continue desouvrages^ 
dont Dominique et Gentil ont enrichi Troyes, étendit 
ces progrès et les fortifia. Il ei^iste encore des monu* 
mens dé ses premiers essais, i*". dans une Vierge d'un 
pied et demi de proportion , exécutée en pierre , el 
que conservent , à Trojes , les descendans de sou 
frère , Procureur au Bailliage; 2^. dans une figure de 
Louis XIII, en grand habit de TOrdre du Saint-Esprit» 
Cette figure, de sept pouces de proportion, a été tirée 
d'un fi:agment de marbre que le hasard lui fît rencon- 
trer. Ce fragment, se trouvant d'un pouce trop court 
pour sa destination , a été alongé par l'addition d'an 
morceau de craie. J'ai cette figure dans mon cabinet. 
La physionomie del>ôuis XIII est assez bien rendue; 
mais l'habillement, traité d'Aimé manière dure et sèche, 
se ressent de la contrainte imposée au jeune artiste par 
i'eiiguité d'une matière, sur laquelle il a* depuis tra- 
vaillé avec tant de gloire, pour l'art el pour lui-même. 
La draperie de la Vierge, à laquelle la matière prêtait 

davantage^tst traitée aY€c pltt3 de I^èrcté. Le Chant 
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telier Seguier , confirmé par ces essais dans la bonne 
opinion qu^ii avait conçue des talens de Girardon , le 
tira de Troyes , le plaça à Paris dans Tatelier de Ma* 
uière , ensuite dans celui des Anguiers y et enfin à 
Rome, sous le cavalier Bernin. 

Les relations de famille qu^avait à Troyes M. Col- 
bert , procurèrent au jeune artiste sa connaissance et 
sa protection. Elles ouvrirent à ses talens mûris une 
vaste carrière y qvUil a remplie avec un succès univer* 
sellement connu. 11 y débuta par le prix de trois cents 
louis y qu'ail remporta sur un dessin pour la décoration 
de la galerie d'Apollon. 

Je ne donnerai ni détail ni notice de ses ouvrages , 
dont jouit le public dans les maisons royales» et dans 
les églises de Paris. Il suffit de renvoyer aux descrip- 
tions de ces maisons et de 1^ capitale du royaume. 
Parmi ces monumens publics , je ne nommerai que 
le tombeau du Cardinal de Richelieu , monceau dont 
la sublime simplicité efTace tout ce qui a , depuis, été 
exécuté dans le même genre , avec le pliis grand ap^ 
pareil et les pjus hautes prétentions. Dans son Cabinet 
<r architecture , le Comte fait honneur à Lebrun des 
dessins de ce monument. 11 n'avait pas lu sur le mo«- 
nument même : Fr, Girardon tricass, inv^it etfecit. 

Les ouvrages, exécutés p^r Girardon dans la mai- 
son de M. Quinot , rue du Bois , ont été détruits 
depuis deux ou trois ans. Ceux doiit il ^vait décoré 
la majson Gaulard, Font é^é tout récemmeojt (en 
1780 ). Le principal de cps derniers était une danse 
d^enfans, traitée de bas-relief en stuc. Une suite de 
bustes 4^après Tantique , dont U avait orné la maison 
de M. Dare, Maire de Troyes çn lô^ô^^adeptûs Jong-' 
temps été ^onûe. 
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J*ai vudeluî, chez des particuliers, i*. la tête du 
Grand Condé , de grandeur naturelle, en médaillon de 
marbre blanc. Elle faisait le principal ornement du 
cabinet du célèbre Père de Tournemîne. En la lia 
donnant , Henri- Jules, fils du Grand Condé , lui dit 
qu'il ne manquait k la parfaite ressemblance qu'un 
peu de tabac d^'Espagne au bout du nez. Quel a été le 
• son de ce morceau, lors de la destruction des Jésuites? 
je Hgnore. 2*. Les bustes de Louis XIV et de la Reine 
MaTie-Thérèse , encore existants dans le cbâteau de 
Villacerf. Je ne connais celui du Colbert qui a bâti 
Villacerf, que par la belle gravure de Roullet. Il était 
en médaillon, comme celui du Grand Condé 4*^* Celui 
de Boileau. 5°. Le soleil ou ostensofre de notre pa- 
roisse -de la Madeleine, porté par on chérubin. Ce 
morccail, modelé par Girardon et exécuté par Ballin, 
a été ciselé et doré par les meillem-es mains des Gobe- 
lins. M. Lefebvrè, Cur^ de la Madeleine , qui avait été 
'long-temps Chapelain des Gobelins , procura k sa pa- 
roisse ce chef-d'œuvre de Fart. 6**. Méraflile et Dé- 
mocrite , sous deux têtes d^enfant , l'un pleurant y 
l'autre riant, exécutés en bronze. Ces deux têtes, dont 
'Girardon avait fait présent à quelqu'un de ses amis de 
Troyes, sont tojnbées entre les mains d'un des Dîrec- 
tem^s de notre monnaie , qui les a portées à Paris, 
•^**. Deux copies ou modèles , en terre cuite , ovales , 
de trois pieds de proportion , exécutés avec le plus 
grand soin sur un fond doré : Fun de la Mater doh- 
rosa, qu*il avait donné pour morceau de réception à 
l'Académie de peinture, qui le conserve, avec quel- 
ques bustes de sa main, parfni ceux des protecteurs de 
cette école. L'autre ovale présente Saint-Jean-Bap- 
tîçte avec son agneau. Ces dçus grands xaorcca^ux 
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modèles précieux , l'un par la draperie , l'autre par 
le nu , avaient été envoyés par Girardon k Marie Gi- 
rardon sa sœur , femme de Jean Gamusat , maître 
pelletier k Troyes , qui les avait fait incruster sur la 
cheniinée de l'arrière-boutique de sa mai^n. Gette 
maison j acquise par un oncle dont j'ai hérité, faisait 
partie de sa succession. Ges deux morceaux ont. passé 
dans mon cabinet. 

Nos paroisses de Saint-Jean et Saint-Remi ofiErent 
des productions du ciseau de Girardon , également 
précieuses , en difFérens genres. Celle de Saint- Jean , 
dans son maître-autel , grand morceau d'architecture, 
exécuté sur ses dessins , et terminé de sa main dans 
les parties les plus délicates. Ce grand morceau , qui 
sert de cadre à un des plus importans tableaux de 
Mignard , soit par la grandeur des proportions , soit 
par la perfection du dessin et de l'exécution , vient 
d'être crépi d'un enduit jaunâtre, que l'on a cru pré- 
férable à l'éclat de la pierre de tonnerre. Leâ médail- 
lons et les anges adorateurs , en bronze doré d'or 
moulu, placés k cet autel par Girardon , ont çssujé 
une réparation également raisonnée. Us sont criblés 
de l'eau forte k laquelle on les a passés. L'autel de la 
•communion, dans la même église, est aussi de Girar- 
don. Il y a conservé la Cène en albâtre, de la main de 
nos artistes du seizième siècle , qui l'avaient exécutée 
aux frais de la communauté des tanneurs. Il a trai|.é 
avec le même respect deux statues des/némes maîtres 
qui décoraient l'ancien maître-autel , en les conser- 
vant dans le nouveau. 

L'église de Saint-Remi , paroisse de ses pères , fut 
décorée k ses frais d^un grillage de fer , qui a pour 
amortisseuiçat le craciii]^ çn brouze j de quatre pied$ 
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de proportion , qui était à ses yeux sa production la 
plus Bavante et la plus travaillée. Il est connu par une 
foule de copies en bronze, et par les gravures qu'en 
ont laissées les meilleurs maîtres. La même église offre 
.deux inscriptions avec des omemois de sa main, en 
marbre (^^)rCes inscriptions contiennent le détail des 
fondations Ëiites par Girardon , en faveur de la fa- 
briqae*de Saiut-Remi, et des pauvres de cette paroisse. 
Girardon avait beaucoup perdu à la mort de 
Golbert. Louvois et Mansard , qui se succédèrent 
dans la surintendance des batimens , ne voyaient en 
lui qu'un bomme de la vieille Cour , et ils ne Fem^ 
ployèrent qu'à des ouvrages qui passaient la portée 
de leurs protégés. Mon père le vit en 1698 , et il ea 
fut accueilli avec Taffection et la tendresse qu'il 
montrait à ses compatriotes. Il venait de terminer 
lajstatue équestre de la place Vendôme. Il modelait 
un bas-relief pour les Invalides. A la prière de mon 
père,il contiiAia son travail sous ses yeux. Il l'entretint 
du projet qu'il avait formé de faire passer à Troyes, 
pour le maître - autel de la «paroisse Saint Rémi , 
paroisse pour laquelle il avait déjà signalé son atta* 
cbement , le grand morceau qu'il avait exécuté pour 
le maitre-autel de Notre-Dame de Paris. Ce morceau, 
travaillé par le Hongre et Nourrisson , ses élèves , se 
ressentait dans la partie du dessin de la vieillesse da 
maître. Les instances vives et continues du Curé et des 
paroissiens de Saint Landry , oà sa femme était inhu- 
mée, et celles de toute la parenté de sa femme, le 
déterminèrent à enterrer ce monument des derniers 
traits de soû vaste, génie , dans un coin de la très- 
petite église de Saint Landry , dont tous les parois^ 
•iens. le regaident comme son chef-'d^oeuvre. 
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La simplicité, la franchise , la candeur, lapais 
d'une belle ame , et Famour de son art et du pays 
qui Savait vu naître , firent le bonheur de la très- 
longue vie de Girardon. La Cour ne changea rien au 
ton ei ^ux manières qu'il avait apportées de Troje». 
Louis XIY l'admettant dans son cabinet pour y voir 
une statue mutilée que l^on disait arriver de Rome y 
et que Ton voulait lui donner pour antique , il s'écria, 
dès qu^il Teut aperçue: « agarga-donc ^ Sire^ eh! 
c'est de l'ami Sarazin ». 

Dans ses voyages à Trojes , pour lesquels il cho> 
sissait Tautonme , les goûters dans les jai^dins , les 
parties de vendange chez ses amis , celles qui rassemr 
Lient le petit peuple à Mpntgueux et à Torvilliers, 
lui rappellaient les plaisirs de sa jeunesse. Il s'y livrait 
avec transport. On le voyait au milieu des vendan- 
geuses partager leurs bruyans plai^rs. 

Les Seguier, les Coudé, les Golbert, les Boileau, 
les la Fontaine (&] , et tous les grands hoinmes du 
plus beau siècle de la France le virent toujours le 
même homme. Ses confrères le virent de même: inacr 
cessible , gvl plutôt supérieur h la jalousie , il louait 
ou blâmait diaprés la connaissance qu^il avait du 
beau. Ses conseils , toujours désintéressés , étaient 
suivis avec succès. 11 recevait avec docilité ceux qui 
lui étalait donnés dans le même esprit, et avec In 
jttéme pureté d'intention. Déclaré Ordonnateur de» 
.ouvrages .de sculpture. pour le Roi, le seul Puget 
refusa de le reconnaître en cette quaUté. l4a,bonr 
homie champenoise échoua contre la dureté pro^- 
yençale. 

Dans la partie des galeries du Louvre attachée à 

«on logement , il avait un cabinet formé de morceaux 
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de sculpture antique et moderne, d^étades, de des&ins 
et d^esquisses des plus grands maîtres , de bas-reliefs 
de Jean de Bologne , de modèles en terre cuite de 
rinimitable François Flamand , au nombre de 70 ; 
de bustes grecs et romains, parmi lesquels on voyait 
risis ou Cybèle , trouvée k Paris , au commencement 
de ce siècle , dans les fondemens d^une maison , rue 
Coquillière^ de lampes sépulcrales, et d'une suite 
d'antiques égyptiennes. La plus grande partie de ces 
belles choses a été dessinée et gravée sous la direction 
d'Oppenort. 

Dans le Mémoire sur les nombreux monumens 
dont nos maîtres du seizième siècle ont décore 
Troyes (c), j'ai parlé du respect de Girardon pour ces 
monumens , qu'il regardait comme ses premier^ 
maitres -, de l'empressement et de l'attendrissement 
avec lequels il W voyait ; enfin dés sentimens d'ad- 
miration et de reconnaissance qu'il leur avait voués , 
et qui ne se ^sont jamais démentis. 

n tenait k sa patrie par les mêmes sentimens ; par 
sa tendresse pour sa famille, et par un constant 
attachement pour ses amis d'enfance et de jeunesse. 
Son frère et deux de ses beaux-frères ( Rochette et 
Braconnier ) exerçaient la profession de Procureur. 
Il leur montrait dans la probité un bonheur sans 
remords. Dociles à ses leçons, ils laissèrent leurs 
enfans dans l'état où. leurs pères les avaient mis. 
Tout ce qu'il fît pour leur fortune se borna jk la 
chevecerie de la collégiale de Saint Etienne , qu'ail 
obtint pour le fils de son frère , qui avait pris le 
parti de la cléricature. 

U ne fit rien pour sa propre fortune. T6ut entier 
k ses ateliers; concentrsuit ses vues et toute son 
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ambition dans la perfection de son art, pe'trî des vertus 
antipodes du manège et de l'intrigue, il trouva dans 
J'économie ce que riqtngant. cherche, trop souvent 
avec succès , dans le faste, da^s la bassesse et dans la 
vile adulation. J'ai rapporte d Wiginal une anecdote 
que plus d'un compilateur a dëjk répétée (i) , et qui 
prouve que sa magnificence envers la ville qui Pavait 
vu naître, son désintéressement et la noblesse de sespro* 
cédés, avaient leur principe et leur aliment dans cette 
sage économie. Diaprés ce système , il avait épousé 
CatherineduChemin gui, par son talent pour peindre 
les fleurs , avait mérité d'être agrégée k l'Académie. 
Docife aux goûts de son mari, elle joignit à ce talent 
ceux d'une bonne ménagère. A sa mort, le domestique 
de Girardon se trouva réduit à une servante et à une 
vieille parente,du nom de Saingevin. Après qu'en i6go, 
Giiardon eut placé dans le salon de notre H6tel-de- 
Ville le médaillon, qilè Sébastien Leclerc s'empressa 
de graver avec ses riches et nombreux accompagne* 
mens , il laissa ses ordres pour donner à une pauvre* 
veuve , de ce même nom de Saingevin , les bois de 
l'échafaudage dressé k ses frais. Cette femme s'étaut 
présentée, un Echevin kii dit qu'il était trop tard, et 
qu'il avait fait transporter ces bois dans son jardin, oà 
ils lui étaient nécessaires pour la construction d'un es- 
calier. Girardon goûta peu cette destination : sa belle 
ame en fut navrée. 

L'exemple d'artistes qui , avec des talens très-infé- 
rieurs, mais mieux maniés, élevaient des palais, n'eut 
point d'influence sur lui. Il conserva son appartement 
au Louvre, presque courtisan par sa sensibilité a l'hon- 
neur d'être logé chez le Roi. De ses deux filles , il 
dozuia l'une k Thorloger Martiuot , homme distingué 

1 ' 2'] 
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dans sa profession, son voisin, et troyen d^origîne (2) ; 
Tautre épousa un Michelin, Conseiller à Troyes, qui, 
want transféré son domicile k Paris , se décora d'une 
charge à la Chambre du trésor. La dot de ces deux 
filles, et la succession du beau-père, laissèrent ses 
gendres, dans leur premier état. 

Girardon mourut le même jour que Louis XIV , 
le i*^'. septembre 1715. 11 était âgé de quatre-vingt- 
neuf ans. L'assiduité à manier et à pousser le ciseau 
lui avait formé , dans la paume de la main droite-, 
nn calus d'un pouce d'élévation. 



M ATHiETT MoLÉ. A cè qui est dit dans le Moréri 
sur cette Êimille, ajoutez : • 

Elle partagea en 1 4^9 , avec VEvêque Jean Léguisé, 
ïhonneur de la réduction de la ville de Troyes sous 
robéissance de Charles VU. Guillaume Mole , alors 
chef de cette famille , épousa la nièce de Léguisé , et 
prit , par ses enfen^, des alliances avec les Boucherai, 
lesDorigny , lesHennequin ,les plus opulentes familles 
que Troyes eut alors , et dont des branches cadettes, 
étant successivement passées à Paris, y ont rempH les 
premières places de la Robe. Une branche cadette de 
celle de Mole y passa aussi , et ce ne fut que vers 1730 
que s'éteignit à Troyes la branche aînée , descendue 
de Jean Mole , fils aîné de Guillaume. Ce Jean Mole 
avait un frère aîné, qui, de son mariage avec Simonne 
Boucherat, n'avait laissé qu'une fille. Nous avons dans 
le portail de l'église Saint- Jacques, nommé long-temps 
le beau portail^ un monument de la pieuse munifi- 
cence de ce Mole, et de Simonne Boucherat,sa femme. 
Labranche aînée,demeurée aTroyes, portait les armes 
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pleines, que Gidllaume avait prises, et qui lui étaient 
communes avec les branches cadettes établies k Paris. 
Mais ces dernières les portaient et les portent encore 
avec une bordure engrêlée. J'ai vu à Villemereuil , 
terre du domaine des Mole fixés à Trojes , des tapis* 
séries du quinzième siècle, ornées de leurs armes 
pleines , en champ semé de fleurs , le tout aussi mal 
jeté et dessiné, que précieux pour la matière et pour 
Texécution mécanique. La devise ou cri qui'accom- 
pagne ces armes, est formé dé deux vieux mots éner- 
giques et pleins de sens : guider déçoit {a). Vers 
le milieu du dernier siècle , le chef de cette branche 
avait formé k Trojes une bibliothèque bien choisie, 
et uniformément reliée en veau fauve par le petit 
Lorrain, avec les armes et les chiffres du propriétairCi 
sur la couverture et sur le dos de chaque volume. 

Mathieu Mole , le héros de cette famille , était fils 
d^Édouard, Procureur-Général du Parlement de Paris, 
dans le temps de la Ligue. Député avec le Premier Pré- 
sident le Maître , pour notifier au Duc de Mayenne le 
&meux arrêté du Parlement de la Ligue , pour le 
maintien de la Loi Salique contre les prétentions des 
Espagnols , arrêté formé sur ses conclusions , le 28 
juin 1 SgS, il répondit aux reproches que lui faisait le 
Duc sur celte démarche : ma vie et mes moj-ens sont 
à votre service ; mais Je sias vrai français , et je 
perdrai la vie et les biens ^ avant que jamais être 
autre (i). 

Mathieu Mole avait , dans son pays y un exemple 
domestique de la fragilité et du peu de sûreté des fac- 
tions formées contre Fautorité royale. Cet exemple 
fut sa règle de conduite dans les postes importans , oi!i 
son mérite le plaça. Successivement Conseiller au Par« 

27* 
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lement , Avocat-Général , Président aux requêtes du 
palais , Procureur-Général pendant vingt-sept ans, 
c'est-h-dire pendant presque tout le règne de Louis XIII, 
il fut nommé Premier Président en 1641. Malgré le^ 
preuves de fermeté , qu'il avait données en plusieurs 
occasions dans Texercice de la charge de Procureur- 
Général , le Cardinal de Richelieu le jugea digne de 
cette place , et par son attachement éclairé pour le 
bien de VÉtat, et par son éloignement des fisictions qui 
le pouvaient troubler. Nommé Garde des Sceaux, 
€n i65i , il réunit jusqu'à sa mort, arrivée en i656, 
à rage de soixante-douze ans , les fonctions de cette 
place à celles de Premier Président. 

Lié d'amitié, dès i63o, avec lé célèbre Abbé de 
Saint-Cyran, il le servit de tout son crédit , inutile- 
ment k la vérité, tant que vécut Richelieu , k qui il 
osa s'offrir pour caution en faveur de son ami , mais 
ti'ès-utilemént, en obtenant sa liberté, inunédiatement 
après la mort de l'Eminence. 

Les nombreux Mémoires qui nous restent sur la 
minorité de Louis XIV, écrits la plupart par des per- 
sonnages qui avaient eu la principale part aux évène- 
mens et aux troubles de cette minorité , s'accordent à 
représenter Mathieu Mole comme également oppose 
k la vieille et à la nouvelle Fronde , au Coadjuteur ^ 
aux Princes, k la Cour, au Parlement même, lorsque 
cette Compagnie se laissait emporter au delk de son de* 
voir ou de ses intentions : en butte aux différens partis 
qui, comme' les flots d'une mer orageuse, se combat* 
taient et se réunissaient , se heurtaient et se confon- 
daient alternativement, on le voit, seul contre tous, as- 
surer enfin , par son inébranlable fermeté , le triomphe 
lie h raison , de la justice et des loix sur les effort» ^ 
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soît caches, soit découverts, du manège, de Fintrigue^ 
et d'une politique profonde. Infatigable et toujours 
en action , digne d'être comparé au Chancelier de 
l^Hospital , il pouvait d^autant mieux soutenir cette 
comparaison, que THospital se trouvait placé entre 
deux partis d'hantant plus séparés, d'autant plus irré- 
conciliables, que la Religion était leur cri de guerre. 
Mais les factions , qui troublèrent la régence d'Anne 
d'Autriche, étaient un jeu très-compliqué , dont il 
était d'autant plus difficile de suivre la marche et de 
saisir Fesprit , qu'il n'était réglé que par l'intérêt de 
l'instant. FHospital et Mole, immobiles au milieu des 
factions et de leurs mouvemens, uniquement attachés 
au bien de FEtat, excitèrent et méprisèrent également 
la liaine des factieux, leurs propos et leurs écrits aussi 
nombreux que violens : 

Ut pelagi rupes, magno venîente fragore j 

Quae sese, multis circàm latrantibus undis, 

Mole tenet (2); scopuli nequicquam et spumea circàm • 

Saxa fremunt,laterique illisa refuuditur alga (&). ' 

Les traits , sous lesquels Mole est présenté dans les 
Mémoires du Cardimd de Retz, sont d'autant moins 
suspects, que Mole , regardant le Coadjuteur comme ' 
l'auteur et le mobile de toutes les séditions qui trou- 
blaient rEtatj était pour lui un ennemi redoutable, 
mais ennemi, auquel il ne pouvait refuser le tribut 
d^admiration et d''estime qu'impose la vertu. 

Au portrait du Président , tracé par le Coadjuteur 
lui-même, je joindrai.quelques détails consignés dans 
les mêmes Mémoires, et qui ne laissent aucun soupçon 
sur la vérité de ce portrait. 

« Si , dit le Coadjuteur devenu Cardinal, ce n'était 
pas une espèce de blasphème de dire qu'il y a quel- 



\ 
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qu'un, dans notre siècle , plus intrépicle que le grand 
Gustave et M. le Prince, je dirais que c'est M. Mole^ 
Premier Président. Il s'en e$t beaucoup fallu que 
son esprit ait été aussi grand que son cœur. Il ne 
laissait pas néanmoins d'y avoir qr^elques rapports , 
par une ressemblance qui n*jr était toutefois qu'en 
laid. U n'était pas congru dans sa langue; mais il avait 
une sorte d'éloquence qui, en choquant Foreille, sai- 
sissait l'imagination. 11 voulait le bien de l'État préfé* 
rablement k toutes choses, même k celui de sa famille > 
quoiqu^il parût l^aimer trop pour un Magistrat; mais 
il n'eut pas le génie assez élevé, pour connaître d^asse2 
bonne heure celui qu'il eût pu &ire. U présuma trop 
de son pouvoir : s'^imaginant qu'il modérerait la Cour 
et sa Compagnie , il ne réussit ni à l'un ni à Fautre , 
«e rendit suspect k l'une et k Vautre, et fit le mal avec 
de bonnes intentions. Sa préoccupation y contribua 
l)eaucoup. U était extrême en tout. J'ai même observé 
qu'il jugeait des actions par les hommes, et presque 
jamais des honmies par les actions. Nourri <lans les 
formes du Palais , tout ce qui était extraordinaire lui 
paraissait suspect j». ( Mém. de Retz, P*. édit. l", vol» 
page 202 ). 

U dit ailleurs : « il avait une sorte d^éloquence qui 
lui était particulière. Il ne connaissait point d'interjec- 
tions ; il n'était pas congru dans sa langue ; mais il 
parlait avec une force qui suppléait k tout cela ; et il 
était naturellement si hardi, qu'il ne parlait jamais si 
bien que dans le péril. U se surpassa lui-même , lors- 
qu'il revint au Palais-Royal ( au milieu du feu des 
barricades ) , et il est constant qu^il toucha tout le 
monde , k la réserve de la Rdne, qai demeura ia-^ 
flexible ( Ibid. page i3i ) ». 
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Que penser des reproches que fait le'Coa'djutëur au 
Premier Président : c< que son esprit n'était pas aussi 
grand que son coeur ; que Tun ne ressemblait à l'autre 
qu'en laid ( c'est-à-dire, sans doute , par une grandeur 
gigantesque); qu'il n'était pas congru en sa langue? »^ 
Si l'on juge de son. esprit par sa conduite , qui , 
toute d'une pièce , suivit invariablement la même 
ligne (3) , comparé aux intrigans auteurs et fauteurs 
des troubles , il n'y joua pas le rôle qui lui semblait 
destiné, s'il n*eût pas aimé le bien de V Etat préféra-- 
hîement à toutes choses^ même à celui de safamitte, 
n n'y brilla pas comme le Coadjuteur et le Duc deL. 
R. F. qui , avec infiniment d'esprit , fomentaient et 
perpétuaient ces troubles , changeaient dé parti , ac- 
quéraient de nouveaux amis, aux dépens des anciens; 
en un mot, sacrifiaient tout à leur intérêt personnel. li 
semble mèdie que le dernier n'ait peint les hommes 
dans ses Réflexions morales^ que d'après ces intrigues 
et ces intrigans, chez lesquels, avec encore plus d'esprit 
qu'il n'en avait, il kii aurait été impossible d''aperce- 
voir autre chose que le masque de la vertu. Amitié , 
valeur, fermeté, magnanimité , grandeur d'haine, cou- 
rage , bravoure , il n'y voit , il n'y sent qu'une fausse 
monnaie dont les bonnes gens sont dupes, mais utile 
aux gens d'esprit qui la savent placer (4). Il ne parait 
rendre hommage qu'à Fiutrépidité, mais en bornant 
son usage aux conspirations et aux conspirateurs. 

Si la disproportion que trouve le Coadjuteur enti^e 
le cœur et Tesprit du Premier Président , est fondée 
sur ce qu^/Z était incongru dans son 'tangage^ sur ce 
qu'iZ ne connaissait point les interjections ( les liai- 
sons ^ sans doute , du discours , ou les repos ), sur ce 
qu'iZ s' était fait une espèce d'éloquence qui lui était 
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particulièrey je ne lui opposerai point dedx harangua' 
de ce Magistrat , insérées dans les journaux du Par- 
lement que l'on publiait alors. La première de ces 
harangues fut prononcée à la Reine Régente le 27 
juin 164B, pour la justification et. le maintien de 
Y arrêt iTunwn , du i3 mai précédent , entre les trois 
Compagnies souveraines. Elle débute par cette phrase: 
•« Madame, les Souverains doivent plutôt se faire^obéîr 
par amour et douceur , que par crainte et violence^ là 
clémence doit être la principale de leurs vertus ^ et le 
but de toutes leurs actions^ lès Magistrats sont les 
médiateurs entre les édits des Princes et les supplica- 
tions des peuples ,* ainsi qu\ine barrière entre cette 
indépendante autorité et cette exti*eme Êiiblesse , la 
justice doit être le lien et le tempérament de ces deux 

extrémités ». 

La seconde harangue, prononcée au lit de justice dtt 

29 juillet suivant , est formée d'une phrase qui 
remplit deux pages m-4^. , à travers lesquelles ri 
est impossible de démêler un seul peint , sur lequel 
l'œil du lecteur puisse se reposer. C'est là , sans 
doute , ce défaut d^ interjections que le Coadjuteur 
reproche au Premier Président -, mais de ce qu'^d 
ajoute sur la sorte dlélocpience qdil tétait faite- y 
et sur ses effets, on peut conjecturer que Mêlé 
possédait toutes les qualités de ces Orateurs Romains 
chez lesquels , disait Catoa, les paroles partaient du 
cœur , tandis, que les Grecs , subtils et vains discou- 
reurs , ne les avaient que sur les lèvres» Avi atque 
atavi nostriy càm aUium ac cœpe verèa eonan 
olerent y tamen optunè animati erant {e) (Varron 
frag^ ). Aussi, à cet égard, V esprit de Mole éiait-ii 
aussi grand que son cœur} et il n'avait riesi k 
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envier ni h. Gaston de^Fraace qui j dans ces mêmes 
assemblées du Parlement , parlait comme un ange y 
suivant le témoignage unanime des Mémoires con- 
temporains; ni au Prince de Condé, aussi mauvais Ora- 
teur que Grand-Capitaine; ni enfin au Duc de D. L. R., . 
qui tàm molli erat animo ad verha pûbUcèfacienday 
cœtwnque alloquendum remîsso , ut si sex septemve 
hormnes ad se audiendfnn vidisset œnvenisse^àhimœ 
defectionem erat sensurus {d], Huetius , Comm. de 
rébus suis, 1. 5, pag. 3i6. 

Les injtentions de Mole étaient ré^Ues par T amour 
de préférence (pûil portait au bien de VEtat, Cet 
amour et ces intentions lui firent des ennemis et k la 
Cour et dans sa Compagnie ; mais elles le garantirent; 
des fausses mesures , et des laborieuses et périlleuses 
combinaisons qui n^aboutirent , en dernière analyse ^ 
qu^à couvrir de honte et de ridicule les prétentions 
du Coadjuteur , du Prihce de Condé , du Duc de L. R, 
F. , et de tous leurs sous-ordres. 

Les motifs du Premier Président vont trouver une 
nouvelle justification dans les détails qu'offrent à 
son égard les Mémoires du Cardinal de Retz. 

Ils donnent d'abord en ces termes Tanalyse-du 
discours à la Reine , du 27 juin 1648. 

(( Le Premier Président parla avec la plus grande 
force. Il exagéra la nécessité de ne point ébranler le 
milieu qui est entre les peuples et les Rois. Il justifia , 
par des exemples illustres et fameux , la possession ou 
les Compagnies avaient été , depuis si long-temps , de 
s^unir et de s'assembler. Il se plaignit hautement de 
la cassation de l'arrêt d'union, et conclut , par. une 
instance ti'ès-ferme et très- vigoureuse , à ce que les 
arrêts du Conseil fussent supprimés. » ( M. du C. da 
RetZ; page xoo). 
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Le traité conclu k la suite des conférences dé 
Ruel , tenues entre la Cour et les De'putés du Par- 
lement , à la tête desquels se trouvait le Premier 
Président , avait été signé, de la part de la Cour ,*par 
le Cardinal Mazarin , proscrit par le Parlement et 
par le peuple. 

A rassemblée du i3 mars 1649 ) ^ furent pré- 
sentés le traité et la déclaration qui le ratifiait , le 
Premier Président , en ayant voulu faire lecture , 
Jiut presque accablé par un bruit confus , mais 
uniforme , de toute la Compagnie cjui s^ écria quHl 
r^y aidait point de pain. Le peuple remplissait le 
palais, qui retentissait de cris et de menacer , sur-tout 
contre la grande barbe ifi)quHls voulaient as sommer • 
Au milieu de cette émeute , le Premier Président 
témoigna une intrépidité incroyable. QuoîquHl se 
vit Tobjet de la fureur du peuple , il n^eut pas un 
mouvement sur son visage , je ne dis pas qui mar- 
quât de la frayeur , mais qui ne moutrât une fermeté 
inébranlable, et une présence d'esprit presque sur- 
naturelle, qui est plus que la fermeté. Il prit les 
voix avec le même sang-froid qu'il ^ avait dans les 
audiences ordinaires , et prononça Tarrêt du même 
ton. La séance ayant duré depuis sept heures du 
matin jusqu'à cinq heures du soir , dans la crainte 
continuelle -que le peuple n'enfonçât les portes de la 
Grand*Chambre , « on proposa au Premier Président 
de sortir par les greffes , par lesquels il pouvait 
gagner son logis sans être aperçu ; à quoi il répondit 
ces mots : la Cour ne se cache jamais. Si fêtais 
assuré dépérir^ je ne commettrais pas cette lâcheté^ 
<^td ne servirait qu^ à enhardir les séditieux. Ils me 
trouveraient bien dans ma maison , sHls crqjraient 
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^je les eusse appréhendés icL G>mme, ajoute le 
Coadjuteur , je le priais de ne point s*exposcr que 
je n'eusse fait mes efforts pour adoucir le peuple , 
il se tourna vers moi d'un air moqueur , et il me 
dit celte parole mémorable : hé ! mon bon Seigneur y 
dites le bon mot. Il me témoignait assez par-là qu'il 
me croyait Fauteur de la sédition ; en quoi il me 
faisait une horrible injustice. Je ne me sentis cependant 
touché d^aucun autre mouvement que d'admiration 
pour Tintrépidité de cet homme , que je laissai entre 
les mains de Gaumartiû , afin qu'il le retînt , jusqu'à 
ce que je revinsse à lui. Ayant pris le tour par la 
buvette , j'allai parler au peuple , et jouai en un 
quart-d'heure trente personnages. Je menaçai, je 
commandai, je suppliai, et revins enfin dans la 
Grand'Ghambre , où ayant mis devant moi le Premier 
Président en l'embrassant , M. de Beaufort fit de 
même avec le Président de Mesmes , et nous sortîmes 
ainsi, avec le Parlement en Corps , les Huissiers 
à la tête, au milieu d'épouvantables clameurs du 
peuple , à travers lesquelles nous entendîmes quel- 
ques voix qui criaient République,- M. de Bouillon 
courut plus de danger que personne, ayant été couche 
en joue par un misérable de la lie du peuple, qui le 
prenait pour Mazarin ». 

L'année 16^0, année célèbre par la prison des 
Princes , ne fiit pas moins orageuse. Le Mazarin 
s'étai^ uni contre les Princes aux Frondeurs, qui , es- 
pérant tout de cette union , étaient entrés dans la 
cause des Princes, dont le Premier Président avait 
toujours été partisan , sans autre motif que le bien 
de r Etat y qu'il croyait peu d'accord avec les vues 
du Mazarin. Ce virement de parti avait été le fruit 
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d'une foule de négociations tëne'breuses, qui tendaient 
à remWquer le Parlement , a échaufier le peuple , 
et k lui remettre les armes à la main pour les intérêts 
des Princes , en rallumant sa haine contre le Mazarin. 
a Nous avions résolu , dit le Coadjuteur , de ne 
pas laisser r^pirer le Cardinal , et de l'attaquer dès 
le lendemain de la rentrée du Parlement ( le 12 
novembre i65o ). Le Premier Président, très-bien 
intentionné pour M. le Prince , avait fait témoigner à 
ses serviteurs qu'il le sei*virait, avec zèle , en tout ce 
qui serait purement des voies de la justice; mais que, si 
on prenait celles de la. faction, il n'en pourrait être ». 
(Ibid. page i49)« En effet, les Frondeurs unis au 
Prince , et secrètement liés avec la Cour , ayant fait 
présenter au Parlement des requêtes par la Princesse 
douairière de Condé , par la Duchesse de Longue- 
ville , et par les Princes eux-mêmes , trouvèrent dans 
le Premier Président toute la chaleur qu'il avait 
promise en tout ce qui serait des voies de justice , et 
le Parlement rendit contre le Mazarin des arrêts qui 
Tobligèrent à quitter la Cour. Comme il n'en était 
pas fort éloigné , le Duc d'^Orléans , qui ,* comme le ' 
Parlement, agissait a son insçu de concert avec la 
Fronde, cessa d'aller au Palais-Royal, et menaça de 
n'y point paraître, jusqu'à ce que le Mazarin eût passé 
les frontières. La Fronde fît plus : sur le bruit 
qu'elle répandit au mois de février , que le Mazarin 
avait pris des arrangemens pour que , la Cour venant 
le joindre , il se rendît maître de la personne du Roi , 
on avait fait prendre les armes aux compagnies bour- 
geoises, qui s'étaient emparées d'une partie des portes 
de Paris , et avaient investi le Palais-Royàl. 

Ce procédé annonçant la faction qu^'avait înler*. 
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dite le Premier Président, si l'on voulait disposer de 
loi , le Coadjuteur avait prévu qu'il tonnerait. Le i o 
février , il alla au palais dès sept heures du matin. <; 
Il y vit le Premier Président en sa place , en la 
Grand'Chambre , jugeant les affaires ordinaires^ mais 
il montrait , par son^visage et par ses manières , qu'il 
avait de plus grandes choses dans l'esprit. La tristesse 
paraissait peinte dans ses yeux ; mais cette sorte de 
tristesse qui touche et qui émeut, parce qu'elle n'a 
rien de l'abattem^sit. 

Monsieur , arrivant k neiif heures sonnées , an- 
nonça au Parlement que les lettres de cachet pour la 
liberté des Princes allaient être expédiées , et qu'elles 
partiraient sur-le-champ. Le Premier Président, pre- 
nant la parole , dit avec un profond soupir : owt , 
Monsieur j M, le Pnnce est en liberté, et le Roi y 
le Roi notre Maître est prisonnier^ Monsieur lui 
répai'tit : il était prisonnier entre les mains du Ma- 
zarin ; mais maintenant , il ne l'est plus. Le Premier 
.Président répliqua , par une invective assez aigre 
.contre ceux qui avaient supposé à la Reine l'intention 
d'enlever le Roi » (Ibid. page 191 ). 

A une autre assemblée du Parlement tenue dans 
ces circonstances , le Premier Président ayant fait 
rapport du déplaisir que lui avait témoigné la Reine 
de l'absence de son Altesse Royale du Palais^Royal, 
Monsieur répondit qu'il s'en remettait au jugement 
du Parlement. Le Premier Président , reprenant la 
parole , dit à Monsieur : « qu'il ne devait pas refuser 
cette satisfaction k la Reine ; que son refus mettrait 
le désordre et la confusion dans l'Etat ^ qu'on pourrait 
tout accorder dans une conférence ^ qu'il en conjurait 
sou À^ltesse Royale, poui* le bien et pour le repos àa 
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la France ». En cet endroit, dit Jolj,qui supplée 
au silence du Goadjuteur sur cette scène intéressante; 
en cet endroit, le Premier Président , qui avait d^abord 
parlé avec force et véhémence , parut saisi et pénétré 
de douleur : les larmes aux yeux , et comme ayani: 
peine h trouver ce qu'il voulait dire , il se réduisit 
à ces «mots : Monsieur , vous avez toujours aimé le 
Roi; ne perdez pas le roj'aume. Ces paroles ému- 
rent toute la Compagnie. Il se fit un silence général 
qu'on n'avait point encore vu dans ces assemblées, 
personne n'osant prendre la parole dans une cir- 
constance aussi délicate. Le Duc d^Orléans répondit 
en deux mots qu'il ne refusait pas de voir la Reine, 
si la Compagnie le lui conseillait , malgré les justes 
sujets de crainte qu'il avait y mais l'embarquas de son 
air et de son ton ne fit qu^augmenter celui de toute 
l^assemblée. Alors le Premier Président repr«iant 
la parole , et pressant de nouveau Son Altesse Royale 
d'aller chez la Reine , il allait l'emporter , si le ïhic 
de Beaufort, l'interrompant, n'eut demandé où était 
la sûreté de Monsieur. Ah! Monsieur j Monsieur ^ 
répartit douloureusement le Premier Président, 
elle est toute entière; le Parlement s^ obligera. 
Le Coadjuteur ayant alors insisté d'un air décisif à 
ce qii'il en £àt délibéré , après les conclusions des 
gens du Roi j le Premier Président revint encore k 
la cliarge , et s'adressant au Duc d'Orléans : ah ! 
Monsieur , lui dit-il , toute- la Compagnie voit que 
votre cœur est ému : au nom de Dieu , Monsieur ^ 
au nom de tEtat , ou nom du Roi , ne préférez 
point les voies extrêmes ; vous ferez plus par 
vos raisons sur la Reine y que toutes ces assemr 
hlées. 
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Le Goadjuteur présent à cette assemblée et voulant 
soutenir Son Altesse Royale , qui paraissait mollir et 
renoncer à son objet , ( la délibération , qui allait 
s^en écarter) , se jeta sur un pathos qu'il appuya d^un 
passage latin forgé sur-le-champ , et qu'il donna 
comme emprunté d'un ancien : en un mot , Feutre- 
vue avec la Reine fut abandonnée , quoique , pom* la 
ramener , « le Premier Président , qui ne s'étonnait 
de rien , eût remis sur le tapis Téloignement du 
Mazarin, mais habilement et finement, et autant 
qu'il pouvait conduire à cette entrevue ». Gette 
assemblée , où chacun *dcs principaux acteurs déploya 
son adresse , sa force , et toutes ses ressources , dura 
jusqu'à quatre heures du soir , en présence d'uq 
peuple innombrable , et au milieu de cris redoublés 
de vive le Roi , poirU de Mazarîn, 

Le retour des Princes , l'éloignement du Mazarin , 
la retraite du Goadjuteur qui , disait-il , « voulait , 
en se rendant aux devoirs de sa profession, se retirer 
dans son cloître 9 , firent à la Cour une révolution , 
dans laquelle il entra par M. de Beaufort , dont il se 
servait pour faire 6ter les Sceaux au Premier Président^ 
qui les avait depuis peu. <x Je le fis , dit-il , sans ani- 
mosité contre sa personne ; bien que nous fussions 
de parti contraire , je l'aimais naturellement ^ mais 
les Sceaux lui avaient été donnés sans l'avis de Son 
Altesse Royale , Lieutenant-GénéraLde l'Etat ». 
Après avoir, pendant trois ans, uni, désuni, récon- 
cilié la vieille et la nouvelle Fronde , les Mazarins y 
le peuple , le Parlement , la Cour , les Princes et leurs 
familles , et s'être alternativement et successivement 
joué de tous les partis, le Goadjuteur se trouvait 
ei^ maître du terrain. Le Prince de Coudé , noa 
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coulent de rëloîgnement du Mazarin , demandait 
Texpulsion de ses créature» , du Ministère , et de la 
Cour : la vieille Fronde , de concert avec la nouvelle, 
négociait aupi^ès de la Reine un nouvel emprisonne- 
ment du Prince de Gondé, qui , ayant quitté la Ck)ur 
avec éclat et dans une intime union avec son frère , 
sa sœur et son beau-frère, s'était retiré à Saint-Maur, 
d'où il traitait avec hauteur pour ses sûretés per- 
sonnelles et pour les avantages de sa Maison. Le 
Coadjuteur , détaché de tout parti , et tenant encore, 
en apparence, à Son Altesse Royale contre le Cardinal 
Mazarin, était devenu le confident de la Reine , qui 
lui donnait des audiences nocturnes dans lesquelles 
elle lui marquait la plus entière confiance. 

Dans ces circonstances infiniment critiques, le 
Parlement assemblé sur la réponse de la Reine à 
une lettre du Prince de Coudé adressée à la Com- 
pagnie, qui l'avait renvoyée à Sa Majesté, il y 
eut , dit Joly , des paroles très-fâcheuses entre fe 
Premier Président et le Prince de Conti. Le premier 
venait de dire que la retraite précipitée de M. le 
Prince pouvait causer une guerre civile. A ce mot, le 
Prince de Conti , ^interrompant , dit qu'il ne devait 
pas parler en ces termes d'un Prince du sang ; tfiai» 
le Premier Président , reprenant la parole avec cha- 
leur , répliqua qu'il ne devait pas être ^m^ dans son 
discours , et qu'en la place qu'il occupait , le Roi 
seul lui pouvait imposer silence ', et , s'échaufTant sur 
le mot de guerre civile, il ajouta qu'on avait des 
exemples assez récents de troubles causés dans l'Etat, 
par les ancêtres de M. le Prince. Celte répétition 
affectée poussant à%bout la patience du P^nce de 
Conti , il ne fut plus maître de lui , et dit tout eo 
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colère au Premier Pre'sident que, par tout ailleurs, il 
lui ferait connakre ce que c'e'tait qu'un Prince du 
sang. Le Premier Président répartît hardiment qu'il 
ne craignait rien , et qu'il avait lieu de se plaindre 
lui-inéme qu'on Posât interrompre dans la place , ou 
il représentait la personne du Roi. Son Altesse 
Royale , qui était très-aise de les voir commis les 
uns avec les autres , ne s'en mêla que quand elle ne 
put plus s'en défendre, et il ne fut rien résolu dans 
l'assemblée .( Mém. de Joly , tome i , page iSg. — JVL 
Retz , tome 2 , page 269 ). 

Cependant la Reine , en apparence dcprise du 
Mazarin , et dirigée par le Coadjuteur ^ avait par son 
moyen obtenu que Son Altesse Royale se relâcherait 
sur l'expulsion des Sous-Ministres -, et par son 
ordre , « Chavigny pressant le Premier Président de 
biaiser un peu dans les remontrances sur cet objet , la 
réponse de celui-ci fut remarquable et digne d'un 
grand Magistrat ivous avez été y Monsieur ^ Vunde 
ceux qui ont le plus poussé ces Messieurs : vous 
changezyje n^ ai n'en à vous dire; mais leParlernent 
ne change pas. En effet , il mit dans ses remontrances 
une telle force , que la Reine s'en plaignit avec ai- 
greur , disant que le Premier Président était d'une 
humeur incompréhensible , et plus fâcheux que les 
plus mal intentionnés. Elle s'en plaignit au Coadju- 
teur, qui lui répondit : quele chef d'une Compagnie 
ne pouvait , sans prévarication , ne pas expliquer les 
sentîmens de son corps , quoique ce ne fût pas les 
siens propres. A quoi la Reine répliqua : voilà deô 
maximes de républicain. Je vous fais ce détail^ 
ajoute le Cardinal de Retz , pour vous faire sentir le 

28. 
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malheur des monarchies, dont ceux qui les gon« 
verneot ne connaissent pas les règles légitimes et les 
maux les plus communs ». ( M. de Retz y tome 2 , 
page 3oo). 

Dans les assemblées suivantes , le Premier Président 
ne cessa de presser ^entrevue de la Reine et du Prince 
de Gondé. Il osa même dire, au dernier « quUl le 
voyait avec peine au Parlement,avant qu'il eAt vu le 
Roi , et rjiCil semblait qi£il voulut élever autel contre 
autel. Le Prince , aigri k ce mot^ dit pour se justi- 
fier j^ue ceux qui parlaient contre lui ne le faisaient 
que pour leurs intérêts particuliers. Le Premier 
Président répartit avec fierté qiûilr^en avait jamais 
eu , et qtCU ne devait compte de ses actions qiUcai 
Roi. Il exagéra ensuite le malheur dont était menacé 
rÉtat , par la division dans la famille Royale ; et se 
tournant vers M. le Prince , il lui dit du ton le plus 
pathétique : est-il possible , Monsieur , que vous 
rC aj'ez pas Jrérni vous-même ^une sainte horreur^ 
en faisant réflexion sur ce qui se passa lundi au 
Cours ! { où très-accompagné il avait rencontré le 
itoi revenant du bain ). Dès le soir , le Premier 
Président dit h M. de Turenne que, ai M. le Prince 
avait su jouer la balle qu'il lui avait servie le matin , 
il avait quinze sur la partie contre moi ». 

L'assemblée du ai août fut la plus orageuse de 
^ celles qui avaient été tenues , depuis Forigine des 
troubles. Le palais était devenu un champ de bataille^ 
que le Coadjuteur et le Pnnce de Condé s'étaient 
pai tagé. La Grand'Chambre , la Grand^alle , les 
lanternes mêmes , les buvettes , toutes les avenues 
étaient remphes de gens des deux partis , prêts à eu 
venir aux mains. Il y ay^l des postes pris , des geos 
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commandés , des mots de ralliement ; enfin , aux 
mesures prises par le Coadjuteur ,pour , en cas de 
combat , prendre en flanc et par derrière le parti de 
M. le Prince , il avait ajouté l'attention de remplir 
de grenades les armoires des buvettes. Au milieu de 
cette bagarre , le Prëlat se trouva pris par la télc 
entre les deux battans de la porte de la Grand'Gham- 
bre , et sa vie se trouvait au pouvoir d'ennemis peu 
dispose's à la ménager , lorsque Ghamplâtréux , fils 
du Premier Président , accouini à cette porte, la fit 
ouvrir , et sauva le Goadjuteur , qui , revenu à sa 
place j se vengea du Duc de L. R. E., qui l'avait pris et 
retenu dans cette chausse- trape, par une plaisanterie 
amère que le Duc releva mal (Ibid. page 829 ). Il dit 
ensuite au Premier Président qu'il devait la vie à son 
fils , qui avait fait en cette occasion tout ce que peut 
produire la plus haute générosité. « Il était , en tout 
ce qui n'était pas contraire à la conduite et aux 
maximes de M* son père , attaché jusqu^à la passion 
à M. le Prince , contre lequel le Goadjuteur se trou- 
vait sous les armes. Il était persuadé , dit ce Prélat , 
que j'avais eu part à toutes les séditions, qui s'étaient 
vingt fois faites contre M. son père, dans le cours du 
siège de Paris : rien ne l'obligeait à prendre plus de 
part au danger que je courais, que la plupart de 
MM. du Parlement, qui demeuraient fort paisibles k 
leurs places. U s'intéressa à ma conservation jusqu^à 
s'être commis lui-même avec un parti, qui , aiu moins 
en cet endroit, éuit le plus fort. Il y a peu d'actions 
plus belles. J'en témoignai publiquement ma recon- . 
naissance à M. le Premier Président , en rentrant à la 
Graud'Chailibre ; et j'en conserverai avec tendresse 
la mémoire jusqu'au tombeau »• 
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Ca dbamaillevie qui s*éleva alors entre le GoadjV 
t^uf et leDac de LJEl. F., annonçant une quet^le qui 
allait passerau delàr des paroles, « M. le Premier Pré- 
fiidiint j dit le Coadjuteur , Gonjora pathétiquement 
M., le Prince^ par le sang de SainV-Louis, de ne ps 
seufTrir que le temple, qtie ce Roi avait consacré à la 
Paix et k la Justice, fut ensanglanté , et me conjura ,. 
par mon sacré caractère, de ne pas contribuer au mas- 
sacre du peuple que Dieu m'avait commis. Ses ordres 
furent exécutés cette matinée , qui faillit à abîmer 
Paris »• ( Ibid, page 336 ).. 

Pour prévenir une récidive , Te Premfer Président 
vit la B.eîne dans le même jour , et l'engagea à faire 
défense au Coadjuteur de retourner aux assemblées 
du Parlement , la priait de faire réflexion « que rien 
ne le pouvait engager k en user ainsi, que la force de 
son devoir , parce qu''il lui avouait que la manière 
dont j'avais reçu- le petit service que son fils avait es- 
sayé de me rendre le maftm (ce fut le terme dont il se 
servit), Tavaii; touché si sensiblement, qu'il se faisait 
une contrainte extrême à soi-même, en la priant sur un 
sujet qm ne me serait peut-être pas fort agréable. La> 
Reine se rendit, dit le Coadjutein: , et elle m'envoya 
M. deCharost, pour me défendre,au nom du Roi, d'al- 
ler le lendemain au pakds. Le Premier Président, que 
j'avak été voir et remercier le matin, au lever du Par- 
lement, me vint rendre ma visite, commeM» déCharost 
sortait de chez moi. Il me conta fort sincèrement le 
détaS de ce qu'il venait de dire à h Reine, Je Te» 
estimai , parce qull avait raison , et lui témoignai de 
plus que j^eu étais très-aise, parce qu'il me tirait avec 
]|o»neup d'un fort méchant pas, Jl est très-sage, me 
ïépcmdit-il, de le penser ^et il est encore pbis honnetç 



DE GROSLEY. n« Part. Chap. 5. 333 
de le dire, 11 m^einbrassa tendrement k cette dernière 
parole. Nous nous jurâmes amitié : je la tiendrai toute 
ma vie k sa famille, avec tendresse et recomiaissance 
(Ibid. page i4o) ». 

Le Coadjuteur, pour se consoler.de ne pouvoir le 
lendemain paraître -au palais, assista k une procession, 
et cette procession occasionna une scène, qui, pouvant 
être sanglante, ne fut que Imrlesque. Il marchait k la 
tête desCurés deParis, et il était suivi d^une nombreuse 
foule de peuple. Près des Cordeliers, il se rencontra 
tête k tête avecM. le Prince, qui revenait en carosse du 
palais, ayant avec lui le Duc de L. R.F., et accompagné 
d'un grand nombre de gens de son parti, dont quelques 
personnes crièrent , au Mazarin^ dès qu'elles aper- 
çurent leCoadjuteur. Après ce qui s'était passé la veille, 
la scène aurait pu être ensanglantée ; mais M. le Prince, 
ayant imposé imposé silence k ses gens , se mit k ge- 
noux k la portière de son carosse pour recevoir la 
bénédiction du Prélat, qui, après Tavoii' donnée le 
bonnet en tête , se découvrit aussitôt, et fit au Prince 
une profonde révérence» 

Dans son Mascarat , page 474 9 Naudé fait bon*- 
neur au Premier Président d'avoir enlevé Paris aux. 
Espagnols, qui y furent 3uccessivement appelles , et 
par la Fronde , et par la facjlion du Prince de Condé;. 
« Toutes choses , dit-il, étaient si bien préparées k le& 
bien recevoir , si Dieu n'eût suscité M. le Premier 
Président comme un autre Camille, duquel Sidonius 
Apollinaris disait : Respuhlica tiostra tota Camilîus 
erat ( e ) , et si ce quatrain de Pibrac ne se fût vérifié 
en loi r 

Les gens de bien, ce sont comme gros termes; 
Ou fortî piliers qui servent d'arcs-boutans , ' 
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• 

Pour appuj^r , contre l'efifort du temps , 
Les hauts Etats ^ et les maintenir fermes. 

Naudé tirant de préférence les citations dont tous 
ses ouvrages sont remplis, des Cassiodore, des l^do- 
nius , des Salvien , d' Ammien Marcellin , d' Ausone , 
et de tous les écrivains les moins cités , s41 n'eut pas 
regardé Horace comme auteur trop trivial , il aurait 
appliqué au Premier Président, avec plus de justesse, 
rode de Tami de Mécène : 

Justumac ienacem proposai vintm etc. {/), 

dont le début peint , d'après naiure , Tame , Tesprit , 
et toute la conduite de ce grand Magistrat , dont la 
mâle intrépidité était au moins une exception à la 
deux cent soixantième Réflexion morale du Duc de 
L. R. F. 

Dans son Traité du grand ou sublime dans les 
mœurs y publié en 1686, le P. Rapin eut pu, aux 
mêmes titres, le donner pour modèle du sublime dans 
la œnditîon de la Robe^ s'il eut pu se refuser k l'oc- 
casion , que lui présentait ce sujet , de payer son écot 
pour les vacances qu'ail allait passer à Baville, et d'en- 
tretenir M. de Lamoiguon dans la neutralité qu'il 
observait entre les Jésuites et 'Port - Royal. D loue 
lui-mênie ce Magistrat de ce que , ne faisant rien que 
de commun , il paraissait au-dessus du commun en 
tout ce qu'il faisait. Au point où Louis XIV avait 
monté l'autorité royale, il ne restait de mérite que 
dans la soumission et l'obéissance (6). Au milieu des 
troubles de la minorité de ce Prince , l'Etat , devenu 
presque populaire, aiguillonnait^ par une apparence 
de liberté y le sentiment naturel qui porte les hcmimes 
à l'émulation , et la noble ardeur de se voir élevé 
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au-dessus des autres ( Longin , trad. par Boileau , 
dern. chap ). « Dans le feu des guerres civiles , les 
dvènemais heureux et malheureux,mille fois re'pe'tés 
étendent les idées , fortifient Famé , augmentent son 
ressort, lui inspirent ce désir de gloire qui ne manque 
jamais de produire de grandes clioses, et chaque 
homme trouve la place à laquelle l'appellent ses ta- 
lens ( Abr. Chron. du Prés. Hénault , sous 17 1 5 ). La 
domination légitime étant rentrée dans tous ses droits, 
les esprits , dit Longin , courbés sous le joug, n'osent 
plus prendre l'essor ; tout ce qu'ils ont de vigueur 
s'évapore de soi-même, et ils ne sont plus que de 
grands et magifiques flatteurs ( Longin , ibid. ) ». Sous 
le premier de ces états , les chefs de la Magistrature 
sont des nochers intrépides, qui, sur l'un et sur l'autre 
hémisphère, bravent continuellement les écueils , les 
tempêtes et les naufrages : sous le second, ce sont de 
tranquilles nautonnicrs , qui , abandonnés au cours 
d'une paisible rivière , n'en perdent jamais les bords 
de vue. Or , si la condition de la Robe peut s'élever 
au sublime , il faut , pour trouver ce sublime, remon* 
ter au premier état, c'est-à-dire à celui où les circons- 
tances avaient placé l'intrépide Mole. J'ai dit que le 
Chancelier de THospital avait brillé dans des circons- 
tances, peut-être moins délicates; mais la raison, 
ci-dessus indiquée , ne permettait pas au P. Rapin le 
panégyrique de l'unique législateur qu'ait eu la 
France, depuis Gharlemagne, d'un homme depuis 
long-temps mis au ban de sa société. 

Dans le début du petit ouvrage que je viens de 
citer , le P. Rapiu annonce « qu'il n'est rien de plus 
nouveau que le dessein de cet ouvrage ; qu'il n'en a 
jamais été traité de pareil, çt que l'idée que l:'ona du 
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sublime est tellement attachée au discours , qu^on a 
de la peine à le mettre ailleurs ». Avait-il donc oublié 
que, dans le début de son Traité, Longin , en redbef^ 
chaut les sources du sublime ^ lui donne pour principe 
fondamental, à Pégard des mœurs, « non les richesses, 
les dignités, les honneurs , et tous les autres avantages 
gui n!ont qu'un certain faste au dehors , que le sage, 
qui les sait évaluer, ne regarde point comme de véri- 
tables biens? Aussi, ajoute-t-il, admire- t-on beaucoup 
moins ceux qui les possèdent, que ceux qui, s'en pou- 
vant emparer, les rejettent par pure grandeur d'ame ». 

Ce noble désintéressement fut le sceau de la vertu 
des grands hommes , à qui les anciennes démocraties 
déférèrent les premiers honneurs. Il est infiniment 
plus rare dans nos monarchies modernes , ou se trouver 
a la source des faveurs, des grâces, des richesses, sans en 
profiter pour soi-même, est regardé comme sottise et 
duperie. Nous avons vu des gens -arrivés a cette source, 
avec des protestations arithmétiques d^incorruplibi- 
lité. Mais c'était toiles d'iaraîgnées , que le vent de la 
fortune a rapidement enlevées : rapîdis ludihna 
ventis, . 

Dans les places qu'occupa Mole, et dans les circons- 
tances ou il se trouva, au milieu de partis qui n'a- 
vaient pour mobile que l'intérêt personnel des chefs 
ou de leurs sous-ordres , s'il eut voulu se vendre, il 
n'eut pas^nanqué d'achetems ; mais ^ pour me servir 
des termes du Cardinal de Retz , // voulait le bien de 
rÉtat préférablement à toutes choses, même à celui 
de sa famille. Aussi , quand il échappa au Prince de 
Çondé, aigri de sa résistance, de dire, en plein Parle- 
ment, gue ceux qui parlaient contre lui ne lefai-^ 
saieni que pour leurs intérêts particuliers , Mole 
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expliqua- t-il avec fierté, qiûil rCen avait jamais euj 
«et cette ficre assertion ne trouva aucun contradicteur. 
Dans une élégie sur la mort de Mole , qu'on lit à 
la suite du Valesiana^ le savant Adrien de Valois 
.peint ce grand homme de ses véritables couleuri, 
£iles lui ont fourni ces vers sur sa fermetés 

Oh! quoties turbam cenfusâ voce minacetm 

Yidimus aspectu cenCremuisse tuo ! 
Qualis et infeasam et bacchantem Scipio pld>em 

Sprevit , et in irostris 'terruit ipse suis. 
^Contigit o queties lingaâ , vultuque , manuque 

Divisœ in partes te dai^e frena togae ! 
iDicere qui contra veliiit, mbx viribus impar 

£t quasi percussus sydere, conticuit (g:). 

'Quoiqu^en dise le Cardinal de Retz dans le portrait 
de Mole , que j 'ai rapporté ci-dessus , en modérant par 
degrés laCour et sa Compagnie^ il réussit à les rap* 
procher, à les amener enfin à une parfaite récencilia'- 
tion. Le Goadjuteur fut sacrifié ; le Cardinal Mazarin 
demeura au timon ^ dont le Pi^emier Président s'cm* 
para : prétention qui' fut la seule cause et Tunique mo" 
bîk des troubles et des mouvemens qui avaient agité 
la Cour, Paris et toute la France. Mole les avait , dès 
l'origine , aperçus soas ce point de vue 3 ce qui T.avak 
conduit àjiiger des actions par les hommes , et non 
4es hommes par les actions^ ainsi que le lui reproche 
Je Cardinal de Retz, piqué de ce que le Premier Pré- 
fident jugeait , d'après cette règle , ses démarches el 
celles des autres chefs de factipn. 

La mollesse de Son Altesse Royale, la souplesse du 
Coad juteur , tel que Virgile peint le vieux Protee , 

I 39 
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tel que les naturalistes représentent le camëlcon , Ta 
Varîaibilitë des chefs de la Fronde , qui avaient aussi 
peu de tenue que le peuple; Tinstabilité de la Duchesse 
de Longueville que L. R. F. se flattait de gpuverner ^ 
mais qui , par caprice de femme, le jeta dans le parti 
de la Fronde , et Tarma ensuite contre la Fronde, en 
faveur du Prince de Condë ; la nullité du Duc de 
Longueville; Tesprit intrigant et tracassier de laDu- 
/rhesse de Chevreuse et de la Princesse Palatine, Tune 
qui s'était rendue redoutable à Richelieu lui-même 
fautre qui fut constamment dans le parti et aux gage» 
^e la Cour ; la hauteur du Prince de Condé qui , vou- 
lant se rendre maître du Gouvernement, et échouant 
dans toutes les intrigues qu'il voulut lier , allait , par 
une nouvelle manœuvre de la Fronde , rentrer dan» 
la prison d'où la Fronde l'avait tiré , oiîi aient a la 
Cour les avantages qu'elle prit enfin sur tous ces per- 
sonnages. Ils avaient entre eux plus d'esprit qu'il n'y 
en avait peut-être eu dans toute la France depuis 
Hugues Capet : maisyoulant employer contre le Ma* 
«arin les armes qu'il leur opposait, la finesse et b 
fisiusseté, l'impatience française assura, ou plutôt céda 
la victoire k la patience italienne. Le Cardinal pouvait, 
avec d'autant plus d'avantage, suivre le plan vigoureux 
de Richelieu , que la Reine , sous le nom de laquelle 
il gouvernait, soit gi^ndeur d'ame , soit pure obstina* 
tion, ne savait point reculer. La Reine, disent les Mé- 
moires contemporains, rC avait jamais peur » . , ,; la 

Reine n* et ait point susceptible de crainte ; la 

Reine seule demeurait iiiflexihle , etc. Le début de la 
régence de cette Princesse, analogue k son caractère, 
«'annonça par l'emprisonnement du Duc de Beaufort, 

#ipar réloignem^m i» J/Loutsé^ox et autjre» intrigaxii 
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^uî avaieut lié les plus redoutaMes partis contre le 
Cardinal de Richelieu. Soit par caractère , soit pour 
Se rendre agréable, soit par confiance dans la soupksse 
de sa nation , Mazarin , en abandonnant ce premier 
plan, se prépara des travaux , d^s peines et des cha- 
grins, et à la France des manx qu* une conduite ferme 
et soutenue eût épargnés à Tun et à l'autre. 

De la conduite de ceux qui en furent les auteurs ^ 
il résulte que le parti le plus sur, dans ces circoos* 
lances orageuses , était de juger non ces hommes par 
leurs actions^ mais les actions par ces hommes. C'est, 
ce que fit Mole qui , redoutant également le Coadju- 
leur, le Mazarin et le Prince de Condé, aurait voulu 
que rËtat n'eût eu d'autre maître que le Roi et la Ré* 
gente sa mère, dirigée par un bon Conseil. 

Civis eraty qui tendere hrachia contra 
TorrerUempossetj vitcunque impendere vero (/i). 

} Juv. Satjr. 4 1 ^^^^* 90' 
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NOTES/ 

PREMIÈRE PARTIE. 

CHAPITRE I.«' Années i^S^j^ 58,59et6a» 

{a) Traduction de la première inscription : a CatuUtê 
Décimus f né à Troyes , re^*é%^ des charges municipales U 
du sacerdoce établi en thonneur d^ Auguste» 

Traduction da la seconde inscription : h la mémoire 
éPAurélius X?émétrius , Intendant aes joités de Sens , de 
T'royes , de Meaux , de Paris , et du pays des Eduens , 
par Ingenuinia , son épouse 9 Aurélia , .safiUe, et Au^ 
réUuSf son fils i, 

{b) Voyes le chapitre des -découTertes .en ce genre , 
dans la partie topographique , à la suite des monumem 
des arts. 

[ I ] Cei^ et7mo]o|;ie a ^é fournie j)ar M. Serqiieil , 
Curé de Bétignicourt. 

(c) G«tte dissertation fait partie de ce.rçeueil. Voyes 
le chap. IX , ncemier toI. page igo. 

'il Journayl de Verdun , mai 1754 1 féTr^er,«t juin i^55. 



S 



3j Sidon* ApolUn, Ub* 6. épist» 4 




pa^e 3;>a, eaitjLon ac 17' 

(«) K Thibault était le peredeTorpbelin , le défenseur 
de la TeuT^ , Tceil de lVi«eugle , le pied du boiteux ». 

[4] ^^sprit des lois , liv. 5. chap. 6 

{Y) «c Au premier aspect, cette coutume pniratt insensée | 
niais elle ne Fesl pas , en ce qu^elle faTorise les cadets » 
qui , étant la plupart du temps sans foftune, sont forcés 
ae faire le commerce , jusqu'à ce qu^Us aient acquis , par ce 
moyen , de quoi yïste ftvec noblesse et porter les armes 
pour TEtat », 

{s) Voyez sur le commerce de Troyes, le chapitte 6. 
de lA 3.« partie de cet ouTrage. 

(A) L^article consacré à ces célèbres papetiers, dani 
le nouveau Dictionnaire hisloriquo des grands hommes « 
a été tiré des Mémoires de Grosley 

(i) Cette bibliothèque a été réunie i celle de la ^illcj 



■^" 



(♦t Celles de Fauteur sont indiquées par des ehiffie^ 
mrabes et f^ s ': crochets ; et celles de V éditeur par des lettres 
fUphabéiiques et des parenthèses, 

J^s additions aux rtQtC^ 4fi PimUur 90iU mafquéê* pMjC 
Wk tuiériquc* 
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formée des débris des bibliothèaues des communautés re- 
ligieuses , et parliculièrement Je* la majeure partie def 
fiyres du Président Bouhier. 

Cette collection , qui est une des plus précieuses ri- 
eliesses deTroyes , renferme enTÎron quarante-cinq mUle 
Volumes imprimés et quatre mille manHSCiils. 

Dans les livres imprimés , il y a beaucoup d« bonnes 
éditions : aucune ne remonte à l'origine de Pimprimerie j 
la plus ancienne date de 1470. 

Les manuscrits sont postérieurs aux onzième et dou- 
zième siècles : il y en a peu d'inédits, ayant été presque 
tons examinés et mis à contribution par les plus habiles 
paléographes* 

Les parties les plus' rrchéft de la bibliothèque sont la 
théologie , la jurisprudence et l'histoire j les autres facul- 
tés sont moins fournies* 

La salle qui renferme là' bibliothèqne a environ 5o 
mètres de longueur, sur 10 de largeur et 7 de hauteur. 
Elle est ouverie au public deux fois la semaine. Le Con- 
servateur est un philologue aussi affable, que laborieuic el 
savant. 

(j ) Le sens de ce vers grec est dans cet admirable pa»- 
sage des adieux d'Hector et d'Andromaque. 

Andromaque éplorev cherche à détourner son épdnx 
jd^aller coknbattre en pleine campagne j Hector lui ré« 
pond : ^ 

ce Chère épouse , je partage Vivement tes allarmes ; 
c mais^e ne puis penser sans frémir aux reproches des 
e Troyens et des génénuses Trajrennes , si , comme un 
« lâche , je me tenait à l'écart pour éviter le combat ; el 
« mon courage me prescrit une autre loi. J'appris à mé- 
« priser toujours les périls et à combattre À la tête des 
a Troyens , pour soutenir leur gloire. 

IVous ne doutonspoint que Grosley ne se soit fait son-* 
Vent , dans les attaques- qu'il a essuyées de là part de 
ses adversaires , l'application de ce passage , dont il était 
digne par ses senlimens pour son pays. 

(A) a Tous ces grands mouvemens et discords intestins»» 
(/) <( Le geai , qdi pour avoir pris 
« I)u paon le brillant plumage , 
« Se croyait un beau personnage, 

« A la 6n déplumé , n'excite qve les ris. »' 

(m) <c Et les grands mots montés sur de» échasses »• 

BoiLEAU. 

( o ) Nous avons consulté sur ce passage , que le*]aps de 
tlmips a rendu obscur , le savant w. Adry , ascien PrQ<; 
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/«ftsenr de Bhétoriqae au collëee de Troyes , dont le non» 
et les serrices qu'ail a rendus à la jeunesse ne sont pas ou- 
blies dans cette ville, quoiau^il n'y réside plus depuis 
long - temps. Il nous a îait rhonneur de nous répondie 
crue , dans cet article comme dans tous les semblables , 
il s^agit moins de ce qu''on appelle affaires du temps y 
tfue de Tadmission des Jésuites dans la ville de Troves. 
voyez à ce sujet les pièces recneillies par Grosley , dans 
ses Mémoires imprimés en tn56 , pour servir die suite aux 
antiquités ecclésiastiques de l'ancien diocèse, parCa- 
musat. 

ip) « Troyes, grande et populeuse cité, entièrement 
adonnée au commerce , avide du gain qu'il procure « e| 
tout- à-fait étrangère aux' lettres et aux beaux arts » 

Pour laver sa patrie de cette imputation , Grosley cite 
les honneurs rendus à Pitbou et à Girard on. Nous vou* 
drions pouvoir citer de inéme ceux qu'il a mérités , et 
qui lui seront sans doute un jour accordés ; en recon- 
naissance de ses services. 

(q) C'est par erreur que l'auteur du Mathanasivs est 
«ité au nombre des illustres Troyens ; il était d'Orléans: 
mais il avait passé sa première jeunesse à Xroyes y où il 
a fait ses études f ce qui, observe le rédacteur du jour* 
nal de Verdun , a pu faire croire à Grosley qu'il 4tai| 
mé dans cette viUe. 

CHAPITRE IL* jinnée jj&j. 

(j) Ainsi Tro3res dut s'unir aux Sénonoîs et ani 
Cduens , pour ces expéditions mémorables qui soumirent 
aux armes gauloises une partie de la Haute-Allemagne, 
de l'Asie-mineure', de Tltalie , Home même : expéditions 
semblables , sous plusieurs rapports , à celles qui , d.-inf 
le XII .« si* cle , jetèrent dans la Syrie et dans l'Asie- 
mineure les descendans de ces mêmes Gaulois. 

La religion fut un de ces rapports : elle avait eu part 
aux plus aiMîiennes émigrations des Gaulois : leur ver 
sacrum qui les décidait , était une institution religieuse. 
Les Druides prétendaient avoir conservé le culte pri- 
mitif dans toute sa pureté : cette prétention donnait au 
peuple (qu'ils dirigeaient , sur les nations qui avaient aban- 
donné ce culte primitif, tous les droits qu'eurent depuis 
les Croisés sur les Sarrasins et sur les Grecs schisi^a- 
tiqiies. 

Les 'invasions si fréquentes des Allemands dans lc$ 
Gaules , sous k Bas-Empire , étaient an»i liées à leur rt? 
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Hgîon , AoTkl les dogmes et les TÎts^nons sor.t également 
inconnns. L'irruption de Chrocus dans les Gaules , ir- 
ruption dont il sera beaucoup parle' ci-après , avait ét^ 
enjointe à ce Prince par sa merc , pour rexpiatioo ds 
crimes de la première classe sans doute, dont il sMtait 
souillé. CUm , dît Grégoire de Tours , liy. i. n. 3o , non* 
rtulla iriiquè gessisset, per consiHa matris iniquce yGal" 
lias inwaàit. 

Si f remontant dans ranliquité , nous portons nos re ' 
gards vers TOrient , nous y verrons une foule d'émigra- 
tions , d*irrupiions , d'invasions occasionnées ]>ar la re- 
ligion , qui , pour nous borner à un exemple , eut part 
à rexpédiiion de Cambyse contre TEgypte. 

[ 3 ] Celle ville , anssi avantageusement qu'agréable- 
ment située, occupe le centre d'aune plaine coupée du 
Sad an Nord par la Seine , et couronnée an Nord et an 
Sud-Onesi, à la distance de deux lieues , par tme chatne 
^e collines et de montagnes cultivées. Le Vallage qu'elle 
a à l'Est , était , dans les siècles reculés , une forêt con- 
tinue qui s'étendait jusqu'à Joinville. Celte forcit s'ap- 
pellait d'un nom celtique , le Der , dans les titres da 
moyen âge , Deruus ; ce ^ui reste de cette forêt s'appelle 
anjourd^nui la forêt d'Orient. La partie montagneuse qui 
borne Troyes au Sud- Ouest , porte encore le nom d« 
pays à'Otne , Ottha. Au centre de celte partie et âu 
milieu des forêts qui la couvraient , les Druides avaient 
un domaine considérable, avec un château depuis fortifié : 




k Loup de Ferrières et à ses moines , lors des ravages 
^es Normands. Voyez Lup. Ferrar. Kp. laS. I^ pay» 
^'Olbe était défendu dans la partie on il s'ouvre sur 
Troyes, par un ancien fort gaulois, construit sur une mon- 
tagne isolée de tontes parts , avec trois fossés profonds qui 
embrassent la cime de la montagne. Il n'existe plus de c« 
fort que Ic^ fossés. Il fut détruit par les Anglais , dans 
l'expédition décrite par Froissard , tom i. pnges 197 ei 
suivantes. Dans les temps o^ les signaux de feu étaient 
«n usage, ce fort , appt'llé Mont-aigu, faisait signal au 
cliâieau de Monl-aimé , près de Vertus , à la rlislance d« 
<îix-huit lieues. 

( a ) Cette inscription a été rapportée dans Te chapitra 
précèdent. 

(b) Celte inscription a «te l'^alement rapportes dam 
&8 cliaj^ît^e prtcédem* 
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(c) Voyet dans U partie topographiqne It dëtaildc 
^aelques décoQTerU'S en ce genre. 

[3j Celte croix rempliice primum ab Urbe lapidem 
(lapremitTe borne miihaire depuis, la Ville). Elle est 
élevée sur un monii^ul^ formi ae mottes de terre , qu^y 
portent encore aujourd'hui, tous ceux qui passent pour I4 

fir( mière fois sur cette route. Le nom de iabeigne paraît 
tre une corruption du nom latin Labienus. Za po no, nooç 
d'une fkutre cnaussée des Bomains., qui coupe celle de 
Sens, à quelques pas au-dessus de la croix , paraît égale- 
ment dérivé du nom latin Zabt^rùis , s'il n'est pas unç 
corruption de la P'oic au Roi., 

[4] Mon pève fit pt^ésenta M. Henrion, de l'Aca^. 
demie des inscriptions et belles-lettres ,. d'un Bal tin ^, 
d^un Puppien , d'un Julius Saloninus , d'un Lollien et d^^ 
auelqnes autres midailles rares , tpi aTpient fait partit, 
oe cette découverte. 

[ 5 ] A u commencement de Tannéfe suivante. SSy , Julien , 
assit'gé dans la ville de Sens , et n'y ayant ni troupes njl 

farnison , soutint le siège av^c le seie.our$, des seuls ha; 
itans. Ammieu Marefiïlir^ - 
[6] F'ita S* Lupi apud.Sunu^.et.BpUanfi, Journal 
de Verdun , mai 1754, février et juin 1755. 

(d) Celte église a été supprimée au commencement de 
la révolution. Voyez dans la partie topographique l'article ^ 
sculpture et peinture. 

[ 7 ] Camusai> Pïomptuaire; fol. 395. ef ipsumS. Lupi 
CartuL ' 

[81 Aimoin , liv. 5. cbap. 44- 
9] Pour le service de ces manufactures, ils firent.: 
partager la Seine en une infinité, de canaux , dont la sa«> 
usante distiibulion répond peu à la barbarie des siècles o^. 
elle fut, imaginre et exécutée. 

(e) Voyez l'appendice, page 44 ^^ P'^Q'i^ 'v^^^^'^^j' • 
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C.HAPLTRE 111% ^/w<fe 1767, 

[ I J Ce chfiteau avait une. tour qui protégeait le monlfv 
ui existe sous le nom de IVfoulin de la Tour. L» cfaartrt 
e la fondation de Saint-Etienne appelle ee moulin , mo^ 
Undinum siib tune. C'était la grosse tour de Troyes , de 
laquelle relèvent encore toutes les mouvances de l'ancien 
comté de Champagne. Sur Tautre bras de la Seine quj. 
fermait la ville , était situé le moulia de Meldanson qui^ 
existe aussi. 
(4; Voyez la partie tepof^apbiqae 9 an*^Xîlut«(;tVt«, 



j 
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. X^lî Cftmusat f PromptiMiira , page 386. 

(b ) <c Sous les murs de Troyes .... (làng le clottre Jff 
Saint-Jean Chastel , près Troyes j». 

(e) Voyez dans la partie toposrapHrqae^ , J. Archi- 
tecture, la description de ce palais oui était tombé en 
mines , et a été démoHpar orare de TEmpereur. 

(d) a Le mur est bâti jùsqtrà la hauteur de vingt pieds , 
de pierres carrées ; le surplus Test de débris : il y a 

2uatre portes posées aux quatre aspects du monde ; Pedi- 
ce est couronné par trente-trois tonrsj et tonte la fortifi- 
cation est environnée d^iine eau courante qui fait tourner , 
devant la porte , de» moulins avec beaucoup de vftesse ». 



[31 Histoire d'Auxerre , tome i. initio. 
( e) fiC( 



lomme nous défendons lès sacrifices , nous Touf 
Ions aussi que les ornemens des> ouvrages publics soient 
Qonservés. Et afin que ceu» qui' s'efforceraient de les- 
détruire ne se flattent d^àucune autorité, $Mls pré rntenC 
quelques rescripts , ou Jois contraires , nous ordonnons que» 
ces pièces soient enlevées de leurs mains, pour nous être- 
envoyées ^ et que ceux qui y donneront cours , soient con^)- 
damnés à payer deux livres .d'or ». . 

CHAPITRE rV;. Ahnée 1767. 

fi] Efferati injuriis. Eiimcn. paneg. t. 
1] Voyez les recueils ^ Gniter , de Reinesias*, etei 
aux mots exaclor , adsector , etc. 

13 1 Zosime , liv. 3. Eutrope ^ liv. 9. TrebelHus PolHo^ 
4 J Desperatis rébus et delsto pœnè imperio rohtano^ 
consumptas prot*incias ingenti virtute ae nioderatione re** 
tituit. Eutrope , liv. 9. 

[51 Treb, Poil, inCall: 

[ 6 J idem in Lolliano . 

{a) Laviàtfiife de Germanie -^ très-grand' Gèrmaniaue f 
h VHerculé de Duitz. Duîtz ou Tnitz est un bourg d' Alïc-* 
magne , sur le Rhin , vis-à-vi'- Cologne , oi\ Posthume 
avait remporté des avantages sur les Germains , on plu-* 
tôt sur les Francs, qui chercnaient des lors à pénétrer dan» 
les Gaules. 

[7 ] Grégoire de Tours , liv. i ,no 3d. Un autre Roi' 
ikllémand y d'un nom semblable , et peut-être le même » 
Erocus , servit Constantin , à son av^S^pent^à TEmpicef. 
Voyez Aurclius Victor. 



[8] Apud Surium , a. aug. 

m 



_^ -> - -- -^ — , , — - — __. 

Voyejiia note [6 ] du chap. »a 
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{b) « Il bouleverM de fond en comble tons lei ancien^ 
^ifices». 

tio] Pline , liv. 7 de son histoire natiirelljB. 
1 1 J Idace , Frédégairc , -Aimoin , Sigebrrt , rejetant 
cette expédition au commencement du 5.' siècle , la con- 
fondent avec l'inTaMon des Vandales qui , après a-voirra-' 
vagé la France et TEspagne , s^étabiirent en Afrique ; 
mais parmi les anciens , Gre'goire de Tours et Orose les 
ont. distinguées ; et Trcbcllius Pollion indiqiie la première 
dans la \ie de Lollien. Voyez infra. Parmi les mo- 
dernes • Casaubon", in notis aà hist. aug, M. de Valois , 
hist. franc, notit. Gall. et M. de Tillemonl , en ses notes 
»ur la Tie de S. Privât , tome 4 • pag*î fi3i , la placent sou« 
Callien , sans préjudice à celle du cinquième siècle. 

[la] Dùm dominandi suis, quant subigenâi externe» 
0upientiores sunt ataue inter se armantur , Romœ siaturk 
prœcipitat/ére, Aureîius Victor. 

[ 13 ] LoUianus non nihiliAm Relpubîitœ profuit; nam 
plerasque GalUœ cit^itatcs y nonnuUa edam castra quct 
PosthunUus per septem annos'ih solo barbarico œdipca^ 
4^eraé, quœque , interfecto Posthumio , subixd irruptions 
Oermanorum , direpta fuerant et incensa , in statum ve» 
tërem reformatait» D^indè à suis miUtihus , quod in laborê 
nimius esset , occisus est. 

[ i4 ] Consuluit Druidas utrîan apud ejus posteras îw*» 
jperium permaneret, Vopisc. in Aureliano. 

[ i5] Mûris urbem quant ^ ilidissimis , latiore ambiii^ 
mircumsepsiu Aureîius Victor. 

(c) « Le temps oii l'on détruit est celui où Pon doit re* 

bâtir ». 

( i6 1 Nous ayons à Trojes Pcxemple moderne d'un* 
pareille opération dans dos circonstances semblables. Les 
Princes ae Lorraine , chefs de la Ligne , s'étant empares 
ée cette yille , et Toulant en réparer» et perfectionner les 
fortifications , démolirent deux églises , des débris des- 
quelles on construisit le fort CbcTreuse , et quelques bas* 
tjons qui furent jugés nécessaires. 

[ 17 I Gain quihus imitum est esse levés et dégénérant 
tes a civitate romand, Poïlîo in GaHieoo. 

F i8l Victoria , mère de Victorin; on la croit sœur de 
Posthume. EUe se fit déftirer les titres d'Arguste et ds 
jUater Castro rum, Treb. Poil. 

(d) Armchez-moi , 6 in^incibfe y h ces mnuxl 

[ ig] Ce mot est d'autant pl:is propre que, suivant nos étr* 
«w>1oglstes,il dérive delà même raome que celui SeBngnftdc. 

i«) « Dépouillas , yexéft^ vis à mortiik s« «o^ i^ML 
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JBa|^atides , par nos iniquités , Timprobité des juges , ]es 

Sroscriptions , et le^ rapines de ceux qni , sous le nom 
impôt public , levaient injustement des deniers à leur 
pro6t j et qui non-seulement se repaissaient , comme des 
Toleurs , de leurs dépouilles , mais encore de leur déchi- 
rement j et , pour ainsi dire , de leur sang. » 

(f) « Nous savons combattre contre les impies , mais 
non porter les armes contre des hommes pieux et not 
compatriotes. » 

( ^ ) An lieu de cette dernière phrase , on lit ce qui suit 
dans le manuscrit de Pantenr : <( Leur état, il est vrai , 
« était une disposition très-prochaine à recevoir le Chris* 
« tianisme j c''était , dans des gens pauvres et simples, un 
« état de persuasion , un état de souffrance , nn état du 
« détachement le plus complet, et de la vie et de toutes 
« les choses qui peuvent y attacher. Or, le royaume de 
4c Dieu est toujours près dcicet état : quelle vivacité n^est- 
m il pas capable de mettre dans le désir d'*une félicité 
.« éternelle , à laquelle on touche! Ils saisirent avec avi- 
«c dit«> une Religion qui leur promettait cette félicité. Le» 
« prédicateurs n^avaient pas encore eu le temps de leur 
m. expliquer les principes du Christianisme sur Fobéis* 
m sance. passive. 

[ ao ] Voyez Phistoire de l'établissement de la Monar* 
chie française par TAbbé Dubos. 

[31] Titre Je Decurionibus , de Municip» et incolis ^ . 
etc. 

[ as 1 Avec les CeKibères qu'il venait de vaincre» 
Caton rancien arriva au même but par la route opposée* 
Il leur imposa de raser et de démolir toutes les forti« 
fications qui défendaient leurs places j mais il était mailr« 
de la campagne. 

AppEirniCB aux chapitres précédens. Année i']^'J» 

Ces deux pièces , qni font connaître les nombreux et 
^tonnans sacrifices que la Ville a faits, ^ans secours e( 
de son propre mouvement , pour se mettre en état de dé- 
fense , et qui sous ce rapport méritaient d'ôlre conser- 
vées , sont écrites dans un vieux style , auquel nous nous 
sommes abstenus de toudtll^ : nous avons eu même Tal* 
tention d'en suivre fid<lement rortographe j et nous en 
^Tons usé ainsi partout à Tégard des pièces du mrmé 
genre , en joignant , autant que possible ,rexp1îcntion dfii-.^ 
mots qni ne se trouvent pas dans les dictionnaires» 

1^ 1 ] VoycK Camusat , page ê^i^. 
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(a) « 1>\aie main elk irayaillait^ et de Fantre elle tentiSl 
Vipée D. 

(b) Chaussée et glacis. 

(e) Kt lui donaer un taltid suffisant, 

(d) Voûtées par-desseoS'. 

(e) Vofties-. 

(f) On aille : en disait anciennement , je voys ponr jjr 
vms ; Torse an subjoncli#> 

(g) MopIIoos de craie. 

(n) Taliider , donner dn talnd , de la pente, 
(i) Espèce de fortification on mur en terre* 
(j) Planche»» 

CftAPlTHE Y.. ^iineei758. 

L^antenr aTerti't , dans ses Mémoires historiques sur 
Troyes , où il a inséré ce morceau , qu''il a dressé d'If 
tftat généalogique , en étendant et rectînant celui qu'^ayait 
donne M. Pithou , à la suite de son trarail sur la Coutume* 
de Troye». Nous ferons* connaître , dans ces noter , ^ 
différence qui "«c trouve entre Tun et l'autre. 

(a) Hues , ou Huon , selon Pithou* 

(b) 043, selon Pithou. 

(c) le aé déremhre , selon PitKoû. 

(d) Cette phrase y tirée des Mémoires historiques V 
prouve an'il y a eu de tout>temps des flatteurs. 

(e) Pithpn a omis Hildegarde. 

(f) Pithou fait épouser en premières côces , à Eudes II, 
fils de Eudes !.«', Mahaut ou Malthide dont il est ici 
question. 

(g) Au lien de Ttréodoric ,- Pithou fait mentioA 
d\me troisième fille , nommée Berthe , mariée d^abord^â 
Alain de Bretagne , et en secondes noces à Hugues II , fils* 
de Herbert', Comte du Mans , laquelle décéda le premier 
octobre io3o. Grosley donne cette fille à Eudes II. 

. (h) Décembre , selon Pithow. 

(i) Au lien de Berthe , que Pithou a donnée à Eudes F« 
H donne à Eudes II un troisième fils^ilugues on Mues-| 
lequel, aprrs avoir été Abbé de Marmoutier , fut Arche* 
véqne de Bourges , ainsi qu'il est plus amplement ra'- 
conté, dit Pithou. dans Iliistoire de ce monastère. 

(j ) Il tint nn rang diftt'ngué parmi les savans , lesgevtf^ 
les plus éclairés et les meilleures têtes de son siècle. Ménwk 
lûst. sur Troyes , page 216. 

(k) Henri, surnommé Etienne, selon Pilhon. 

iA'}, Pithou ûxe Tannée de sa mort en iiqk. 
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Y«t ) Pithoa recule d'an an IV'poque de ce mariage. 

(n) C'est à ce Prince crue Troyes doit la plupart def 
4tablis$einens qui la renaireot lonS'temps florissante ^ 
«t particulièrement la distribution cfes eaux de la Seine , 
dont elle jouit encore. Voyez Ja partie topographique , où 
sont rassemblés .les détails relatifs à cette distribution. 

( o) Après la suppression de cette église , son tombetu 
€^ celui de Thibault ill , son fils , ont été transférés dans 
U Cathédrale^ le 37 février 1791. X^es tombeaux , placés 
.dans la chapelle dite de la Communion, derrière le grand 
^utel , ont été mis en pièce# pendant la Tévolution ; et on 
délibéra si Ton jetcrait ^ la voirie les restes des bien* 
i^aiteurs de la Cbapo pagne. Qn s^est déterminé à en tirer 
les cercueils ep pien^.oA ils ont été ensevelis , et on 
les a déposés sous le pavé de la même chapelle , où ils 
demeurent ignorés, sans inscriptions. On trouvera la des- 
cription de leurs tombeaxi^ d^QS la partie topogra- 
phiqne , chapilce 9*4 $. 3% 

(p) Pithou dit positivement qu*n mourut d^m flux de 
4ang,au sit-ge d'Acre .ou Pjtolémaïde , erai/iron l'an 1190, 
;et non , environ tan laoi ., comme Grosley suppose par 
^adverlânce qu^il Ta avancé . Au reste , le Président Ué- 
tiault met , comme ce dernier , la mort de ce Prince , sous 
l'année 1 191 ^ époque de la prise de la ville d'Acre par 
les Français « et il ajoute qo^ la charge de Sénéchal fut 
éteinte dans sa personne. 

( q) Pithou fait mention d'une troisième fille , nommée 
Marie, q^ui était Ji'a^é£ .et qiû décéda jeune , sans avoir 
été mariée. 

( r) Pithou fait également n»ention d'une fille qui dé-» 
céda peu après la naiss^ce de Xbibault^ son frère : il q« 
)a nomme point. 

(i) Le 10 ou le i 3 juillet , «elcm Pitfiou ; à Pampe- 
lune , le 8 du même mois , selon la Chronique de iVa-« 
▼trre, 

(t) Pithou fait mention de deux autres «ofans : Pierre 
qui fut appelle Sire de Muruçaval, au royaume de Na- 
varre , et qui mourut jeune ; et Aliénor, que lioderic» 
.Archcy<*que de Tolède, doupe à Thibault pour £lle unique 
\ivante de son temps. 

( u) Groshy a discuté cette opinion dans ses Mémoires 
Éur les illustres Troyens , à rariicle du Comte J hibauLt. 
« Quant aux chansons du Prince , il en est plusieurs , dit' 
41 , qui bornées, eo géni rai, à des complaintes amoureuses, 
pouvaient avoir la Reine pour objet. Telles sont les chan* 

KiiBfi^iziim«n6]iiYflnU6atti«€ii»ldtM[*d6laAii!ralliértf. 
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l'objet n^en tst ni nommé , ni in H(|ué , ni désigné ; c*est le 
langage conlinn d^un amant uialtr 'ite ; langage crautant pins 
étonnant dans la bouche de Thibauli , Comic de Cham- 

Sagne , et Koi de Navarre , que dans ce haut rang , douo 
e toutes les «fu-dités ,orné de tons les talens les plus 
puissans auprès du beau svxe, i) paraissait pru fait pour 
iroiiver des cruelle = ^ mais ce qui est énigme pour nous , 
ne rélaii pas pour les contemporains , d\iurès lesquels se 
tcra établie la tradition qui a nglé le langage des his- 
toriens. 

Cette tradition offensante ponr la Reine , dont le gon- 
irernement , dirigé pir un Cardinal italien , avait formé 
un grand nombre cle mécontcns , et d''autant plus inju- 
rieuse au Roi de Navarre , qu'on y mêlait des soupçons 
de poison administré an feu Roi , avait m sa faveur deux 
autorités d'un grand poids : celle de Matthieu Paris , 
écrivain contemporain «mais étranger .et cellrdes Grande» 
Cbroiiques dr France , rédigées par les relii^ieux de Saint 
Denis . confrères de Matthieu Paris. Mais il faut observer 
que ces deux antoritt s sont bien affaiblies aux yeux des 

Sersonnes instruites et impartiales , lorsq'u''elles consi- 
èrent les secrets motifs des préventions de ces auteurs 
contre le Boi de ^av.érre , et de la faveur outils accor- 
daient a tons les bruits désavantageux à ce Prince. 11 avait 
décampé sans congé, et ramenv ses troupes de devant 
Avignon , assiégé par une armée de Croises que comman- 
dait le Roi Louis VIU ; il désapprouvait hautement la 
guerre contre les Albigeois , guerre dont le siège d^A- 
vignoo était un incident; enfin , il en fit Toljet dHme 
êatjre , qui est la soixante-cinquième de ses poésies. 
. Après y avoir comparé le uoux sang dont Dieu ra- 
cheta du deauble , ses enfans , à celui que répand le. péli* 
eau, pour rendre la vie aux siens , occis par U mauli^aU 
^iau , il ajoute : 

Si Ton suivoit li examples de ceux 
■ Qui tant aiment et noises et tonsons, * querelle^^ 

Ce est des clercs qui ont laissié sermons , 
, Pour guerroyer et pour tuer les gens: 

Jamais en Dieu ne fut mes-hom'''créans.etc.^?nçcAa/iC. 
Prière en forme d'envoi. 
Or nos doint Dieu li servir et amer 

Et le dame qu'ion n'y doit oblier p 

£t nos veille garder a lojorsmais , 

Des maulx oysiaux qui ont venin es b( s. 

9i M. de la Ravallière a'a?4iil ea sa faveur que le fui» 
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ronst;int , que la Reine Blanche , mère de deuic enfans » 
était plus âgée de quinze ans . que le Comte de Cbam* 
pagne , la conséquence qu'il en tire équiTaudrait à une do* 
naonstration , au moins pour les conditions ordinaires { 
mais la jeunesse d^un Roi aqssi galant qu^iimable , pou* 
Tait d*autant mieux servir son ambition , en détermmant 
la Heine à de secondes noces , quelles auraient été auto- 
risées par Texemple de Mathilde , fille de Henri !.«', Roi 
d^ Angleterre , qui , "veave de T Empereur Henri V , avait 

f ?' i^ ri* ..: m . . #' 1»-, JtA_:_.. . i..î 




SimpU 

épousé en secondes noces Herbert , iiomte de Troyes » 
qu'elle avait été trouver à Saint-Quentin , pour lui donner 
la main \ [ voyes Londres, deuxième édit. tome a , page 
i^o 1 i enfin , par l exemple très-ri'cent d^isabelle d'An- 
gouleme , veuve du Roi d'Angleterre , Jean- Sans-Terre , 
et mère de Henri lil , son successeur. Cette Reine avait 
brusquement quitté PAngleterre , à la mort de son mari y 
pour venir en France se jeter dans les bras de Hugues de 
Lusignan , Comte de la Marche. 

Les vues ambitieuses du Hoi de Navarre trouvaient 
un aliment dan ' cette galanterie noble et fière , que la 
Reine Blanche avait apportée d'Espagne , et qui , oans le 
siècle dernier , donnait le ton à la Cour de la Reine Anne 
d'^Autriche , Princesse non moins pieuse que la Reine 
Blanche. 

Si r.imbîtion avait pirt à Tamour du Roi de Navarre 
pour la Reine Blanche, elle de son coté avait de puis- 
santes raisons politiques pour s'y prêter , ou paraître sV 
prêter. Tutrice d'un Roi enfant, étrangère, entourée de 
Grands Vassaux , qui se regardaient comme pairs et com- 
pagnons du Souverain , «lie ruinait leurs prétentions , et 
contrebalançait leurs forces , en attirant et liant le Roi 
de Navarre à son parti , contre lequel son intérêt per- 
sonnel le devait décider. Ainsi , cette galanterie , dans la- 



quelle la politique entrait plus que le cœur , avait le même 
objet et le même but, que les galanteries d'Auguste avec Icft 
clames romaines des premières Maisons. E)u% adulteria , 
dit Su^étone , excusabant amici , non libiJine , sed rations 
eommissa , quo facilius concilia aduersariorum exquirereU 
«c * Ces galanteries avaient pour but , non le plaisir , 
mais de pénétrer par ce moyen ks complots de ses en^ 
oemis. » 

Pasquier , dans ses Recherches sur la France , s'ex«- 
piiate aiiui cclaiiTciaeMl^ Tobjet de U laéme dii«ii»$ioii3 
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Il Nous debTons «ur-tout faire grand esut da Onul;« 
« de (.hampaigne , lequel, sVÀiant donné pour mai- 
c tresse la noyne Blancne , mère de SaincL Loys , feit 
fc une infini lé de chansons am^oiireoses en fa'vi'ur d''elle , ..^ 
« et ores je m^asseure qu'en cest aiuour , il n^-eusi qu''iioiv 
jc neurjcar cette grande t^rincesse esioit trez saige^ai 
«c est-ce que pourxie rendre sa plume oiseuse , il en faict 
M fort le passionné. 

Le même Pa^quier Démarque qu'*au commencement da 
premier couplet de plusieurs chansons , il y avait des 
«notes de musique , telles que le lemp les comportait poi» 
les chanter ^ et il cite plusieurs couplrts , où )cs rimes masr 
/^ttlines et iéniuines se irouyent ahernatiTemeut em- 
ployées , comme dansies octaves de l'Ariosieet du lasse. 

On fait honneur de cette m\e' tion au Comte de Cham- 
pagne: ce Frince est regardé comme le prem^ier Jrouvèré 
français. Ses poësirs consistent en des chansons amou- 
jreuses , en des jeux-partis ou chansons dialognées sur des 
4}uestions d-amour , en des chansons sur des aventuT< sre- 
latiT<'£ à des hergcECé , ^ enfin .en ^ies cantiques ou poé- 
sies sacrées. 

On a souvent 'Cité <k>mme âeiui«ette chanson impri- 
cnée dans T Anthologie française: 

Las ! si j^avais pouvoir d''oublier , etc. 
Ldharpe a eu raison de s'en étonner j c^est la paraphrasa 
.de la cnanson originale que Toici z 

« Si je peusse.oblier 
u Sa biaiitc .et ses bons dÎK 
« Et son tre^ doulz esgarder , 
m Bien peusse estre gariz j , 

« Mais n'en puis Q>on cner oster^ 
ft Tant i pens de haut covage : 
« Espoir si fait ;grant folage , * Jolie» 
4c Mais moi confient en4ucer »• 
Kous tenons cette chanson de M.Ji.D. B., qui a imité 
«n Ters, sur âes airs connus, les poésies de Thibault , 
qu'il se propose de faire réimprimer , avec ses imitations. 
On trouvera à la suite («e te chapitre une chartre de 
ce Prince , où son langage n'a pas été moins fidèlement 
conaeivé:cft sont les mêmes tours et les mêmes expres- 
sions que dans Thistoire de Saint Louis , par Joinville 
( édit. de Timpimerie royale, ^761 ) ; ce qui ne laisse au- 
cun doute sur Pauthenticité de cette pièce > recueillie par 
2^ithou et conservée par Groslejr. 
iv) Le i6,sek>&fiUiou. 
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( jr) La rënnion solcmDelle se fit au mois cle noTembre 
l36i , par le Roi Jean : elle fut confirmée par le traité de 

i4o4 • 

(z) Cet état généalogique de la Maison de Champagne 
a été inséré dans Tart de vérifier les dates, il est suivie 
dans les Mémoires historiques snr Troyes , d^nne disser^ 
lation snr la réunion de la province de Champagne à la 
. Couronne , aussi curieuse qu'oint éressante , et basée snr les 
Techerches de M. Secousse , insérées dans )e dix-seplième 
Tolume des Mémoires de TAcadémie des inscriptions el 
3>elles-Iettres. 

APPENDICE. Année 1764. 

[ 1 ] C'est de ce Prince célèbre dans Thistrire de Saînl 
Louis C le même dont il a été parlé dans la note u ) , que 
BOUS avons un recueil de chansons dont le style ressemble 
sf celui de sa chartre , autant que dans tons les temps et 
dans tons les pays , le style poétique ressemble à celui de 
}a prose.' 

(a) Malgré ces observations, l'expression de Maire , 
d6nt se sert Pithou , est si positive , et d'ailleurs Textrait 
qu''il rapporte dans son Commentaire sur la Coutume de 
Troyes , de la chartre du Comte Thit.auU , diffère telle* 
ment , par les termes , de celle que nous avons conservée 
spus la date de ia4^ 1 qu'on ne peut révoquer en doute Texis* 
tence de celle de 1230 , dont parle expressément Pithou \ 
au reste, cette dernière chartre peut avoir en le même 
objet'qne celle de iq4'^ , et en d ftérer par les termes. 

( b) « La servitude sons ces Princes était douce et ac« 
eompagnée de iust ice » . 

(c) Comte Palatin'. 

(d) Impôt extraordinaire; dé toUe vient maltSte'fqvà 
signifie exaction. 

( c) De sorte' que nous aurons dé tous ceux. 

(f) Qni étaient ci-devant imposés à la taille. 

(g) Et de tous* ceux qni viendront demeurer à 
Troyes. 

( A ) Six deniers par livre de la valeur du mobilier. 
(*i) Excepté sur Tes objets d'équipement. 
(j) Et sur les habillemens portés par eux. 
(A) Ainsi que sur les ustensiles de ménage. 
(/) Tout vase, ou ustensile de ménase. 
(m) Et nous aurons par livre de la valeur des im* 
meubles. 

{n^) Consent à payer. 

i^ 3o 
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(o) Scrmnal. Moyennant cet abonnemesit, tm éta% 
dispense du serment , ainsi que de taule estimation. 

{p) Le portent. 

(q ) Quand on pavait- le droit de jurée , sans s^abonner, 
cVst-à-aire , en proportion de ce que Ton possédait , il 
fallait affirmer que restimation était exacte. 

( r) Si les douze jurés, ou trois d'entr'eux senlenvent. 

(s) Soupçonnaient aucun de ceux qui auraient affirmé, 

(/) Tous les ci-devant dits peuTent et pourront Tendr« 
et acheter. 

{w Selon leur nsage accotitnmé. 

(v) Noiis ne pourrions Fen empéclierliors de Trojes y 
tfi ce nVst pour notre propre cause. 

(x) Garde et chevauchée ; la chevauchée était le droit 
qu^ay aient alofs les Seigneurs de faire marcher leurs Tat^ 
faux avec eux àVarmée. Vo^ez Lacomhe. 

(z) Et ïi nous commandons. 

(aa) Occupés. 

\hh) Celui qui y manquerait , paj'erait Pamende. 

(ce) Ne les manderons. 

( dd) Pour les vexer , leur causer aucune peine , ma^ 
feulement pour le besoin que vous en aurons . 

Saint Louis , dans ses établissemens qui sont posté* 
rieurs de plusieurs années à cette chartre , fait dé- 
fense de commander la chevauchée pour tirer pé€uneà% 
ceux qui y étaient assnjétis , et avaler en ost sanz causé 
nécessaire. Voyez lliistoire de Saint Louis par Joinville, 
et les Annales du règne du même Roi par Guillaume ^ 
JNangîs. 

(ce) Caution. 

ijff) Au m^me priï qu^amc antres» 

(g^) Au rapport des jurés. 

(hh) Besoin. 

( H) Moyennant huit deniers par jour et la sourrîtursii 

{jj Blessés ou estropiés. 

( aA ) Impôt ni amende. 

(U) Disposés. 

( nn A ]^résent. 

[ 3 ] L'*ohjet de cette concessioii m^est totalement }a^ 
connu. 

(oo) Pour cause. 

Ipp) Saisissent. 

(■qg ) Chaque chef de maison. 

(rr) Habillement. 

£3'] C'csi-à-dire , que ceux qui n'ont qtr'an lit et«« 
l^it « j» «eiKuïl jH>iat imposa «a ikok de jur^ , e« %U9 
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«;» lit Pt cet habit ne pourront ^tre sais's. T e moi paire, 
c'ésipne ici par extension une chose unique. Ainsi , (lisons* 
lions une paire d'heures , de vêpres , de 'vigiles , de sept 
pseaumcs. 

(ss) Contraignaient. 

{tt) Qu'ils n'en pouvaient srrTÎr. 

(uii) Kt nVn leTcront aucun tribut. 

( pi/ ) En notre dépendance , et condamn/s à l'amenda ^ 
-selon notre ▼oionté. 

(jrx) Vn expert. 

[ 4 ] L'objet de cet impôt était ÎVntrttîen dei ohaoi- 
«CCS cjui formaient les a-^enncs de Xroyes. 

CHAPITRE VI.« Année i:5^, 

[ i ] Capit. Carnli Magni , Cafoli Cahi et CnrEnmnnt , 
£,r<». jjongobard. 'Waihxf' M-Stral 0Q,Ecrlp8. î et %. Chap« 
S du 'j.«' liv.du traité des fiefs , par Chantcreaa-Lel'el»vr«* 
[-n Malin, 
\n) A "volont J. 

[ .*i ] Spéculât, lih. i. TerV» f'^ioec -met, 
{b ) « Un' Vicomte est ctliii à qui le Son"?ernîna confiât 
les fonctions el les droits de sa, juris(U« tioa». 

(4] Suger, vil. LuJ. Grossi. Histoire <1p îa Maison 
<!e Montraorrnri, liv. la. chap 3. Gesta Dei par Francosm 
5] Sugerihiâ. Chronique de Maurignv. 
c> a H la redemanda p 4t droit hcri'ditaire ». 
() ] T'vonis Carnot. Kpiit. passim. . 
( ^) « Si l'affaire de Milon et de la 611c du Comte 
rtîenne voqs est défére'e, que votre Sainteté sache nre 
"Hilon n'a point renvo^*^ sa prenjicte Lmme ,ni épouse la 
illle du Comte Ftienne , selon les Canons. Ep. '>4' »• 

( e) « Par l'autorité des Canons , oA Ton trouve cette 
«naxime , que les convcnticàs contra'res à la paix snl 
nulles ». Sugcr ièiilem. 

[7] On se servit encore d\in prétexte peu fondé, sanv 
•doute , puisqu'on le fit peu valoir j ce fut la parenté a« 
•decrc prohibé. 

[8 1 Généalogie de la Maison de Lorraine. 
[9 j En iii5. 

;/) « Milon de Bray , Vicomte, vingt sols. » 
10 ] Supplémeut d'*Aimoin ,liv. 5. chap. 47» 
II] Cartolairede Montiramey. 

' 12 ] Par ces donations pieuses , le« ancirns Vicomtef 
-àe Troyes ont dépouillé la vicomte des droits de justice 
(Qu'elle avail hotu de la ville. 
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r i3 1 Jnstel , histoire de ProTcnce. 

( i4 J II eut encore d''autres enfans : Gaj de Dampiérr^. 
Bourbon , Sire de St.-Just,en était un : il mourut san»- 
cnfans. Ce fut lui qui en 1^37, coupa la gorge aux bons- 
hommes de Macheray j Toyes nesgucrrois. J'en ai dicoa- 
Tert encore un : Regnault de.Dampierre qyi a souscrit k* 
uo acte de iai4' Voyez le Cartniaire de Champagne. 
; i5 ] M. Brcyer-, Chanoine de TË^lise de Troyes. 
' i6j De Tannée 1157. 

' 17 J Meïer , historre de Flandres. 

; léi Sainte Marthe , généalope de la Maison Royale. 

pQj Trésor des Chaires,, a la 6«« layette des pièce»; 
àt Coampagne , n.o 106. 

[ îo] Il est cependant plas vraisemblable OTiocette part; 
de Chanibli est le dernier* tiers , qui , en i3^o, apparu- - 
Mit à Claude de Jarrige» 

[ail L'acte de ces échanges pass^À Poissy , en mai taç^. 

t aa J.Chambre des Comptes , aii livre des fiefs de U 
Baillie de Troyes. 

faS J Registre de là Baillie dé Troyes,, foKo gi , verse* . 
341 Thibault, Roi de Navarre , donna en faveur d« 
ee mariage, à la demoiselle de d' Assenai , sa cousine^ la 
somme de mille livres. 
[ 25 ^Registre des dénomhremcns delà Baime deTroyer,^ 

folio oA, 

' [267 Liber Feud. et Retr. Feud, Ballipiœ trecensis. 

["27 J Registre des .dénombrewens de U Baillie <k- 
Troyes , fnlio G4 ', veno, 

riSi ihîdemyfpliotfi* 

f QOl I^idem^ - . -. 

f3o t ^^'«»t vraisemblablement le même que celUiqu 
te trouve dans la liste des Baillis de Troye», sous le nofl|> 
d'Yssinonville , en 1396 et iBgS. 

r 3 1 ] Ibidem , jolio 72 . 

fs-ïl /5iJem,/o/»o65,rerao. , •* • 

r 33 1 Dans un acte du a4 juin 1487 , Jean de» Umms^ 
prend la qualité de Vicomte de Troyes* 
^ (g) 9, Un titre sans possession ». 

C H AFITRE VU.* -^fhnee 1757. 

(a)itVn nommi Pi-udent ,qn'oirdît habitant de Troyet^ 
ftous garantît le marché de gens qui nous sont inconnus, 
«tra signé comme caution , sous le sccl des foires ». 

th) « Troyes , crté populeuse , remplie de richesses , ék^ 

««ni idériO)!^ par m» habitatiçns , » ^^ prcsqn'cntiÂrfr 
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teênt consumée par nn incendie qui a éclaté toot-â-coup* 
On j tenait alors les foires , où étaient rassemblées diffe* 
rente» marchandises-, qoe des oonrliérs y avaient amenées- 
de divers pays ». 

( c) « La gabelle de Corvèsc , pendant les foires ; pen- 
dant tonte Tannée , le revenu des menues denrées par tout où 
il se perçoit dans les foires , à la réserve du- tiers , appar- 
tenant à la vicomte j et le pëafçe à la porledes Boursitirft 
pendant Tannée , hors le temps des foires » . 

(d) V. Dansles foires de Cnampagne , où , pour la faci-i 
litéd<s eipéditioosi on emprunte fin numéraire «u bien 
l'on crf'dite de foire en foire , lesquelles sont au nombre de 
mx ; comme lés emprunts ou les prêts qu'on y fait s^éhWent 
à de foTies sommes , et en faveur des foire», nous défenr* 
ddns à tout créditeur^ stipulant en son nom ou poMr autrnf ^ 
dVxcéder , pour chaque foire, cinquante sols d'intérétk 
pour centframs, et proportionnellement pour une moindre ■ 
^mme : ce cpé- nous entendons*dti gain résultant , soit do 
prêt , soit des effets payables d'une foire àTauire ». 

fe) Le passa§(e latm cité psige 1 1 1 , étant le même que-' 
eelni rapporté k la page- i3 ,, . la traduction s^en trouve^* 
ftoieff an chapitre !*•». 

(j) ^* Sinon en effet , d-i moins en droit »% 
(g) Dans les Mémoires historiques sur Troyes, oùcei 
«rticle a été inséré, l'^utenr avertit qu'il y a fondu una- 
partie du mémoire publié en 1668, par François Des* 
xnarels, Avocat à Troyes ; et il y a joint l'extrait d'un ma-» 
nn!%cj*it dés premi* res années du qnat or sième siècle, tira- 
de la hibltotbèqne de Sainte- Palaye , où Ton voit la divK 
«ion des foires et coutumes de Champagne et de Brie* ■ 

CHAPITRE YIII.* Année 17Ç0. 

( a > Cavaliers allemands. 

(b) Fantassins allemands* 

( e) Saint- André , village à une démi-lieue de Troyes i, 
qn^onappellait aussi Saint-Andry , comme on le voitdaos*. 
I«tat sommaire dn Bailliage de Troyes , qui esl à la suittt.> 
dia Commentaire de P.Pithousur la Coutume de cette ville* . 

J. I II' dû même chapitre*- 

(a) Solidairement* 

A P P E W D 1 C E. §. I.*' Année 1763. 

(b) Cette mê^me relation ne peut manquer de rappelRT'- 
ftMM=.àia.Tin« de -Troyes le soovcQir d'un 4$yai«aica^ 
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plus heureux pour elle, le séjour de Sa Majeftie Tfim^- 
pereur IVapoléon dans ses mnrs, au mois d'avril i8o5. 
Oa a publie le récit de la réception faite à ce grand Prince , 
des honneurs qui lui ont été rendus , dc.rempressemeDt 
que toutes les classes de la société ont manifesté à le -voir, 
des fiâtes célébrées à cette occasion, des paroles mémo- 
rables qn^il a prononcées , de renconragement qu'il a 
^tmné aux arts et aux manufactures , en accueillant avec 
bonté les artistes et arec éloge les produits de Tindustri* 
troyenne ; enfin , de tous les témoignages de bienveillance 
-qiie rFmperenr a daigné accorder à une ville qui était 
chère , dès le temps des Gaules , à un autre grand rrince, 
avec lequel il riyalise , pour le bonheur de son peuple ; 

Ce serait entreprendre sur les droits de rhistorien , que 
de retracer les détails de cet événement , trop bien graré 
-dans les ccenrs pour être oublié. IVotis nous oornerons à 
rnpporter, dans les notes relatives à l'article navigation 
-de la Seine f dans la partie topographique , le décret rendu 
pour le rt'tablissement de cette -navigation , ainsi que les 
«notifsde ce décret consignes dans le procès-verbal dressé 
a la Mairie : et nous ajouterons seulement ici , que la vill« 
■de Troyes , qui , douze ans auparavant , s^était vu arra-» 
<hé révolutionnairement près de deux milMons en nu^ 
méraire , dont la perte a épuisé son commerce , a trouvé 
^s ressources pour faire en cette circonstance une dé* 
pense qui a excédé soixante mille francs ; qu'après avoir 
•accueilli le héros en personne , elle désirait vivement de- 
|Xits long-temps en a^ûoir Timage auguste toujours pré- 
cente , dans une matière durable comme sa gloire; que M. 
PiOT DE CouRCELLE, entrant dans les vues de ses con* 
citovens , a rendu le commencement de sa Mairie remar* 
^unble par la proposition qu'il a faite au Conseil Muni- 
cipal , ( proposition qui en a été accueillie avec enthou-» 
«iasme ) d^acquérir le portrait en marbre de TËm- 
|)crcur. 

Ce portrait , placé dans le Salon de l'Hôtel-de- Ville . a« 
milieu des Justes des illustres iroyens, seraFembl^me 
heureux de laliiance du pouvoir avec les lettres , eila m- 
nériorité du héros sur ces illustres, rap|»cllera ces vers de 
\4rgile : 

n Musœum anfe omnes : meûium nam plurima turhée 

« Hune habet , atque humcfis extuntent suspicit allisé 

« Avec eux est Musée , en cercle ils Tenvironnent \ 
« nies domine tous d'*un front majestueux. » 

. £néid. liv. 6. vers 667 ei 66S , uad. de Delilk» 
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fbj A dessein. (^^) P*** "n mOT«ii siiLtil, 

(c) Empressé. (ii) Ont mis leur confiance. 

là) Espèce de grÎTC. (jj) Pas. 

(e) TréSj de muhum on a (kk) « La noble tnclinr [salle 
• fait moult, à manger à trois lits ] d« 

(f) En abondance. la Trinité ». 
Ig) Grands. ( //) Voulut. 

(n) Ferme; en latin vUla, ( mm) Sorte d'armnre. 

^(i) En cet endroit. (fin ) Casque , on armure de 

(j ) Espèce de chevaux» tête. 

Ih) De ce lieu. (oo) J''appr^bpndaîs qu'il 

(1) Avec faste. n'y eût dn danger à rester 
{•m) Sorte d'étoffe teinte dans la foule. 

a^ec la graine de coche- ( pp) Un cheval sous poil 

nille , qui sert à la teinture noir. 

d''écarlate. Rabelais , au ( ^47 ) Piaffant , caracoll»nt | . 

chap. 56 de Gargantua , menant grand bruit. 

idit que les religieuses de ( rr) Jamais on ne vit plg* 

Théiéme portaient chaus- beau triomphe. 

ses d'écarlate ou de mi- (ss) Dais. 

grmine* {tt) Chapeau blanc. 

{n) Chevani de main. ('^u) Jaillissait. 

40 j Armure en lames sur le l^^) Et le fertilise. 

poitrail du tîhe val. ÛTy^ Pioduire. 

ip) Sortent. (zz) <t Vous nous avez ahren 

îq ) Soyez disposé. v«s du vin de l'amer* 

(r) Depuis long-temps.; tiime ». 

is) Mattre-d'hôtel. (aaa) « J'ai enlevé le vin d# 

(t) IMieux. ^ . dessus le pressoir ». 

j(u) Vieux. (hbh) Je me souviens. 

(if) Donne beaucoup de (ccc) Asile. Borde , signî- 

bonheur. ûe bge, maisonnette j c« 

{ jr ) Equipage» n>ot vient du saxon : borâ^ 

i^y) Alors. maison Dictionnaire âm 

(2) L''a tué d'un coup de I.acombe. 

fronde. {Jdd) « Poussez des hurle- 

(-aa ) Plaisir. mens , vous qui mettez vp# 

î_hh) Ennemis. délices dans le vin ». 

i^oc ) Troupe j taterva y en (eee) Le portrait. 

)atin« (fff) Sortait. 

i'tld) Favoris du Roi. ( ggg ) De la postérité. 

4^^) «Que les filles de Sion (hhn) « Donnez-moi votM 

«e réjouissent dans leur cœur eénéreux ». 

Roi». (iii) «Je vous ai «hercW 

i ff)^^ le tiens pour suffisant. du fond du ccsur •• 



(Mk) L« 6ratide-f lie. Sente, minante et uniforme ê[è fl|^ 

de semita , sentier. psalmodie ; elle est exécu^ 

l^Ul) A l'œil : on disait au- tëepfarlere/ioronlataillef; 

trefois , eulx, eux , euz , /« aessus est la partie su» 

Sour yeux, o>euli\ suppl. përieure exécutée parles 

u dict. de-Lacombe. enfans'de chœur ;proi^* 

U y aTait œil dans la copié ; tion et diminution sont des 

mais ce mot ne ponTait termes de Vancienne mu- 

rimer arec lieuqin le pré- siqne , relatifs à la déter- 

cède , et vd qui le sait : minution de la valear de 

eu y que nous ayons sub- certaines notes , dont on 

fititué, rime ayec l'un et étend, pro/aïur, ou dont 
aTecTautre, en écrirant' on diminue , ^êmmuirur , 

vu comme il sNscrlTait et retendue. Voy. le diction.- 
se prononçait alors , veu, - de musique dé J. J. &ou9^ 

(mmm ) « Père de Payenir^ seau, 
prince de la paix ». ' ' ( qtfq) De joie. 

{tmny<i La paix est donnée (rrr) Sans détour. 

aux hommes sur la terre J). [i ] Dans l'original, iîy^ 

iPPP) ^^ teneur est dans le ici un feuillet entier Tom**- 

plainK^hant , la partie do- - pu et enleyé. 

C'est moins comme un échantillon àt poésie , que comme ' 
nn monument de Taffection de fidèles sujets- eny ers leur^ 
Souverain ,que cette pièce de yers a été conservée. La 
versification- en est tres-défectneuse*; comme les poëtéa 
contemporains , Tauteur sen^ontente dé rimer moins pour 
les oreilles que pour les yeux. Il lui suffit , non pas que léft 
syllabes finales aient le même son , mais que les lettres qui 
lés terminent soient les mêmes. Ainsi , il fait rimer murs 
arec plusieurs ; pres^/ue , ayee- jn^çue et éyé^ue ; contie;il 
ayec régnant et proprement j signe et digne ayec mine } 
^rmes ayec fermes ; doctrine avecfontaine. 3ouyent même , 
•ans s'embarrasser de U ressemblance des lettres finales 
d^un mot ayec celles d'un autre , il fait rime? ces motseA* 
semble ^ qnoiquUls n^ayent pas le même son : comme sei-* 
toieurs ayec gracteuj:^ ; Pouillyàrec lui j lieue, leuca , comnM 
Seux , loei , ayec joyeuo: j honnête ayec dvlecte^ etc. : il y 
a' même des mots qui ne riment ayec aucun antre. On y 
ttouTe enfin une infinité à^hiatus , dVnjambemens , et de 
tours aussi yicieux que le langage , qui est anelcfbefois ié> 
intelligible ; mais on se souviendra qu^alorsla pouesie fras» 
çftise était dans Venfance ; que Clément Marot, le plus an* 
«ien poète français qu^on puisse citer ayec honneur , qiioi« * 
qu'il ait pris d'ailleurs tant de licences > n'était pas CBCOi# 
9»y9t que ce n'est qu'envifon un s èok après^t ^ 
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m QuVnfin Malherbe vint ,et le premier en Frazice 
è Fit sentir dans ses yers une juste cadrnce j 
« D*un mol mis en sa place enseigna le pouvoir , 
tt Et réduisit la Muse aux règles du devoir, i» 

§. 1 1 ^li même appendice. Ajiné^ 1764* 

(â) n y avait dans la première édition, 1419 : nous 
riivons rectifié cette erreur, ^iosi que toutes celles que npus 
avons reconnues. 

(b) Qui vonlfkt se mettre sous son obéissance. 

(c) Voyez , page 4^ de ce volume^ les mémuiicspoo^ 
ies fortifications de Txoyes. 

(éf) Dépensé. 

(e) Accorder ; 'impartir , du mot latin impartiri* ' 
{ I ] Les originaux , tant de cette pièce que de celles 
içpii précèdent, sont dans le;s archives db la ville. 

C H APITRE IX.e Années 1758^ 59.et6o. '' 

Xa) Dans la première édition, on le supposait mort « 
l'année même «de son ins lallation , quoiquUl ak siégé ins<- 
/<Tu''èn i450' Cet Evoque eut beaucoup de part à la rcaïKî- 
.tion de la ville sons '''obéissance de Charles VII ^ qui Im 
accorda des lettres de noblessf.j sa sœnr épousa Guil- 
laume Mdlé , la fige de la célèbre famille de ce nom^ qui a 
donné tant de grands magistrats à la France.. . 

{b) On tfouve dans l'hisLoIre du droil français, insérée 
idans les mêlantes du Marquis de Paulmv , Tanecdotesui- 
^ante , qui explique le motif de ce retard. 

Chassanée ou Chasseneux , le mAnàe dont il s'agit ici « 
avait, comme Président du Parlement de Provence, pro- 
noncé contre les chefs de Cabrière et de Mérindole , .um 
-arrêt qui les condamnait à être brûlés, pour cause d'hé- 
résie. Comme il rêvait aux moyens d'en empêcher^rexé- 
•cution, un Gentilhomme bourguignon, qui était venu le 
'voir, lui dit: « M.'le 'Président, rappeliez- vous ce qui 
«t vous arr-iva , qnand vous étiez Avocat du Hoià Autun : 
« Les rats on mulots ravageaient les campagnes des en- 
te virons de cette ville ; les paysans, désolés par ce fléau , 
f( eurent recours à TOfficial , et le prièrent avec instance 
a d 'excommunier les mulots, et de leur ordonner de vuider 
a le pays, sous peînc d'être brWfe. L'Official étant fort 
.« em!)arrassé , parce qu'il ne voulait ni fâcher la populace, 
/c ni la faire douter du pouvoir de Trrcommnnicati(¥\ , 
l( vou^'lul dôhnâtcs un boù cob'toîl qu^il suivit , en rt:pga* 

1 '61 é 
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c dant que , suivant les règles du droit canOQiqrae, il fallait, 
« aTant tout , faire assigner les rats à son tribunal , leur 
m. Hotincnr du temps pour comparaître et répondre , et qu^on 
« ne pouvait les condamner par contumace qu^après cer- 
« tains délais : les paysans convinrent qu'il falJait se sou- 
« meure aux formes : TOfficial gagna dii temps : les plm<;s 
« et les gelées survinrent ; les mulots furent détruits, et 
« rexcommnnîcation prononcée à propos fît merveille, tê 
Soit superstition , soit nécessité de céder comme TOffî- 
cial d'Autun aux instances des habitans de sa paroisse , il 
y a peu d^années qu^un Curé d\mc commune de l'arron- 
dissement de Nogent , du côté de Villenauxe , fit un exor- 
cisme pour consédier les vers qui rongeaient les vignes 
au pays , et 1c Maire portadans sçs coinptes une dépense 
de douze francs pour cet objet. 

(c) a Ritn ne paraît jilus trompeur qu'une religion d;'- 
pravie , où la divinité sert de voile au crime, et où son 
fii^orité est niétée à des fourberies punissables. » 

(d) Ensevdi comme un mort. 




Tieux langage de Laçombe. 

( f) Sortes/ 

(g) 9. Les Curés doivent avoir 1,911s les droits de l'E- 
glise sur les lépreux , comipe sur les autres paroissiens , et 
en cas de dë<rès , ilsbérite^de leurs maisons ,.de leurs hà- 
bits,etduniobilier existant dansTbabitalion et au-dehors j» 

(h) An très-grand blâme et déshonneur. 

\i) Deriuèremenl. 

{j ) Pièces de théâtre rimées. 

(k) Jamais. 

(/} Désordres. 

(m } L'on a coutume de faire , eii latin soUt, 

(n) Commirent. 

(o) Hardiesse mêlée d'impudence. 

Xp) Disposés. . ^ 

{q) Cons rvation. 

( r) Mais plutôt. 

(s) Cet article a été inséré par extrait dansTEncyoIo- 
pédié , sons le titre de péage singulier en Champagne, 
a rapporté, y est-il dit , J)ar M. Grosley , dont on connaît 
Térudition. » 

[t) Fn cet en4>'oit. 
. ( «) Ladres , voyez le mot «onent^d^ms le TOca])alaiic^ 



» 
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(*c) Menusoz , en vieux langage , si^niûe fressures* Ce 
^ot à irop de ressemblance avec menushats , pour qu« 
»ee!uL-ci n'ait pas. la même significalion. \ 

{x) Kepousser avec force. 
{jr) De s'ensuivre. 

( z ) Inseoie qui ronge les bourgeons de la TÎgne j yoyet 
rrhistoire naturelle , article Bruche, 

Nous nous sommes dispensés de traduire cette sentence, 
qu'il faut lire dans l'original, il suffit à ceux tjui n'en- 
tendent pas le latin, de savoir que les urebecs sont avertis 
de se retirer dans les six jours du territoire de Villenanie, 
.et qu'il leur est défendu d'y reparaître, sous peine d'excom- 
muiiication. L'Official recommande au surplus aux liabi- 
ttans de reconrir par le.irs prières à la Divine Puissance , 
«.et^urrlout , de bien pàjer la dixme. 

C H A P I T R E X,« Jnnée 1762^ 

(a) Caparaçonnée. 

fb ) « Agenouillez-vous pour recevoir la bénédiction. » 
i] Dans le règlement sur ce cérémonial , tiré par Ca- 
^musat H. Desguerrois des archives de Tévêché, il est dit 
-qu'à cette procession les enfans de chœuc , Chanoines et 
.i3on Cbanomes et Coquatrix vont deiix-à^deux : j'ignori) 
-quelle était la fonction et la dignité de ces Coquatrix» 

(c) a Avec toutes ses garnitures de haut prix. » 

(d) a L'Evéque entra dans l'église , et s'approcha de lu 
brèche faite dans le mur pour communiquer avec Tab- ' 

,bayc : il se trouva là un lit de grand prix : il épousa k 
Madone ; c'est-à-dire TAbbesse , à laquelle il laissa son 
anneau , qui était très-riche et d'une grande beauté. » 

(e) a Que les Avocats coUdiiiraient à pied , jusqu'à liai 
Cathédrale , une mule , dont ils tiendraient |a bride ; que 

^les Gonfaloniers la conduiraient delà jusqu'à Sqiint Am- 

broise , et que , {>endant ce temps » cellei de l'Archevêque 

.resterait en dépôt , jusqu'à la décision de la contestation. « 

[a] Au commencement de ce siècle , un Gentilhomme de 
ce nom et de cette famille s'était établi à Troyes , où il 
.avait épousé N. l-enard : il est moH en Espagne , Major 
«du régiment d'Anjou. 

[3] Dei^otio genuit dipitUis'^ nunc jîUa mtttrem ver^ 
>berat. Saint Bernard. 

* La dévotion a engendré la richesse ; maiintenatitla-fill« 
l)afr la mère . 

(f) Serment , par lequel on affirmait'qu'on n'accusait 
4>oiot à faux , ni par méchauceté. 

I 3i * 
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{g) «. Qu^on demanderait aux Empereurs a«s A^pcaU 
spéciaux , pour défendre, par ré<}U)silion ou d'office , lç> 
•ffaircs de rFglise ». 

(h) a L^Fgli se a* toujours besoin 4l''un .Jbiabilf ATOcat 
pour la défendre contre les malveillans. » 

[4 ] Voyez , sur une contestation très-sérieuse née à c<B 
sujet , au commencement de la troisième race , en^c^ 
Hugues-Capet et Arnoul de ChaleleYre , le dixième to« 
lu me de la nouTt'Ue collection des histoires de Frsoice . 
page 5oi. 

(i) « Deux mej^uresde hlé etToie..» 

f; ) y^rs le dixième siècle. 

[5] Page Q96. 

( A ) « Pour le salut de son ame. » 

{/) « Pe r Eglise quelqu^m se dit-il défenseur ? 
(c De ses hiei^s , ayant tout , il est spoliateur.» 

(m) « Ils inquiétaient où molestaient Pabbaye , «ojt 
^par des importunité^, soit par esprit de chicane. j> 

(n) C''était,une société que faisait un petit Seigneur 
avec un grand , potir obtenir sa protection* Voyez le, Dic^ 
fionnaire des arrêts de Bjrillon , Bacquet , en son traité des 
boi^tiques i.a palais , et Lai:oche-f)aTin , des droits sei- . 
gqeuriau^. 

( o } « C'est àyla même origine qu'il.faut rapporter Tac* 
croisseinent de leur pouToir , la puissance séculière qu'iU 
jont obtenue en différentes villes, et la coutume où sont 
.les nouveaux Evéqiies, dans beaucoup d'endroits, d'entrer 
,dans )â ville, à jcheval , soùs un dais, accompamaés du 
clergé et ijiLpeuplê , et d'aller ainsi processionnellemenC 
jusqu'à la Cathédrale. Je ne trouve aucune l,race de cet 
.lisage avant le ox^ième «iècle ; je le crois introduit posté*- 
jrieurement. » ,, 
( p) Une coupe. 

|^6i Voyez sur le sort de ces ..mannscrils le derniçr 
.Moreri , rerAo Caàïusjit. 

{q) a Ou né remplira .plus de semblables fonctions : 
la nouveauté a dû lés faire trouver belles; mais peut*être 
.ne sersMent-elles j)]us du goût de notre siècle »'. 

^CHAPITRE XI.« Année 1768. 

(a) Cette dissertation , qui a ^té insérée dans les Me?' 




Stqyas. Qrosley rend compte^ à la fia de ses >|éiaoir^ 
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liîstorîqiies j de la manière dont il fit connaissance aviee 
l^aatenr , des recherches dont il s'occupa avec lui sur les 
lieux , et de la part qu'il eut à son travail. Il en a beaucoup 
l'etouché et chalié le style, qui était diffus et incorrect j 
il a resserré la narrration , et retranché des hors-d'œuvres', 
tels qu'*une partie du récit delà bataille d^ A ënus et d' Attila, 
là réception de S. Loup , les complimens de cet Evt^que 
ail Roi des Huns , les réponses de ce barbare , la prière 
qu'il lui fit de l'acconipa^er et les motifs de cette prière ; 
enfin , les pieuses réflexions qui ter minent Pouv rage, sur 
l^ambition des cbnquérans et le châtiment qui leur est re- 
sserve. 

Sans saroir pour combien Grdgle^ é^t dans le fonds de 
det ouvrage , il luf appartient an moins par la forme où il 
Ta mis; et c'^ést injustement qu'on lui a reproché de s'en 
être emparé , aptes en avoir fait aussi publiquement les 
honneurs à M . IVasse. 

, Il a essuyé plusieurs crRiqùes'^ et Ton peut dire de ces 
l^herches', comme de toutes celles qui ont pour objet des 
&its qui se perdent dans la nuit des temps, adht^c suh 
judiee lis est y que le procès n^est pas jugé ni ne le sera 
jamais.. 

[ I ] On trouve très-fréquemment dans les environs Je 
Troyes , une médaille gothique on gauloise, avec le mot 
Aiteula pour inscription^ du côté de la' tête , et Ulato au 
revers. Si la tête que présente cette médaille était la lé le 
d* Attila , il aurait peu ressemblé au portrait que Prisqne 
nous a laissé de ce Prince ; mais l'air féminin ae cette tête 
et les ailes qui l'aocompa&nent , semblent moins annoncer 
un prince que quçlque dresse , peut-être la P^icioire. Elle 
ai, au revers, un cheval qui paraît se cabrer : le tout exécuté 
comme le sont ces médailles gothiques. 

(6) (t Prisque Panites, orateur grec , dit qu'Attila l|ii 
• paru'né'pour le malheur du monde ; qu'il avait la dé- 
Biarche fière , les yeux petits et étincelàns , la taille peu 
élevée, la poitrine larsiê , la tête épaisse, peu de barbe, 
le nez écrasé ,1e teint basanné j qu'il était cruel, adonné 
aiix exercices militaires , et habile dans les conseils, iv 

[ 3 ] Igitur ( Uunnl a Pannoniis egressi , ut guidant 
ferunt ) in i/tsd sanctœ Paschœ vigilia, ad Metensem ur^ 
èent perveniunt , tradentes urbem incendia , et populum in 
ère giadii trucidantes , ipsosque sacerdntea Domini antè 
aliaria sacro-sancta périr/tentes ; nec in ed remansit locus 
iiiustus y prœter oratorium B. Martyris primi Stephani 
ktfitœ. Greg. Tur. lib. a , cap. 6. 

(^) Cetu datç a été corrii^éey d'après U» MimoittS" 
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liistorigties , et suivaDt Fiodica lion que donnent l(f*sa<;teg 
de la vie de Saiol Aignan , qui la fixent an huitième j«ur 
^es Calendes de juillet. Les^ourft des Calendes se comp 
tant en rétrogradant-, à partir dv premier du^mois dont, 
elles prennent la dénomination , le 8 de ceUes de jnilfet 
correspond an ^4 j"^*^ > ^^ ^^^ ^^ 23, comme porte là 
première édition de ces. Ephémérides. Il est a remarquer 

3 ne ce jour-là I on faisait chez les ancien» Romains la f^te 
ë la fortune forte , comme on le Toit par ces vers dm. 
sixième lÎTre des fastes d'Oyido^: 

« Quum cito t'enerunt fortunœ fnrtis honores ! 
« Post septem luces junius acius erit* 

a O fortune , Toici ta fête de retour : 

« £ncor sept joor« , et j«in Ta finir à son tour- 3»* 

Tfad. de Saint-Angtc 
[3] Simulque ' ufmanus plenus prophetiœ spiràu ,. 
oc/â^o calenaas julii diem esse prœairU ^qno hestia crw 
glelis gregem sibi creditum laniattdum'deeerneret, Acta S~. . 
Aniani*. 

[4] O^od uhi Theodorieus et Aeltius agnovtrunt magnU^ 
0g^erihus eamdein urbem , aruè adventuni Attilœ, obs^ 
truunt. Jornandéfi. 

\'^'\ Hunnorum Rex jtureliam aggredUur, eamque 
marimo arietum impulsu nititurexpugnare. Greg^-Ttiroii» 
[6 ] Aetius vifili habiiuformatus y anime tUaeerijnemr- 
bris vegetus , equis promptissimus , sagittarum pefiius , 
eautè impiger , bellis aptissimus , paois captator eelebria , . 
'nulUus ai*dritiœ sectator , bonis animœ prœditus , injU" 
rig,rum patientissimns , laboris appetens , impawidus périr 
^culorum , famis > sitis , vigiliarvm tolerantissimus. 

Ex chronico Cregorii Turonensi:^ , apud Chesnitim* », 
tomo primo , p»ff 725. 
[ 7 ] Aetius Pat rictus venientem audiens Aniantan , . 
' Kpiscopimt Aurel. ad T'heodoricum, Regem Gothorunty dif - 
' ri^it , petens aUxilia contra Hunnos. Idalius. 

■ [ ^] Attila contra Gothos super Ligerim /lucium,neo 
procul ab Aurelianis ^ confligil eertamen. Cessa sunt G or 
\ thorum diicenta milita ; theodorieus Rex hoe-prœlio occw 
buit^cœsa sunt hominumcentum sexaginta miUm, Idatius. 
[^^ Intereà jam trementibus ab impetuarietummz^ri^, 
jamque ruUuris , Aetius et Theodorieus , Réx Goihorum^ 
ac Tliorismundus ejus filius , cum exercitibus suis mi '• 
eii^itatém occurrunt , adt^ersismaue hostem ejieiunt , repet^ 
. limtque , Aitilam fugant, quimauriacum eîtmpum adiens . 
*fe prœcingCt ad keltufn. Çuùd hiiivdiwUê sfyntrm^MWtki 
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^irîliterprceparant : igitur Aelius cum Francis Gothisgue 
donjunclus\'aduersiis Attilarti eon/ligit y at ille ad inter,- 
necionem vastari cernens suuni exerciium ,fu^d dUabitur, 
etc. lib. 1 f cap. i3. 

[10] Âetius , spoliato eampo, vietor in patriam cUm. 
grandi est reveriUs spolio, Attila vero cum paucis rever'^ 
sus est. Ibidem. 

[11] Reliqua pars Hunhorum quœ Ibidem prostrata nnn 
tfècidit^ fugœ praesidium expetit , donec , judicante Do- 
mino , in loco qui vncatur Mauriacxis , trucidenda gla- 
diis, mortis senttmtiam expectaret. Acla S. Aniani apud 
Papebrbolc. 

[ 12I Igitur Aiiila^ RexHitrinorurii^tali percussus euentu, 

' difjiaèns suis dopiis , metuéns inire coriftîçtumy intiisque 

jfugam revolvens ipso funerc tristiorem , satins duxit per 

ùruspices futura inquirere, Jornandcs , de rébus Gothicift. 

[ i3 1 Jean Graogier , Profess^'ur dé l'Université de Paris^ 
et Principal du Callége de Heau-vais , le même à qui 
Cyrano a donné le premier rôle dans son Pédant joué , fit 
imprimer , en 164 1 , une dissertation latine, où il prt-tend 
démontrer q^u'Attila fut l)altu par Aëtius , dans le toi* 
sinage de Châlons , prè^ le village de Cuperli., oii il existe 
' encore un de ces camps retranché^ que tenaient les troupes 
TX>maines destinées à Ja garde des frontières de Tempire. 
Le peuple Tappelle le camp </M/n/« },mais Je peuple ^ 
trompe bien souvent en matières de cette espèce. 

[ i\ ] Conuenitur in Campos Catalaunicos , çèntum' leh^ 
tfàs f ut Galli vocânt , in longum tenentes , et septuaginta 
in latum. Joriaandes. 

[ i5] Anno quarto Theodorici , Régis Burgundiœ ^ 
Brunechil^is ab Au^trasiis éjecta est , et in Marciacensi 
Campanid , a quodam homine paupere reperitur. 

Aimoniâs , monachus floriacepsis, hist. fr^nc, lib. l3t 
cap. Tçet 87. 

[16] Thorismunàus , cum AttilâyMauriaci con/ligit cer- 
famine, ibique tribus dicbus utrœque phalanges inuieem 
prceliantur , et innumerabiUs nvuUû^udo gentium occubuU, 

(,d) PoMr ne rien omettre de ses preuves, Grosley,, 
'j dans nue addition à Verraia , cite les historiens du Langue- 
doc , premier vol. liv. 4 )àla note Sa de la page 653. Ces 
historiens , dit-il, fixent , d'après Valois , la valeur de la 
chronique d''I_dace donnée par Cj^nisias , et souvent con* 
traire k ta chronique du même auteur cité dans les re-> 
■ cherches. • » ^ 

Dans les Mémoires historiques sur Troyes, Grosicy 
iaijpute qu^à la lumière de ces autorités» M. d« Guignes, 
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Jans son Tiistoire des Huns ^lîv. 4 ^ sons Tannée 4^^ t plaûT 
le champ de bataille dont il s'';)gU ^ dans la campagne de 
Me'ry , et qn*"!! réfuie ceux qni le placent , op dans le voi- 
■iBage d'Orléans . ou snr le Danube"» ou enfin en Espagne. 
( e) Ce mot sigpifie tertre , et quelquefois il est employé 

£our tombeau , parce qi^on plaçait les tombeaux sur les 
eux élevés^ 

[ 17 ] Erat autem positif* loci , declivi tumare , in ma- 

,dum collis excreicens , quam utcrqMe cupiens exercitus 

ohtinere , quia loci opportunitas non parvum beneficium 

eonferret t dextram. partem Hunni cuni suis , sinistrané Ro" 

mani.et J^isigothi cum aupciUarii^, ocquparjxnt. Jomandes. 

[18] Rii'ulus memorati campi humilLripd.prolabens.^ 
peremptorum vulnerihus multo aan^irie^ provcctus , non 
auctus imbribus ut solebat ,. sed. liquare concitatus. insolite, 
torrens factus est craoris augmenta, Jornandes. 

[19^] Campi Mauriaci petuliari et vroprio nominesunt 
disiiucti , in tfuibus contra Hunnos fortissimè diniicatwn 
estf quod'locinomen diffus aUquis aut diua.J'orsitan igno- 
tum reddidit. 

[ ^<y| Nous tirons ce d'étail de Jornandes , auteur presque- 
contemporain , qui Pa donné , ou d'après* la relaiiop 
même qu'en ptibha Aëtins , ou d!après une tradition très* 
, récente. 

fa il Joiçnes^â ce détail un conp-d'œil sur le&^n.o* 4^' 
. et 01 de la nouyelle carte de France. 
, [ 33 ] jE^f quanwis haberet res ipsa formidinem , prc^"- 
sentia tamen Régis cunctationem hœrttntibus auferebat\. 
manus manibus eongrediuntur-; bellum atrxtx, multiplex ^^ 
immane , pertinax. 

f aS ] Rivulus memorati eampi humill ripd prolabent ^ 
peremptorum 7>ulneribus sanguine multo prouectus , non. 
àuetus imbribus ut solebat , sed liquore concitatus insolitp, 
torrens faclus est oruoris augmento,jEt quos iUic coëg^in 
aridam sitimvulnus in/hctum , fluentà\mixta clade traj^ 
runt i isti eonstrioti sorte mirabili sofdehant , potantes^ 
sanguinem quem J'ud^re'sauciati: 

£54 ] Tunc^ P^isigQthi dissidentes se ab Alanis , inva' 
dunt Hunnorumcateri^as , et penè AttiUun trucidassent , 
nisi prouidus priiis fugissety suosque intrà septa eastro^ 
rum f quiP plaustris v^Uata habebat , reclusisset, 

[ a5 ]. Ubi Hunn^ad ^rtca^^mm infe^to ngmine venére 
eiuitatem, patentibùs campis sitam^ et née arnds muni'- 
tam f nec mûris * Vita Saiicti L^pi< 

\ ( fy Cette phrase , qui est la traduction du. passage cité- 
de hi. Vie de S. JLoup , a été ainsi changée dans les Mi-- 
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nofres historiques sur Troyes : « La TJlle , alors peu coq« 
« sidérable ,' n^ayaH pour défense que les murs construit»^ 
« à la haie deux siècles auparavant » $.«t Pauteur ren- 
voie au mémoire sur Te'poqiie de ces anciennes construc- 
tions , chapitre 3 de cetic l'dilien , où il démontre qiie 
Troyes était formée et fortifiée du temps de Julien. 

[^T tt Attila avait une ardeur excessive pour les com- 
bats ^ il la savait pourtant modérer : ilétait habile dans 
le conseil', se laissait fléchir , et gardait sa foi à ceax qu'il 
avait reçus sous sa protection ». Jornandès. 

[À] u Le féroce Attila, regardant avec nn sentiment 
élevé la foi de ce Saint Evéque,pour sa sauve-garde tt 
celle de son armée , voulut qu'il Paccompagnât jusqu'au 
Bhin , et liti promit dé Je laisser revenir. En effet , dès 
qne l'occasion s'en présenta , lè barbare ne s'opposa point 
à son départ j if lui traça sa route , et pria le saint homme 
d'intercéder Dieu pour lui. Hunigaziiis servit d-inter*- 
préte », "Vie de St. Loup. 

[q6J Aelius secufn haoens francos ,socium direxit post' 
terguTti Hunnorum y ffuousque Thuringiam à longé prose-- 
tutus est. Prœcepittfue suis ut unusquisque nocte iwi ma- 
nehal , deoem sparsim focos foirèrent , ut imniensam mut'- 
titudinem siniufarent, Idalius.. . 

( Dans les Mémoires historiques sur Troye» , Tautewr 
fait retourner Attila en Pannonie , où ilest effectivement 
mort., la nuit même de ses noces avec la fille du Roi des 
Bactriens , dont il était éperdnment épris. Quelques au- 
tseurs prétendent que cette nouvelle épouse, qui nePai' 
mait pas., le voyant ivre et assoupi , comme un antre- 
Holopherne , 1« tua d'un coup de couteau. ( Maimbourg,, . 
liistoire de PArianisme. } 

SECONDE PAR T I E. 

AvÀiTT-FROvDs: KT chApitas I.*' Année 1761. 

(a) Groslcy lui-même. Vo^ez le Précis, de sa vie. 

Çb) «. Leurs images ont été expesées en public , non* 
seulement afin qu'on les contemplât , mais aussi afin qu on« 
les imitât, et que les esprits et les coeurs des citoyens- 
fussent animés par Pexemple de ces illustres person- 
nages », 

{ c ) (c Quoique doivent un jour en penser nos neveux ». 

[i] Notre bibli«théque publique possède depuis peu-? 
ct$ annales : elle les. doit à la muaificeiice de. M.Ie~ Diiq* 
<]«. la Vallièire. . 
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_ « 

[ a ] Cet extrait m'a fourni les détails âe la négocia -^ 
Hon avec Charles d'Anjou. 

[3] Une très - ancirmife tapisserie qpi'cnTiroxine îc 
chœur de l'église rollégialè de Saint-UAain, et qui re- 
présente la suite de sa vie , distribuée sôtks différées car- 
touches , offre , daris le premier , Pantaléon travaillant 
de son métier arec deux* compagnons. Des souliers et des 
bottines de différentes grandeurs forirtent l'étalage de sa 
l.oiitiquc. Vis-à-vis liti on voit sa femme fîlant et ayant 
l*œi] sur le jeune' Jacques ; qui , en habit long, paraît ap- 
porter quelque chose dans u6 Vase couviert. 

(il) «te type de son origine , la nourrice de son jeune 
ftge et la s<^urce dé son élévationt »' 

C«) « L'église cathédrale dans laquelle- noiis sommes^ 
demeurés dès notre enfance. >/ 

[ 4 ] Quorum idrtutihus ohstat rés atigusta âomi. Fn 
« ces temps-là , dit le bon Père Desguerrois , sous Tan* 
N ia65 , on choisissoit des enfans de nature pie , doulce , 
<i- bénigne j accorte et généreuse , ayant aussi uiïbon e$- 
« prit , pour les mettre à l'èsglisc ik 

[ 5 ] Eft droit canonique. L'IJnirrrSité de Paris ne pro- 
fessait point alors le droit civil. Voyez 1er Bechcrchey 
' jtour servir à l'histoire du droit français , chapitre 3 , §. 3. 

* CourtalontDelaistre a fait sur ce passage, dans la vU ' 
d'Urbain IV , pïïgé t3, uilfe remarque qui prouve qu'il' 
n'avait pas fait attention aux preuves accumuléj&s et vic- 
torieuses , que renferment ces 'Recherches. Voyea auss»^* 
^les de Pasqtiîer sur la France , liv. 9, chap. 36 et 37. 

[61ThierrideVaucottlcurs. 
^ j Cet Fvéque, à qui Urbain' IV dut le commence-* 
ment de saforitine \ était né dans le voisinage de Troy es, 
ti Brecenay jOU'Bercenay-lé-hayerj son nom était Anseau, 
Anselmus. 11 était Evoque d^ Caon depuis l'aQtiée i!ii5 , et 
il assista rn i9a3 aux obsèques de Piiilippe<- Auguste, ih 
mourut dans le lieu de sa naissance , le 3 septembre laSS. 

(/) Courtalôn prétend , page êfi>f&t ta vie du Pape 
Uroain , que ce 'l bicrri n'était pas Grand-Maître ; que 
c'était ou Conrad , Landgrave de Thuringe , e« Poppca^^* 
d'O sterne, cfuihiî socOèda en liSa. 

(g) Gresley s'est trompé , en disant que cette élection" 
était sans exemple : il a reconnu son erreur dan^ un er- 
nitum, 

[81 Sur une pareille élection, faite par le peuple ro- 
main , avec 1a m^me gé^'érOsilé et un égal oubli du plus 
prédeux de ses droils , Tite-Live sVcrfeit : hanc modes" 
^am ,, œquitai^mq^e et ahkudmem knimi , uhi lutuC'ioF 
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tfJio invenerk quœ tune unit^irsorum-fuit? * OhtToxrvv' 
irofis-nons . maintenant dans un seul homme cette modc- 
lation , cette équité et retle grandeur d'ame ,(Tui alors était 
-l'apanage de tons Î^Vojez îe discours 4? «e Machiavel' 
•ur cet auteur, Hy. i. 

[9] (c Voulant embellir si patrie tem^iorellement et 
spirituellement , il avoit dessein qu'en tous les canonicat» 
ne fettssent ^ue Docteurs; et pour les dot-r', il avoit déjî 
achepié trois Cjomtés, dont celuj de BrienneesLoit un. » 
» Desgnerroi^. 

(h) cious avons corrigé Terrcnr de date échappée lors 
de Pimpression , et relevée par Cour talon , page 168 de 
ïk vie d'Urbain IV. 

( I ) Coùi^alon dit , page 16^-, que ces raisons ne sera* 
blent pas tont-à-f-iit les mêmes : TRvêq ne de Meauzi 
fut privé de cette dignité, à cause de son'op]iosition aux 
maximes ukramoutaines j ei. le Docteur angélique la re- 
fusa par humilité , et par amour pour l'étude. 
[ 10 ] yenustus facie , dard quoque voee , peritiis 

Cantu f quem gratum , musioa tfoxqua dedU. 
( 7 ) « Il existe un seul di-pôt , sans statue ni inscription , 
0Ù Ton dit que sont confondus les restes de trois Pontifes 
morts à Pérouse , en divers temps j mais il ne se trouve* 
' aucune mention particulière de lui , ni dans la cathé- 
drale , ni dans les archives de l'évéché. » 

( h ) Cour talon prétend que cette paroîfsse existait aranC 
\t Cardinal ; voyez la vie d'Urbain IV , page 199. 

( O Le même Cour talon remarque que l'épitaphe porte - 

ia86. 

( ut ) «r I^'aôatour de la patrie a trioniphé ». 

( R ) ce Comme dans lés fables , les eofans d«i» Dieux oit - 
des Rois qui avaient passé leur jeimesse dans la servitude , . 
' parce qu'on ignorait leur naissance ; lorsque cette nais^ 
sance était reconnue , ne conservaient |>as moins de tear 
dresse pour les bergers qui les avaient élevés , et qulfs • 
avaient cru long- temps leurs pères ». 

C H A P LT R E I r.e Année i')6i. 




Imstes des illustres Troyens jnous avons supprimé ce$ ré- 
pétitions comme inutiles. 

{b) a Je vous présente Passerat , qui vous est si cher, . 
CDVune il Test à tons les gens de bien qui, justes e^tiou-»- 
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tenté an mérite, en dépit des hommes sans édiieâticm-.,' 
embrassent ayec transport les monumens des grandi»- 
hommes ». 

(c) «i Vauriens qni par mi^chanceié dénigrient les naeil*- 
leiirs ouTTages , ou par envie les mutilent, afin de faire 
adopter leurs avortons. » 

(a) a Qui souillent tout de leur infecte odeut ». 

Enéide , liv. 3 , vers ^17. 

( e ) L^allusion que G rVîsley fai t-ici , <}ttoianc dé tournée ,' 
lest facile à sentir : en tournant en ridicule les adversaires 
oe Passerat, il se venge lui-niéme de» siens, qui lui fai- 
saient à>peu-près de semblables reproche». 

[ î ] Tel pot y tel couvercle : ce proverbe latin S| dans 
1» bouche de notre peupleun équivalent qu'ail ftiut y laisser. 

(f) a Ils ont sottement mis* à nu leur pensée ». 

\g) ^es espérances que Grosley avait conçues de 
M. C H A i( B o !i if E T , il les a heureusement réalisées , en 
^e rendant capable d^exercer la plus émi&ente fonction' 
qui fût alors dans les lettresvcelle de Recteur de l'Uni- 
Yersitë , dont nous nous' plaisons à rappeller que' M. 
Gmarborhet a été revêtu , stins brigue de sa part et' 
uniquement par l'effet de son mérite. Voici la mention' 
que les auteurs deVAnnée littéraire en ont faite , en 1784* 

Ht M.'Gharvovnbt a obtenu de rUniversité la faveur'. 




« ritier delà Couronne. Ce début fit beaucoup desensa- 
« tion , et disposa le Prinee et les courtisans à.récoutêr' 
« favorablement , qnand des circonstances toujours heu- 
« reuses l'ont rappelle au pied du trône. 

« Il a eu le bonheur-de plaire à ce qViï y avait de plur 
grand à la ville et à la cour ». 

Celui qui s^est rendu digne qu'on parlât ainsi de lui , et 
qui , sans rechercher la louange , Va obtenue , a biea mérité 
de ses concitoyens , et leur a fait un honneur dont ils ne ' 
peuvent trop sentir le prix. • 

[ a ] C'est sans doute une copie manuscrite de ces ha- 
rangues que Grévius , dans la préface de son édition de' 
Cicéron, annonce comme un manuscrit unique des dis- 
putes académiques de Passerat sur cet auteurs 

(h) a La force et la tacite majesté ». 

L3] M. le Président Hénault. 

( i ) « De la raillerie et du ridicule ». 

{J ). Dans^la ptremière édition de cet ouvi^age , ib ne sobH-' 
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.pa« nommas ; la société encore toute puissante ne Fauraiit . 
pas souffert impunément . 

( A ) (c Souvent il poussait Véyàâe depuis TauircMre'jusr 
que bien avant dans la nuit , sans prendre ses repas ». 

(/) « L''avertit de renoncer aux subtilités sopnistic^ne^ 
de Técok , pour s'appliquer aux préceptes de la pfaïU- 
,.§ophiti qui a.pour but la culture du coeur îj. 

(m) « Lorsque tous me Vaurez accordé , je tous de,- 
▼railavue». 

(u) « Ci-git , dans un petit bocafl , 

« Jean PasSerat , Docteur et Professeur royaW - ~ 
a ElèTCS ,. signalez Totre reconnaissance : 
.« De TOtre maître , ornez de festons "le tombeau; 

a Que par vos soins , comme au printenfips nouveau, 
« La terre d'alentour se couvre en abondance 

« De fleurs , brillant dfi mille émaux divers, 
a Tbiicbé de ces devoirs , dans le monument sombre, 
«c En paix plus doucement reposera mon ombre , 
« Pourvu qu'il ne soit pas cbarjgé.de mauvais vers. 




,ft Nous ne sommes qi)e cendre , un songe et moins encor. 

(o) Rodolphus Bothereius. Voyez -le Dictionnaire dfs 
Bayle , art. Botero. 

^ (p ) a Alors les hommes étaient estimés , à cause des^ 
lettres; maintenant. les lettres sont dans l'avilissement , 
.par rapport à ceux quilles cnltivent i). 

(tf) «■ Arrête , à Voyageur , et plains le sort des Roisr! 
a Sarraates et Français obéissaient aux lois 
« De celui dont le cœur repose en cette tombe ; 
« Sous le couteau d'un moine, il <;hancel]e et mccombe. 
4c Poursuis , 6 Voyageur, et plains le sort des Rois ! 

[4 1 Voyez ies lettres de Bongars, tome 3 , pages 398 , 
3i2 ,323, 3aQ,36i , 565, 637 ^ (161 , 677 , 6^8. 

[ 5 ] f 'C beau tour de vers , dit la Fontaioe dans une 
de ses préfaces , le beau langage, la justesse , les bonnes 
rimes , sont. des perfections en nos po^es modernes. Ce- 
pendant , que Ton considère quelqu'une de leurs compo« 
sitions où tout cela se rencontre ; peut-être y trouvera-t- 
on moins de sel , j'oserais dire encore , bien moins de 
grâces qu'en celles de nos vieux poètes , qui n'ont l4 !• 
mtme ajustement ni la même régularité. 
' [ 6 3 Cybèlç ; mcre des Dieux. 
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L 7 1 ^i^ d^ Bocsard , par Biaet. 
(r) « Qui a\ait je ne sais quoi de triste eLde sévère^ 
mais rien. n'était plus agréable que son esprit , rien de 
-plus enjoué que ses discours^ rien de plus attrayant que 
son coxnmeree et sa fréquenta! ion : Tagréinent. particulier 
de ses manières excitait dansjes cceurs ime affectioa sin* 
gulière pour sa personne.». 

(s) a Un bomme doué d'une. grande saigacité». 
(t) « Comme jeltii demandais pourquoi il nocritiqoak 
.pas les ouvrages dVutrui : Dieu me préserve , me rëpoudit- 
n , d'a-voir assez deloisir poyr m^écarter à ce point de 
-mes études ». 

(li ) a Je ohaqge , lorsque JY/£tiis forcé par la vérité ». 

{v) (n Je vous ai fait remettre votre présent de cin- 

^quante pièces dW^ vous me le renvoyez, en m'ordonnant 

/oe nouveauté l'accepter. Ce que vous m'avez donné autres 

,fbis suffisait et au-delà âmes besoins j c'es^un fardeau , de 

Mesmes , que vous m''imposez', c est une violence que vous 

-me faites ^€t de riohe que j'*étais me \oilk devenu, pauvce^ 

,6'il ne mVsl pas permis d'être content ». 

[8] Lettre française à Joseph Scaliger ,,page 9$. 

APPENDICE. Armée 176^. 

La Métamorphose d''un homme en oiseau a été adressée 
•|>ar Tauteur à François de Marisy 9 Seigneur de Mâcby ^ 
• avec ce distique : 

a Pou I un heureux présage -et signe.^le bon temps, 
« Je te donne , Mascby, cest oiseau du printeoips ». 
Grosley a fait quelques retraocbemeos a cette pièce , 
«rpcur. l'aecoiunKltier à notre langage acti'e) : nous alloas les 
donner ici, afin qu'on vois en quc»i ils consistent» 
«t ( a ) «Q récompense. 
.(( (6) Qui aultrefois. 

<( (c), Fameux oiseau; de qui prinst lajsemblaoce 
«c Le Boj du ciel , qui la tem peste lance , 
« Pour asseurer le couraige j^eureux 
« De sa JuQon au combat amoureux. 
« (d) Mais qui. 
a (c) U épousa raifi. 

« (/) Ce bon vieillot juroit tous ses grands dieux ^ 
. a Qu'il l'aimoit plus que son çueur ny. s^s ye^lx. 
« En peu de temps , l'éf onse jeune et roide j 
,« Eoropit \es reins à la vieillesse froide. . . 
(t Le bon homm^au qui 3 cld que longuement 
« (^) Eut son recours.- 
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M {h) De maiv^tlonc il devint sermonne iir 

<i Qui ne preschoii 

« (i) Assez de foys elle en monlta semblant. 

«f (; ) Qui met au front cornes qu'on ne yeoid poi|it. 

« {k) il ne s'oseit fier. < 

«. ( /j ..... . de fagots et d'argile. 

tt ( m ) jàvi meurtre et au voleur. 

« (/i) Ses dottieurs* 

€t ( o ) Sort de la ville et sort aussi du sen^. 

..M Ip) Cocu parfaict encommcpce à voler. 

« {q) Comme iadis Picus feiit estonnë , 

« Quand une fee en pic-mars Teut tourné, 

« Frappé trois, foys de sa verge eharmee , 

« Par un despit de n'estre point aimée. 

K (r) Vfoge ce tort et pona au iiii d'aidtruy. 

<: H A PU II E I If.. Année i663. 

(<i) Cet te. vie a éié extraite de celle qui a paru à Pails' 
r\\ei Cavelier en i^SGj et d'une analyse insérée dans le 
journal de Verdun , du moi*; de mai 1760. 

Ç5) «c Quand je considère la gloire que Pierre et Fraur- 
çois Pithou se sont acquise , fiant nar leur science que par 
leur courage, et que je me rappelle celle qu'a également 
obunue en tout genre de littérature deur père , qui était 
digne de tels fils , je demeure persuadé que cette famille 
.était un séminaire de grands liommes ». 

(c) Pour Grosiey ,.qni en a fait, comme on a déiàe« 
.occasion 




(c) « La mort de cet incomparable ami, qui partageait 
.mes soms , mes études et mes travaux pour l'Etat , me fit 
.tomber des mains ce quej'avais coipraencéde mon histoire: 
et j en aurais entièrement abandonné l'exécMiion si je n'a- 
vais cru devoir k la mémoire d'un si grand homme gm 
avait Si bien mente de la patrie , de conduire à sa perfec- 




,>.. , >. ,„^.^^ ^„ ^. „„„, ,yaj^ conseuiee pour le 

bien i)ublic , auquel il avait pensé «|tie notre application 
pouvait être utile », '^^ 

[i]Cumis (ZittiowcM^leRoi) tantùm prima theatrives- 

ligia deUneasset ,succedens alim sccnam perfectè struxit • 

ineoque argumenta natùra et arte perjectam industriam 

mird feUcitate exurcuit : adeo ut niliil toto horum beUo- 

^um temfore , in publiaim ^fmanum, quo^ham ayidè «6 
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.ulriitsque paptiê elegantibus ingenUs.acceptum.f lectum'et 
probatum sit. i'hnnn.lib. io5. 

f!i ] Asbestos geMs* Homère. 
31 On en cooipte 83 ;. mais le i .«' , le a^* , le 3 .« , le 6.« 
e dernier ne sont que de simple» titres ou des transitions^ 
(f) Ces deux propositions sent, l'tme , que le Pape «t 
'les autres Supérieurs ecolésiasliques n'ont aucun pouvoir 
direct ni indirect sur le tem))orel ; et Tautre , que fa puis- 
.fiance du Pape n^est point absolue sur la France ^ mais 
qu'elle est bornée par les CauDLons et par les Cojuames qui 
sont obseryés dans Tepapic/B. 

CHAPITRE IV.* Anmée 1764. 

• 

(a) Dans on a^iris f>réliixiinaire , ilauteur aiwrtit que 
«cette vie a été extraite des Mémoires de Duptn , du Père 
Niceron , du P. -Dubois , du P. Lelong ^de Richard Simon, 
^e Germain Briçe , des journaux des Savans, des nouvelles 
4e la République des Ictues , et de la«dernjère édition de 
Moréri. 

[ 1 1 II employa les loisirs de œ poste , à la composition 
de denx Mémoires pour servir à.rhistoire de Marseille et 
de la Provence, que les Pèies de POratoire de Marseille 
conservent en ipanusc rit; ils vont jusqu^au onzième sièele. 
Il les avaitjentrepris à la prière du repé^able J. B. Gault^ 
son confrèce, Evéqiiede Marseille. 

[ a ] Journal âcp Sa vans , mars t6Si* 

(b) « Que l^istorien aille eourage de dire la vérité , 
.mais qu'ail n^avance jamais rien de faux ». 

( c ) ce Je ne puis nier , et Mabillon ne Pa pas prétendu 
non plus , que de faussos pièces n''aient passé pour vraiesu 
J\ faut avouer qu''il y a des actes yrais , lïomme il y en a 
qui $ont faux pu falsifias.»» 

CHAPITRE V.* Jlnnée 1766. 

[ t ] Ces enfans étaient au nombre de onze : on trouve 
leurs .noms et leurs alliances dans les notes de Godefroi 
sur rbistoire de Charles VI. 

[ a ] De sùnmis virU sumnut sciendi eU , non ubiquis' 
que sit genitus , sed qualis in republicdfnerit, Yopiscin 
Aurelian. '*' Ce qu'il impoivte de savoir touchaatles grands 
gommes , n'est pas de connaHr.e le lieu de leur .naissance , 
mais ce qu'ils ont fait pour la chose publique. 
. [ 3 ! A Parigiy G^oy^nm Signor ai Trinel, figlioio di 
f. Onino^fU eongit^ntwmQ.di ^unguc colJkèdiJS^ax 
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^arra , per la Donna che era cugina del detto Rè , âeUa 
tfuale nacque un altro Giouanni Duca Arch. di Rems ^ 
yescot^o ai Laon e di Beovès, — Part. i , fol. i5. Ce- 
pendant le généalogiste qui a fourni Tarticledcs Ursins 
ftu Diciionnaire de MoreFi , a jugé plu» convenable de 
donner liiéritiére d' Assenai pour mère à Jean< 

[ 4 ] P-ar ce mariage , ir était échu à Jean Juvenel , un 
quart dans la vicomte de Trojes , et il en avait pris le 
titre de Vicomte de Troves , qui s>st conservé dans sa 
famille jusqu'en Tanaée 1043 , d^où il est passé en celle de 
Mesgrigny. " • ,, ^^ 

51 Longueruana f tom. 3 , pages 64 et 65. 
6 J Tom. 6, page 608. 

7] Onentrouve la preuve dans le traité de notre saTa,nt 
Pithou , de Ecvlesiœ Gallioanœ in scîUsmate statu y et* 
dansThistorre du schisme* par M. Dupuy. 

\8l Liv. 3 ychap. 18^ 

' 9I Liv. 5 , chap. 6. ^ 

'.10 j^ Liv. 3 , chap. iZ, 

' II J Liv., 5 , chap. 37 i . , . 

13' Jolj , en ses notes sûr les opuscules deLoiseli 

Ïiage fyo , nous offre , de la part de TArchevéque de 
ihçims , fils de Jean Juvenel ^ un trait pareil de ferbneté , 
dans une remontrance à Charles VII, conservée à la bir 
bliolhèque'duRoi. a On m^a rapporté, dit P Archevêque 
au Roi , quHl y a en voslre conseil, un qui , en yoslre pré- 
sence , dict , à propos de lever argent sur le peuple du- 
quel on alléguoit la povreté : que ce peuple tousjours crie 
et se plainct , et toujours paye : qui feut mal dict en vostre 
présence ; car c>st plus parole qui se doibt dire en pré- 
sence d^an tjrran iphumain non ayant compassion du peu- 
ple , que de tous qui estes Roy Très-Chrestien. Quelque 
fShosè qti^anlcuns disent de vostre puissance ordinnire/voûs 
ne pouvez pas'prendre le mien : ce qui est miennVsi point 
Tostre. Fn la jostite . vous estes -Souverain et va le res- 
sort H vous : vous avez vostre domaine , et chàscua par- 
ties ni ier le sienD., 

(a) te Dans la maison du savant Budé ». 

(b) i< A l'homme yéritablement Prince ». 

ce 11 m*a semblé, Grand Roi , que je ne pouTaîs revis 
dotiner un meilleur tépaoigpage dç mon inviolable fi!drlité , 
<pren dédiant cette édition à Votre Majesté : daignez ajjréer, 
Tbus qui êtes la lumière et l'ornement du trône , Touvrage 
de votre sujet Philippe Thomassio , graveur sûr cuivre , 
lié a Troyes 5 et le mettre , avec bonté ,j5ous^ votre protec- 
tion royale.—- A Rome; le premier maxb 1600 ». 

i> 3» ' 
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AP PEND ICE. 

Avertissement et article MignardJ 

{a) La vie de Mathieu Mole, imprimée à la sniie c(Ts9«&v 
dé morale et de politique , a.« édition , Paris 1800^. 

(b) \JKbhé de Monvillé) anieur de la vie de Mignard^ 
a.- donné à cette famille une tige anglaise, et pour père à 
. Pierre et Nicolas Mignard , nn Pierre More , officier de- 
^puis 34 ^^^ ^3^5 les armt'es de France.' A son entrée à 
Troy es, Henri IV, ajoute Thistorien, frappé dé la gentillesse 
de Pierre ' More et de six de ses fils qui passèrent derani 
Ini , s'écria : ce ne sentpas des Mores , ce sont des Mignards^ 
Cette an( cdote , fournie k TAbbéde Monvillépar la Mar- 
' qtiise de Feuqnières , fille de P. Mignard , va <^ pair aVee 
la fantaisie de Lebrun, prédécesseur de Mignard, qui. 
avait été se chercber en Ecosse une noble origine. D^auires • 
gens de la même clfcsse o|it, depuis , encore été plus loin: 

' Pù^oribas atque poëtis 
' QuiâlLbet aitdenâi semperfùit œqua potestas . 
* « te neîntré , le jpéëte ont droit de tont oser. » 
« Dans rélogé du âomte de Caylùs , placé à la tête do 7 .• 
[ volume du recueil d*antiqnilés , il est parlé d'un Mignard,' . 
architecte, qui avait laissé des dessins dJès monumens en- 
_ core exislans dans les parties méridionales de la France , . 
' dessins^ aussi corrects que brillans, et que Mariette fai- 
. sait alors graTcr. Ce Mignard était sans doute Nicolas 
Mignard , dit le Romain ou d'Avignon , où il avait "pris 
un établissement. Il était architecte , au- même titre que - 
Michel - Angp , c'est - à • dfire à titce de çrand dessinateur. 
, Je n'ai poini de connaissance que le projet de Mariette aitf 
' fu son exécution, d Mémoires sur les illustres Trovens. 

.Mé- 




remarqnait 

des personnes qui rapproehaiént , et il les dessinait en- 
fliiite. Il peignit à douze an» la famille du Médecin , d'une ' 
manière si frappante , que. letf opnnaissenrs attribuaient^ 
jt.e tableau à un artiste consomma Diction, historique^ 
{d) Il regardait les paresseux compue des hommes tnorts.- 
(e) Rome, Aviron ^ le Louvre possèdent pluaieura 
.Monumensdeson pinceau , plus recommandabléparla po — 
reté dîi dessin,- et par la 'sagesse qr ne par la chaleur de la 
eomposition. — Mémoires surlés-ilUistrcsTroycn». ^ 

(JT) Les richesses amassées- par Migna. et qui lui 
Procurèrent THooneur d'ane alliaiice si!f ce b Maiioad^- 
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Teiiqitiéres, firenl-elivs U bonheur de 6a TÎe ?on pourrait en ' 
douter, diaprés son .portrait traoépar le Comte deCaylits. 
Girardon le tronya dans la bonhomie , dans la franchise 
champenoise , dans une sage économie , dans le mépris des 
richesses et'dans ramonr de son art» Ibidem» 

ArtiçU GiràrâoH» ■ 

n 

( a) Les oroeoMQS dé ces inscriptions offrent oii sqoe* 
létte à mi - corps , coiffé d^un suaire , et des groupes q'os- 
semens. Une clochette t^rmioA le cul-de-lampe : emb^me 

• Aeuf , soit quUl indique que la vie n'*est qu^un son pas •» 
sager , soit qu'elle marque l'heure incertaioe.de la mort, 
^s ornemeos annoncent lit main qui lésa exécutés, ibidem. 

{à) Vojrez Simon et cette lettre envers de la Fontaine ; 

tt Votre Phidias et le mien , 
«t Et celni- de toute là France , • 
ir Girardon , mon ami-, Thonneur dii nom troyen , etc. 
(c) Voyez le chap. 9 de la 3.« partie dé cet onvrage. 
[i ] Le Lord Stanhope^ après avoir vu en Sorbonne et 
longtemps admiré le tombeau du Cardinal de Richelieu , 
passa chez M*.' Girardon , Pembrassa arec enthousiasme , 
€t', après avoir détaillé le plaisir que lui avait donné la 
rue de ce monumcmt , jeta sur sa table cent louis quUl 
li força d'accepter , malgré ses refus et sa résistance. 
— Londres , 3.« vol.' page iaS. 

[ ii]*Deux Troyens, Toi-tebat et Dorigny avaient de 
m'ême été choisis pour gendres par lé célèbre Vouet. 

AttiôU Muithûtu Mole, 

(a) Penser tromper ^ 

^ I } Vie dé Mariuac par Leseim , chap. 3, manns^ild* 
Sainte Geneviève. 

[ 3 } Enéide ,-liv: 7 , vers 587 et soivans; - 

(b) V Tel un roo est battu par les flots impnissans : 

• 'En vain autour de lui lés vents Ifgués rugissent, 

« En vain contre èes flancs millcl vagues miigissent: 
« Lui, tandis qu^à ses pieds fléchissent les roseaux , 
« Tranqnillie et défiant la colère des eaux , 
« Aux coups de la tempête il oppose sa masse. 

Traduction de Deliîle. 

[ 3 ] 'Cette invariabilité est le caractère spécifique de la 
justice : constans et perpétua voluntas. 

[4 j Lorsque les Réflexions moral«9parar«At> on n^jllt 
queie p.ortrail da peintre. 
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(c) tt Si les paroles de nos aïeul sentateot Tail , ih étaiemif 
animés du meilleur esprit. » 

(d) <* Etait si peu hardi potip. parler en public ou pour 
haranguer une compagnie-, que lorsquUl voyait six ou sept 
personnes' se rassembler autour de lui pour Técouter ^il 
était prêt k demeurer court. » 

[ 5 I II Tarait tsonser'vée , la' portait fort longue , et elle' 
entrait avec ses mains dans ses mouvemens oratoires.. 
( e ) ff En Camille est touie notre république. » 
(f) ce L^bomme' équitable et ferme en ses desseins jetc. » 
[6} Les S. Sorii^, les Pradon ont critiqué lés deux 
Vers qui terminent la satyre* de Boilean au Marquis de 
l>angean : 

fc Sers un si noble mattré, et fais voir qu^aujourd1iui> 
K La France a des sujets qui sont dignes de lui. »* 

Vinijourd'^hui leur a paru chcTille , parce qu''ih n'ont pa9' 
roulu comp^irer la France de i65o à la France de 1666. 

{g) « Combien de fois on vit la foiile menaçante ^ 
« A ton aspect , soumise , éperdue et tremblante ! 
« Ainsi 9 de Scipion le regard imposant 
« Du peuple mutiné calmait Teraportemeut. 
<c Combien de fois ta voix , ton geste , ton visage y ■ 
«' Mettant im noble frein aux desseins factieux , 
fr Dans la cour de Thémis ont dissipé Forage ! 
« En tout supérieur , astre victorieux \ 
ic Qui s''âltaquait à toi , ressentaut ta puissance , - 
r Etait bientôt réduit dans un humble silence, v 

(^) et .... on Ta vu , citoyen courageux ^ 
« Késister an torrent «menaçant la patrie , 
« ' Et pour la vérité prêt à donner sa vie. »- 



V^ir Pir PJtEMIER YOtVM^/ 



930027 



^ 



